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L A V I E
D U P ER E

ANTOINE POSSEVJN
DE LA COMPAGNIE

DE JESUS.
Où Ton voir l'Hiftoire des importantes NcîTociations

aufqucl'es il a été employé en o'.ialitc de Nonce de Sa
Sainteté, en Suéde , en Pologne , & en Mofcovic, &c^

aûis a V
'*i*

A PARIS,
Chez J E A M M U z I E R , au coin de la rue

de Nevers , a la defcente du Pont^

neuf, àrOlivier.

M. D C C X 1 1.





AU TRES-REVEREND PERE

LE PERE
MIC H EL-AN GE

TAMBURINI>
General de la Compagnie de

Jésus.

iiiilli! N TEES - REVEREND
PERE ,

Uattachement reffecteux
,
que je

dois à FOSTRE FATERNITE",
jyint a la conformité que fay cru voir

entre elle& le Père Antoine Pojftvin^

m'a fait prendre la liberté de luy dé-

dier l'Hîfioire de ce grand Homme.
^'ejl un Jefuite Italien

,
qui farfon



E P I T R E.

efprît y fa fcience & ft vertu a fait

honneur à l'EgUfe, afa?atrïe,& àfa

Compagnie : A cesfeuIs traits ne re-

conmtt'On fas VOTRE PATER-
NITE' F Mais pour dire quelque cho-

fe de plus particulier des rapports que

^ous avez* avec luy i fon mérite luy

donna d'abord entrée cheT^ les Princes

de la Maifon de Gonz^ague s on fait

€n Italie que le votre vous a procu-

ré le même accès auprès des Bues de

Uodene ; Théologien du Cardinal

d'Efe , avar/t qu'il eut la qualité de

Souverain , dés-lors vous éprouvâtes

de la part de ce Prince ce quun vray

mérite infpire d'efime pour une per-

fonne dijHnguéeparfon efprit^fafa*

gejfe & fa capacité.

Ce font-la de ces talens , M N
TRES-REV ERE ND PERE,
qui peuvent vous faire un grand nom

comme a Ppjfevin : Mais perfuadé de-

puis long' temps à fon exemple , que

tous les avantages naturels , quelque

grands quils nous rendent aux yeux

des hommes , ne nous élèvent devant

k Seigneur i qtiautant qu'on ffuit ,
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en Us mettre fous Les fieds fotir l'a-

n.ûur ^^ J E S U S-C H R I s T , ^// /^/

luy confdiTer par le faint ufage quon

cnfjiit.quelli confâLition navez-vous

p.is devu?it Dieu d'avoir ftï le glo^

rijicr de lune & l'autre de ces deux
manières f Mort au wonde , ou votre

TJaijfxnce vous mettoit en état de bril-

ler auÇîi'hien que rjotre illuflre Freri * * wonr^u^

qu! tient un ra»^ confiierahle autres M.n.ibc

j, ; • rs' ' 1 \y r '^^ Duc de
a u?} des premiers Scwvtrains a' L /- Modenc

talie^ vous aze'^ prtf ré , comme Pof-

ftvifi de mener une vie cach e dans

un Ordre
, qui retranche jufq'-es aux

efpérances de s'avancer par la voye

des dignitez. EcAéjlaJliqites. Tente

voire atfjhiîion a étéde travailler .i ac-

quérir ce quil faut de vertu & de

flience
,
pour di ven r dans la Comp.i"

gnie un iffrument capable deprocurer

la gloire de Dieu .fuivant lefprit de

fon Inftitnt,

^u^efila Providence n'A pas per^

mis que votre zèle s'étendit dans
toutes les difére?Jtes Provin^'cs de

L'Europe , comme ce 'uy de Vojfevin ,



E P I T R E.

îUe n)ctis a. avan'ageufcment dcdcfn-

mage d'un autre (oîé , vous metîiVtit

en étAt d'en répandre Us effets da?is

toutes les parties de VVnivers, Cefi
A quoy cette même Providence a m-
fenjîhlcment difpofé toutes chofes en

vousfuifant monter commefAr degré z^

piit tontes les Charges de la Comfa-
gliie À celle de Général , que vous

remplijfcz. maintenant avec tant de

dignitc, Ciji de ce pojle élevé qu at^

tehtif au bien de tout l'Ordre , vous

vous occupeTjiufoin défaire le choix

de ccf Ouvriers Evar/géliq/ies , qui

s'cmprejfent d aller travailler à la

Vigne du Se igncur , par tout Cu elle

éteiid fts branches : Ccfl de - la que

vous leur communiquez, la lumière

(^ l'ardeur de votre zèle , & que

comme le Soleil , fans fortir de la

fphere a laquelle vous êtes attaché ,

vous leur faites fentir d'un Pvle a

l'autre Hfnpreffion que vous receviZ,

vous-même de l' Efprit , qui vous ani-

me (^ vous gouverne.

Tout a tous jfaifantdu bien a tous y

tendre Père ^fâge Suphleur , Dircc»
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teur UUirc i eJI-U un féul de ceux

qui ont lhonneur de livrefous vôtre

Gouvernement , que vous n'vijirui-

fiez. , que vous ne confoliez.^ que vous

ne fouLigicz. toutes Les fois quon n

là confiance de rt courir à VOTRE
y AT E RN ir E" f

J^e fi chaque particulier vous

faroit digne d'une attention fi rx*

traordinaire
,
que ne jugerons-nous

p int de celle que vous dohneT^ à tout

le Corps de la Compagnie , four y en^

tretenir ce premier Efprit ,
qui de

nôtre Saint Fondateur a pajfe yu!ques

a vous par le canal de vos fages Vré^

dé ejfeurs f Cefont-la cesgrands Mo-'

dcles , que vous vous êtes proposé d'i^

miter ^ Cr devenu vous-même le mo^

dde du Troupeau ,
que le Seigueur

vous a ionfé , vous avez, la confia-

tion de le voirfuivre vôtre voix a^

vec docilité
,
parce qu*il fent que vô-

tre voix efi foutenu'è de l*exemple ,

que vous vous êtes fait une ohliga*

tion & un vLxfir de luy donner,

TajfeieCiel, MON T R E S-

â iij



* Le Père

Claud

E P I T R E.

:PBVER€ND r E^re
^ que nous

fuirions jouir long-temps de la dou-

ceur d'un Gouger/mnent Ji religieux

&JtfAge ! Choient'la les vœux^ que

formait autrefois le Père l'ejfevin en

dédiantfon grand Ouvrage de l'Ap-

parat Sacré ^"^ a un de vos plus illuf

^|i|'-»- t^es Prcdécejfeurs : Tout m'engage a

en faire aujourd'hui de pareils pour

VOTRE P ATERN I TE' s &
quelque disproportion que won peu de

mérite mette entre le Père Pojfevin

& moy yjeme fiâtte que vous vou^

drez. bien feuffrir qu'en fiifant pa-

roîlrc fous voire nom la vie de cet

homme célèbre , je donne un témoi-

gnage public du dévouement Jince-

re & du profond refpect avec lequel

jefuis

MON TRES-REyEREND PERE,

DE VOTRE PATERNITE'

Le rrcs- humble & fes-

obéiffâHî icrvitCLTr en N. S,

JEAN DlX)-RIGNY,
de la Compagnie de JEt-LS.
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IL n eft point de Sçavant , à qui

le mérite du Pcre Policvin ne

foit connu j les Ouvrages
,
qu'il

nous a lailVcz , feront un monu-
ment éternel de fa profonde éru-

dition. On a regardé avec raifon

la Bibliothèque de Photius com-
me un tréfor , d'où tous les fiécies

pourroicnt tirer des richcfl'es im-

mcnfesentout genre d'érudicion.

Ce fameux Grec y porte le juge-

ment de prés de quatre cens Au-
teurs

,
qu'il avoir lus en afi'cz peur

de temps : PofTcvin dans la vije de
fanclificr le travail de l'étude, de
l'adoucir &c de i'abrcger à ceux ,

qui voudroicnt s'y appliquer , for-

ma le plan d'une nouvelle Biblio-

thèque, dans laquelle il traite de
toutes les Sciences facrécs&: pro-
fanes 5 & de tous les beaux Arts ^
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ce n'cft-là que le prélude d'un Ou-
vrage encore plus grand

,
qui fuie

fous le nom d'Apparat Sacré , où
il rend compte de plus de fix mille

Auteurs Eccléfiaftiques ; ce qu'il

fait dans le détail le plus ample
qu'on ait encore fait.

. Mais ce qui relevé infiniment

fon mérite au-dcllus de celuy de
Phorius y c'eft que bien loin d'abu-

fer <ie fon fçavoir , comme a fait

ce funefte Auteur du Schifme, qui

divife depuis tant de fiécles rEgl'i-

fe Grecque d'avec l'Eglife Latine,

Polfevin n'a rien eu plus à cœur
durant toute fa vie

,
que d'em-

ployer les talens
,
qu'il avôit reçus

du Ciel 5 à fervir cette commune
Mère des Fidèles , à édifier fes En-
fans /à retenir dans fon fein ceux

que l'Héréfie s'éfforçoit d'en faire

fortir,ou à y faire rentrer ceux qu'-

elle en avoir malheurcufement ar-

rach ez: Ses Livres,fesPrédications,

fcs MifTions en Italie , en France,

en Allemagne , mais plus que touc



PREFACE.
cela les Né2;ociai:ions imporran-'

tes , dont il fut charge par ic S.

Sicgc dans les prmcipàics Cours

du Nord , font des prcus^cs iacoa-

ccft'ibles de ce qu2 j'avance.

Ditïercns Auteurs de toutes

forces de Nations ont parle avec

éloge de fon zelc , de fon Içavoir
,

de fa prudence , de fa dcxccrité

dans les aff.iires , de (on crédit au-

près des Grands , de rcftiaie donc

les Papes ce les Rois l'ont honore,

du fucccs
,
que fcs travaux Apof-

toliqucs luy ont mérité dans pref-

que routes les parties de l'Europe ,

mais il n'y a perfonne qui ait pris

foin de réunir en un corps

d'hiftoirc toutes les belles chofcs,

que fes rares talens luy ont don-
ne le moyen d'exécuter -, &c c'eilce

que j'ay affayé de faire en cet Ou-
vrage. Je puis afl'ùrer que je n'ay

rien négligé tant pour les recueil-

lir des Auteurs
^
qui ont parlé de

ce grand homme, que pour don-

ner une forme raiibnnablc aux

â vj
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Xlémoircs que j'en ay cirez.

La première des fourccs où j'ay

puifé , eft THirtoirc de la Compa-
gniedcjESUS; On apû voir dans ia

*if''5-^77- vie* de Saine François de Borgia

avec quel foin ^ quelle exacti-

tude ces Annales font écrites ,'

ôc par conféquent la foy qu'on

y peut raifonablcmenc ajouter.

C'eit dc-là que j'ay tiré pref-

que toute la matière des deux
premiers Livres , où l'on voit ce

que Poffevin fait en Italie ôc en
France

,
pour les intérêts de la

Religion. Le troifiéme renferme
ce que fon zelc luy fait ménager
en Suéde , où il agiil'oit en qualité

de Nonce de Sa Sainteté. Sponde
Florimon de Rémond , fans parler

de l'Annalifte Sachin , font les

Zu!fjl [ources , où j'ay pris ce que j'avois

A B^^'/-o; à dire de l'inftrudion , de laCon-
rendniicx- veriun àc du changement du Roy
l'roifiém» 'Jean III. j'ay tiré de grandes lu-

^uclfjioi. miercs des lettres de Poffevin à ce
''• Prince, & fur tout de celle , * qu'il
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Iny écrivit dans le temps qu'il fou-

haictoit d'ccrc inftruit de la Doc-
trine Catholique. Le quatrième

Livre contient Toccaiion &: l'hif-

toire de (es Négociations en Po-

logne &: en Mofcovie
, jufques

au Traité dcZapollcie. * Com- ^oi-ca;.

me je n ay pu rien trouver de o;i çc un,

plus exad àc de plus fidèle
,
que ^/;4A^„

ce qu'il en marque dans fa iA/^y^^'''*^'^-^*

covie adrefîce au Pape Grégoire

XIIL qu'il informe, comme fon

Miniftre , de tout ce qu'il a eu oc-

calîon d'exécuter fuivant les inf-

tructions de Sa Sainteté
,

je m'y
fuis entièrement arrêté. Les lettres

qu'il écrivit au Roy Etienne , au

Grand Duc de Mofcovie, au/Iî-

bicn qu'au grand Chancelier de
Pologne Jean Zamoski , ont été

d'une grande reflource pour dé-

mêler les intrigues
,
qui traverfe-

rent ce Traité. On voit toutes ces

lettres avec les réponfes
,
qu'il en

recevoit dans fa Mofcovie de l'é-

dition d'Aulbo'jrg. Le cinquième
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Livre cft tiré de ce que Poflcvin

rapporte à Sa Sainteté des Confé-
rences

,
qu'il eut à la Cour de

Mofcovic fur le fait de la Reli-

gion ; de la réponfe qu'il fit à un
Libelle injurieux au S. Siège

,
que

quelques Hérétiques Etrangers y
àvoient répandu -, d'un autre Ecrie

adreffé au Grand Duc , dans le-

quel il luy marque en quoy diffcrc

la Doélrine de l'Egiife Romaine
d'avec celle de rEglifcGrcquejôcc.

Ce font des pièces authentiques
,

qu'on peut voir dans fa Mofccvle^

auflî-bien que la Relation de fon

retour à Rome avec les Ambafla-

deurs qu'il y conduifoit.

Voicy les fources
,
qui ont four-

ni des mémoires pour le fixiéaie

Livre. La première cft un in folioy

imprimé à Aufboutg
,
qui renfer-

me plufirurs Ouvrages de Pofl'e-

vin : On y voit ce qu'on y die d'a-

bord des Conférences publiques
,

que les Hérétiques deirandoienc

au Roy de Pologne 5 les relations
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qu'il eut par ordre de Sa Sainte-

té avec Sigifmond Bathory Vay-
vode de 1 ranlîlvanie ,• les difFe-

rens traitez qu'il adrefl'a à ce Prin-

ce iur laConfelîion d'Aufbourg
,

lut la dodrinc d'Erafuic , fur

celle des Pikars &: des nouveaux
Ariens , &:c.

La féconde fourcc eft fa rcpon-

fe à David Chytrce, fameux Sec-

taire, (elle fe trouve dans le mê-
me volume. )

3 'en ay tiré des cho-

fes dignes de la curiofrc du Lec-

teur , &: en particulier , ce que j'ay

marqué des relations
,
que Poflc-

vin concinua d'avoir avec le Roy
de Suéde , à qui il dédie cette

docit Réfutation : on y eft eiKO-

re informe de plufieurs Voyages
que fon zèle luy fit entreprendre

en Pologne , en Hongi ie , en Bo-
hême &: en quelques Provinces

voi fines î il y traite par occalion de

îaRéformation du Calendrier faite

par Grégoire XIII. & de quelle

manière elle fut reçue dans le

Royaume.
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La Vie de Saine François de

Sales compoiec en Latin par Char-

les Auguftc de Sales fon Neveu èc

fon Succeilcur à i'Evêché de Ge-

nève y àc depuis peu en François

par Monfieur l'Abbé Marlblier

cft une troiiiéme fource : j'y ay vu

avec plaifir les chofes édifiantes

,

que ces deux Auteurs y difenc de

Pollevin
,
que le S. Prélat regarda

, ,., coure fa vie comme fonMaîtreÔL:
Libr. I.

lira S fon Direéleur. Voicy ce qu'en die

!f^^.,4. le premier de ces Auteurs, rran-

çoij de Sales étant venu pour étu-

dier à Padouë ,cherchoit là mê-
me un Guide feur

,
qui put le

conduire dans la pcrfeclion Chré-
tienne, à laquelle il fe fentoit ap-

»* pelle. Entre plufieurs grands

,5 hommes , qui n'étoient pas

„ moins recommandablcs par leur

,5 prudence que par leur piété
,

fiptr c'^t^ 35 Pollevin Théologien de la Com-
Z'h^ ^api-yy paguic dc J E S u S , fc diftinguoic

';>^tr » fpécialemcnt : * C'cft à luy qu'il

^''
55 fe fentit infpiré de s'adreflcr » il
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ne k trompa point ; le Ciel Ta- ^'

voie choili pour cela, &: !uy avoir
*'

faicconnoKrcdiftinctcmcncrem-*'

ploy auquel le Seigneur dcfti-*^

noie François de Sales ; car com-
"

me ce jeune Comte fe fut un '^

jour ouvert à luy fur l'inclina-
"

tion violente
,
qui le portoit à

*^

s'appliquer à la Théologie pic- ''

fcrablement à la fcience du '^

Droit 5 Vous dvcT^YÂÏfcTi^ monflsy ^'

luydit Pollcvin * anur.é d'un Ef- ''
^':^!'^,

prit Prophéwiquc ^Dlcu nezous ** [r'rif'bfè

a pas fait riaitre p ur déclamer ^ lit, pu,

dans unBarreau .maispour éclairer '^^niFinvilU

& conduire en cjualiu de Tafteur, ''
[^s, ^l^

l'Eç^life de Genivc a laquelle il vous '^ '^' Thcoio-

a dfjrine ^O'c,
'^

'«»'»« c^tne-^

e n ay pas cru pouvoir luppri- /// ihto. a

mer un fi beau témoignage , &: qui f^^./^^f

donne une fi grande idée du miéritc

de Pollcvin. On ^l inféré bien au

long dans le fixiéme Livre de cette

hilloire , celuy que M . l'Abbé

Marfolier , en porte dans la Vie
qu'il nous a donnée du même
Saint.
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La quatnéaie eft une lettre Ita-

lienne de PolTevin écrite à un de
* leTne ks mcilicurs amis * pour Tinfiruire

^turdi.
*' des motifs qui l'avoient engagé à

donner fes livres auPublic. C'cll-là

quej'ay puifé ce que /ay répandu

en diftérens endroits de cet Ou-
' vrage , des motifs & des occafions

,

qui avoicnc engagé Poffevin à écri-

re fur tout depuis fon retour dePo-
logne en Italie.

Enfin i'ay crû ne pouvoir mieux
finir cette hiftoire, qu'en y infé-

rant ce que j'ay tiré d'une lettre

de Poflevin à Paul V. Ce Souve-

rain Pontife luy avoit ordonné à !a

foUicitation du Cardinal Baronius,

d'écrire lui-même fes Mémoires \

ce qui marque l'eftimie
,
que les

Papes continiioient de faire de luy

jufques à la fin de fa vie ( il avoit

alors plus de foixante-trcizc ans.)

Cette lettre eft écrite en latin j

elle m'a été envoyée de PvOme

,

auffi - bien que la précédente ;

c'eft une copie de celle qui eft à

la tête de ces mêmes Annales, qui
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font un aflczgros volume que Ton

conlerveà Rome dans nos Archi-

ves. Ce m'auroic écé un grand avan-

tage 5 il j'euile pu obtenir qu'il me
fut communiqué j mais voyant

qu'il étoit difficile qu'on m'accor-

dât cette grâce
,

j'ay été confolc

en apprenant de la même perfon-

ne
,
qui m'avoit informé de ce que

jcdis-là, que ces Alémoires de

Poffcvin ne s'ctendoient c^ueres au

de-là de fon retour en Italie.

C'cft de cette dernière pièce

que nous avons appris les beaux

fenrimens dont Poilevin étoit oc-

cupé les dernières années de fa

vie ; fi faute de Mémoires
,
que je

n'ay point eu le bonheur de re-

couvrer
5
quelques peines que je

me fois données dans cette vue

,

la fin de cet Ouvrage ne répond

point tout-à-fait aux grands éve-

ncmcns
,
qui l'ont précédée

,
j'ef

p^re du moins qu'on me fçaura

bon gré de la fimplicité , avec la-

quelle je m'explique en cet en-
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droit, & qu'elle judifiera la fin^

cericé
,
que je fais profcllion d'a-

voir eue dans coût le cours de cet-

te Hiftoire. Mais avant que de la

commmencer je procefte pour o-

béïr au Décret d'Urbain VIII.
que s'il m'éroit arrivé de donner

le nom de Saint au Perc PofTjvin

dans tout ce que j'ay pu dire de lui,

je n'cntcads parler que de la lain-

teté qui tombe fur les mœurs
,

n'appartenant qu'au Saint Sicge à

décider de celle qui tombe fur la

perfonnc»



P E R M I S S I N
du Rtnjtrertd Fère Frcvimial.

JE foufîlgnc Provincial de LCompa-
dc Jésus , en la Province de Champa-

gne , p-rmets au Pcre Jean Dorigny,
de Caire imprimer un Livre qui a pour

rirre , La Vit du Père Antoine PoJJ'ev'.n

dî la CompAgnle d:] i sv s , qu'il a com-
pofce , Ôc qui a ccc vue par trois Théolo-

giens de nôcre Compagnie. Fait à Nancy
ce 18. d'Avril 1 7 i i.

Jean D e 2.

APPROBATION.
Î*AY !ù par ordre de Monfeigneur

le Chancelier , La Vie du Pre
Pojfruln de la Compagnie de Jésus.
Cecre belle Vie compofce par un Au-
teur célèbre & recommandable par les

cxcellens Ouvr.i;^es qu'il a donrez au

Public , fera d'autant p'us édifianre &
utile qu'on y verra la bénédiclion avec

laquelle ce pieux 3c fçavant Jcfuice a tra-



vaille les dernières années de fa Retrai-

te a Padouc , à former à la pieté & à la

fcience des Saints le grand faine Fran-

çois de Sales, Evèque de Genève, un

des plus faines Prélats de ces derniers

fiécles. A Paris le 15. Juiniyii.

REGERY-

PRIVILEGE DU ROT.

LOUIS par la grâce de Dieu, Roy de Fran-

ce & de Navarre , à nos amcz & fcaux Con-
fciilcrs les gens tcnans nos Cours de Parlemenr,

Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hô-
tel , Grand Conieil, Picvoft de Paris, Biillifs,

Sénéchaux , leurs Licutenans Civils , & autres

nos jafticicrsqu'ilapparticndra, Salut. Et i en-
ne Ganeau Libraire à Paris , nous ayant

fait remontrer qu'il dcfireroit donner au Public

un Livre intitulé , La Vie du Père Antoine

Tojfevin de la Comfxgnie ^^ J e s u s ; s'il Nous
plailoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur

ce neccflaircs: Nous luy avons permis & per-

mettons par ces prefentcs de faire imprimer
ledit Livre, en telle forme, marge & caradere,

conjointement ou féparcmcnt ,& autant de fois

que bon lui femblcra } & de le faire vendre &c

débiter par tout nôtre Royaume pendant le

temps de huit années confccutives , à compter
du jour de la datte des prefentcs: FaiTons dcfenfcs

à toutes pcrfonncs , de quelque qualité & condi-

tion qu'elles foicnt , d'en introduire d'Im^refTion

étrangère, dans aucun lieu de nôtre obcïiTancc,



& à tous Imprîmcnrs , Libraires & autres d'im-

pri.Ticr , faire imprimer , vendre & débiter , ny
contrefaire Icdic Livre, enroue rj en partie,

fans la permifTion cxprcllc & par écrit du-
dit Expoianc oa de ceux qui auionc droit de
luy , à peine de confifcaiion des exemplaires

contrefaits de quinze cens livres d'amende con*

tre chacun des contrcvenans dontun tiers à Nous,
un tiers à i'H6tel-D:eu de Paris, l'autre tiers

audit ExpoLant, & de tous dépens , dommages
&:intcteftsi à la charge que ces prefentcs Ic-

ront cnregillrces tout aa lon^ (iir le Regiftrc

de la Communauté des Imprimeurs 3c Libraires

de Paris , & ce dans trois mois de la datte

d'icelles : que l'imprcflion dudie Livre fera faite

en notre Roïaumc , & non ailleurs : en bon pa-
pier & beaux caractères, conformément aux
Reglcmens de la L:brairic : & qu'avant que de
l'cxpoCer en vente , il en fera mis deux Exem-
plaires en nôtre B.bliotcquc publique, un dais

celle de nôtre Château du Louvre, &: un dans
celle de nôtre tres-chet & féal Chevalier , Chan-
celier de France le (îeurPhelipeaui , Comte de
Pontchartraiiî , Commandeur de nos Ordres ;

Je tout à peine de nullité des Prefcnres , du con-
tenu defqueîles Nous vous mandons & enjoi-

gnons de faire jou r l'Expofant, ou fcs Arans
caules , pleinement &c paifiblcment , fans fou'fF. ir

qu'il lui foit fait aucun trouble ou empêchc-
menr. Voulons que la copie defdites Prcfer.tes

qui fera imprimée au commencement ou à la fin

dudit Livre, foit tenue pour deucment figni-

fiée, & qu'aux Copies collationnécs par l'un de
nos amez & féaux Confeillers & Secrétaires,

foy foit ajoutée comme à l'Original. Comman-
dons au premier nôtre Haiflier ou Sergent , de
faire pour l'exécution d'icelles, tous Acfles re-

^ais Sç, occcHaircs , fans dcnuada autre pcr-



TnifTion , nonobCtant clameur âc Htro , Charte

Normande & Lettres à ce contraire: Car tel

cft nôtre plaifir. D o n n e' à Vcrfaillcs le tren-

tième jour du mois de Janvier , l'an de Grâce

mil fcpt cens douze , & de nôtre Règne le foi-

xante-neuvicmc. Par le Roy en Ton Confcil.

DE S AINT HILA IRE.

Keftfiré fur le Regijîre N. iij. </? la Commu^
nnH'.é des Imprimturs Ô' Libraires de PariS} page

505. conformément aux Re^lemens Ô* notam-

ment à VArreft dni]. Aouji 1703. Fait à Paris

ceyyéxritr 171 2. L Jo sse, Syndic.

J'ay afTocié au prcfent Privilège le Sieur Jean

Mulicr j Libraire de Paris
,
pour en joiiir fui-

vant nos conventions. A Paris ce troifîémc

Février 1711. G a n e a u.

LA



L A V I E
DU PERE

ANTOINE POSSEVIN
DELA

COMPAGNIE DE JESUS.

LIVRE PREMIER.

E Cclebre Antoine Poiïevin; sa Vair-

lancc Se

Parcns.nacquicà Mamouë l'An 1554/'''^"^^='

d'une honnête Famille > dont

la fortune étoit médiocre \ mais

avec tous les talens qui pouvoient l'é-

lever à une grande fortune , s'il n'eût

trouvé plus d'avantage a les confacrer

à Notre-Seigneurpar laProfcliion Reli-

gieufe.

Il avoit en effet un grand fond de
probité 5 des inclinations nobles , un
extérieur charmant , une comp^exion à

l'épreuve des plus grandes fatigues , enfin

A
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(îl^joignoic à un excellent efprit une paf-

fion incroiable pour rëtude.

Delà lui vint cette habitude de dor-

mir peu , & de partager une partie de la

nuit entre l'étude & la prière, eflimanc

que dans ce temps- là l'efprit étant moins

diflipé , il étoit plus en état de recevoir

• toutes les iraprelîions, qui viennent de

Ja méditation : auflifit-il prefque au for-

tit de l'enfance des progrez dans l'é-

tude bien audeffus de la portée de Ton

âge.

ïi eft en- Comme la Ville de Rome eft Tcndroic

^rJpour °y
^^ ^'^"^^^

' ^^^ ^'^" F^^ ^^
f^^

s'avancer

*md:cr. par la voye de la fcience , les Parens de

Poflevin, qui fondoicnt fur lui toutes les

efperances de leur famille , prirent la ré-

folution de l'y envoyer -, dans un temps
•^^ où l'inclination , que le Pape Jule IIL

avoit pour les Lettres, faifoit efperer aux

Sçavans l'honneur de fa bien-veillance

Se de fa protection : Polïevin fe rendit en

peu de temps trés-habile, dans l'éloquen-

ce, dans la Philofophie & dans les lan-

gues fçavantes ; une mémoire la plus

«ette , la plus heureufe & la plus fidclle

lui faiCoit goûter avec plaifir le fruit de

ion application; aiiiTi étoit-cc un prodige

«de voir une il profonde capacité dans une

fi grande jeunefl'e y un certain air de fa-

geffe d où il entroit queiquç chofe de
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doux 6c de grave , lui donnoit accès au-

près des pcrlonnes les plus qualifiées *, on
le voyoit toujours avec plaifir , de pour

peu qu'on le pratiquâr , Ton ne pou-

voir le défendre de l'eflimer ^ de

Taimer.

Plufieurs Cardinaux s'emprefTerent de n «ntre

l'avoir chez eux : Hercule de Gonzague ca'rdinai

ccoit de ce nombre ; ( c'cft celui qui cfï^- conza-

mort au Concile de Trente , où il pré- Jjuliiié de

fidoii en qualité de Légat de la part du ^cc.ctairc

Pape Pie IV. ) le relped: , que dévoie

PofTevin à un Prince qui étoit frcre de
Ion Souverain , tx' qui pour Tes rares qua-

litez étoit fans contredit le plus digne

Prélat qui fut dans le facré Collège , le

détermina à entrer chez lui.

Ce Prince le prit d'abord pour Secré-

taire, peu de temps après charmé de Ion

mérite, il crut qu'il ne pouvoit mieux faire

que de lui confier l'éducation de François

éc de Scipion de Gonzague ics Neveux :

PolTcvin s'acquitta de cet cmploy avec

tant de fuccés , qu'il eut dans la fuite h
confolition devoir ces deux Princes re-

vêtus de la mèmePourpre que leui Oncle.

L'Univerfité de Padouë étoit en ce ii vient

i

temps là fort célèbre
-,
jamais peut- erre ^^'^'""f

il n y eut un plus grand nombre d excjl- jc^jx piin-

lents Sujets , qui s'étudioient à s'y ren- cesdccon-

die habiles dans toutes fortes de fciences.
^'

Aij
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Ceft pourquoi le Cardinal de GonzA-

gue prit la réfolution d'y envoyer (es Ne-
veux pour faire leur Cours de Philofo-

phie fous la conduite de PofTevin , qui

devoir veiller fur leurs mœurs & diriger

leurs études.

Hca-çut Celui fut une joye fmguliere d*ayoir

u'doarine""^ occafion fi Favorable de perfedion-
^ufpcae de ncr les connoiilances , qu'il avoir acqui-

i^rofSrs ^^^ ^ Rome , par le commerce , qu'il au-
a^ l'Uni- roit à PadoLiif avec des ProfeiTcurs dont

on vantoit par tout l'érudition : mais il

^, ne les trouva pas tous tels que la renom-
0iée les lui avoir dépeint. Il y en avoir

iieux qui étoient fort enterez de la Doc-
trine d'Averrocs & qui faifoient tous

leurs efforts pour faire goûter la dodrine
àt cer Impie à leurs Difciples.

Poilcvin gémit à la vue du danger que
couroit la jeunefiTe chrérienne , & (on

zèle ne pouvant alors s'exhaler qu'en

prières, qui pourra diloit-ilà Dieu,/e/?re-

fe/Vir du fo'^fon de Ccrnur
, fi on le pré-

fente jitfc]'A(S dans CEcole de la Sagrjfe ,

fermez, mes oreilles , Seigneur ^ a cesfcicncet

gaines & dangtreufes pour m les envrir

^na votre fa'nte parolle.

Une ame pure eft plus fufceptible des

imprellions de l'Elprit Saint. Avant de

^'^ppliquer a l'étude des Saints Livres

,

Puuiyuis'ailachaà régler fes maurs Sc
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a perfcdtionncr Ton amc par la fréquen-

tation des Sacremens : mais comme cet-

te dévotion paioiflbit extraordinaire en

ce temps- là , il n'ofoit la pratiquer qu'en

(ecrer , foiblelle & refpvd; humain donc

il k repentit toute fa vie.

En ce temps-là , Ferand de Gonzigue

Gouverneur du Milanez pour le Roy Ca-

tholique vint à mourir 3 6: h Piince(Te

fa veuve fut obligée de rapptllcr fcs en-

fans de Padouc pour les mener à N iples

où elle alloit demeurer.

PolTevin qui fe trouvoit admirAblement

bien du fejour de Padouc , par rapport

à les écudes, ne quitta cette Vi le qu avec

peine ; mais il reconnut dans la fuitcquc

la Providence de Dieu n'avoir ménagé
c ! voyage que pour le bien de fon ame,
^ que par là inleuiiblement elle lui avoir

f^ùié le chemin à la vocation, où clic

l'avoit deftinc.

Nous remarquons que les converfîons

les plus promptes ne font pas tcû|our$

les plus conftantes , & qu'il y a plus de

fond à f^ire fur celles , qu'une réflexion

férieufe opère infenfiblement.

Telle fut la conveifion de PofTcvin*,

ce ne fut qu'après plufiLurs reflexions,

qu'il prit enfin la rélolurion de quitter

le monde j mais quand il fut une fois

inftiuit de la volonté du Seigneur , qiM

À iij
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lui avoir marqué la voyc qu'il dévoie

tenir , rien ne fut plus capable d'é-

branler cette réfolution. C'eft ce que
nous allons voir dans toute la conduite

de U Grâce à fon éc:ard.

Première Etant a Naples il lit connoiflance avec

ra'iî^cT'^u'ii
"" Je^Liite , qui pallbir pour homme fage

a dcsjefui- &c intérieur , touché de Tes manières &
ge qu'^ren

^^ ^^^ entretien , il réfolut de s'ouvrir i
nrc. lui des affaires de fa confcience ; & le fie

avec une candeur admirable : Petrella»

c'étoit le nom de ce Jefuite , répondit

à fa confiance par le zele le plus fmcere j

il lui dit qu'il ne devoir point fe flatter

de pouvoir acquérir jamais cette perfec-

tion , a laquelle il fe fcnroit porté fans

l'établir fur un fondement folide j que
pour cela il devoir creufer dans l'inté-

rieur de fon ame &c par de ferieux Se frc-

quens examens de fa confcience , fe dif-

pofer à vuider fon cœur de tout ce qui

pouroit déplaire à Dieu ; enfin il lui con-

feilîa de faire une confeilion générale de

toute fa vie : l'ufagc de ces fortes de

confefiions éroit forr nouveau , de Pof-

fevin n'en avoir jamais ouï parler ', néan-

moins il défera avcuglémenr au fen-

timenr de fon Directeur , il fe difpofa à

certe confefîion par la rerraite , fuivant

la méthode du Père Ignace , &: il en re-

tira tout le fruit > qu il en avoic attendu*
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L ci'time que PolTcvin fairoic de Ton
Directeur palla à route ù compagnie : il

V avoir environ huit ou neuf ans que le

même Pere Ignace, à la prière du Duc de

Monté-Leone <Sc du Prince Carafte, avoit

erivoye à Naples des Ouvriers Evangcli-

ques pour y travailler , félon l'eipiit de

leur Inftitut, au lalut des amcs «Se lur tout

a l'inltrudion de la jeunclïc : le Collège

qu'on leur avoir promis , fur bien- tôt

erabli ; le General y nomma pour Rec-

teur le Pere André Ovicdo \ ( c'cH: celai

qui dans la fuire fut fait Patriarche d'E-

thiopie , où il eft mort en réputation

de Sainteté. ) Ses Frères à fon exemple

s'appliquèrent avec un 2ele extraordi-

naire à la reformation des mœurs , ôc à

la converfion de quelques hérétiques ,

qui avoient trouve le moyen de leghlfec

d.ins cette grande Ville : Nôtrc-Sei-

sncur donna fa benedidlion à leurs tra-

vaux i mais quelque eftimc qu'on eCir

dans Naples pour des gens qui fe dé-

voiioient avec tant de gcuérofué au fcr-

vicc du public , il s'en trouva , qui ne les

regardèrent pas des mêmes yeux •, dc-1

plusieurs bruits fâcheux fe répandirent

contre toute la Société , qui du moins

rendirent la conduite de ces Religieux ,

fufpecSte àccux , qui ne les connoifîbient

point encore affez,

A iiij

a
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A^oîogi'e"^
Poflevin en fut furpris , Se jugeant

pour la de l'arbre par les fruits , félon la maxime
compa-

jjg Je sus- Christ , il ne pouvoir fe pei-

luader après 1 expérience , qu il avoit eue

Jui-même de la charité de ces Pères

,

qu'ils fufîènt tels qu'on les lui reprefen-

toit : cependant comme le vice fe déguife

& s'introduit quelquefois fous l'appa-

rence de la vertu , pour n'avoir rien à

fe reprocher dans une chofe de cette

confcquence, il crut devoir examinera

fond ce que c'éioit que ce nouvel Inftitur,

dont on difoit tant de bien & tant de
mal ', il s'informa de la fin qu'avoit eu le

Fondateur , des moyens qu'il prcfcrivoft

à Cgs enfans pour y arriver , il obfer^^

plus particulièrement les manières , les

maximes , la dodrine de ces Religieux ^

êc ne trouvant en tout cela rien que de

fage & de faint, il crut devait travailler

à détromper ceux , que la pafllon ou l'i-

gnorance avoir prévenus contre-eux.

C'eft ce qu'il fit non- feulement dans

les entretiens particuliers, mais même
par un écrit , qu'il donna au public j ÔC

c'cfl-Ià peut être une des premières Apo-
logies 5 qui ayent paru pour la défenfe

de cet Ordre > Apologie d'autant moins

fufpedte , qu'elle venoit d'une perfonne

fage 5 defintereflee , &c qui ne fongeoit

point alors, àernbraffer l'Iuftitut de cecçÊ
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mcme Comp^ignie. Mais la conduire de

Podèvin iit encore plus d'honneur aux

Jeliiites , que les loiiangcs , qu'il leur

donnoit a toute occafion : l'attrait qu'iî

avoir pour l'étude ne le dctournoic poinc

de ks pratiques de pieté ; il s'y adon-

noir avec une ferveur , quicdifioic d'au-

tant plus , qu'elle n'étoit nullement en

lui IVtfct d'unefprit foible i
il participoir

régulièrement deux fois h iemaine aux

facrez Myfteres , non plus en fecret com-
me autrefois ; car revenu de cette faulTs

honcc , qui lui faifoit prendre su com-
mencement ces timides ménagemens , il

faiioit en forte que Tes actions fulTènc

bonnes non feulement devant Dieu, ^dp^^:
mais encore devant l^s hommes. u.i/.

Comme tous ces exercices le portoien? il '> rent

à fe donner plus parfaitement à Dieu , ii
^oni'er"/'

commença à fentir qu'on ne peut enfan- Dieu piur

ter une il i'ainte réfolucion, fans que la ^^ç^^'"""

nature en fouifre beaucoup : le Ciel , qui

l'avoir deftiné a être un grand ^[aHre'

de la vie fpirituelle , vouloir qu'il en

connut toutes les épreuves , tant pouï

on mérite particulier , que pour l'î.vnn-

rage des autres qu'il devoir un jcur con-

duire : ainfi d m.efure que Notre- Sei^

gneur l'appelloit a lui , le monde fai-

foit tous Tes efforts pour le retenir : cq

fiic ce qui excita dans fon caur ce com-
A-vj



So La Vie duPêrb
bac intérieur, dont parle l'Apôrre , Sc

que faint Auguftin décrit d'une manière

il touchante dans le huitième Livre de

ùs ConfefÏÏons.

Ce combat fut d'autant plus fenfible

à Pofîevin , que Ton attachement pour
le monde lui paroiilbic moins criminel :

( car par la grâce du Seigneur , il n'y tint

jamais par ces habitudes honteufes, qui

donnent de l'horreut aux âmes bien

nées i ) il fe perfuadoit que fans quitter

le monde, il pouvoit ctre à Dieu , com-
me tant d'autres , qui dans le iiecle ou
ils reftent , ne fléchilTent point le genou
devant l'idole, Ôc y joiiiffent en bonne
conlcience des biens , que leur nailTance

ou leur mérite leur ont acquis. Ce qu'il

devoit d'ailleurs à fcs Parens déjà vieux

& à des Neveux peu accommodez , lui

oppofoit fous l'apparence de la pieté une

efpece de neceffité de ne les point aban-

donner.

Qijelque fpécieux que fut ce prétexte,

il n'émouîToic point les remords de Ca,

confcience , ils devinrent toujours plus

prcfTans : /f Créateur, fedifoit-il en lui-

même , ne doit il -pas l'emporter fur la

créature -, tu fen^ bUn quïl vmt cjut tu

confacri's a fa gloire & au fa!ut des âmes

les talins , que tu as reçus defa 7nain : mais

xeprenoit-il , ce facrifa efi-il ahfolHment
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incompatible avrc la charité c^n: js dois Je

T/2CS proches préfcrMemrrJt aux autres f II

tâchoic ainfi de concilier tou s fcs devoirs,

ou piiitôt de contenter fon amour propre

fans interefler ta conlcience ; & comme
actuclLrment , à la follicitation de qucl-

<]ucs Princes d'Italie , il travaiiloit aune
Hilloire univcrfelle , qu'il projetoit de
donner au public > il fe flatoir qu'en in-

fèrent en diftercns endroits de cet ou-
vrage des exemples capables d'infpirer de
la pieté , il rendroit en cela au prochain

un iervice important , qui lui tiendroic

lieu du bien qu'il pourroir tirer de lare-»

traite ; fon cœur étoit trop droit pour
s'accomoder de ce nouveau détour de l'a-

mour propre , il voyoit bien que Dieu
youloit quelqu'autrc chofe de lui ; la

grâce le preffoit , la nature en gémilloir>

ik Ion cœur étoit déchiré.

Il faut fentii.la peine de cette efpecc

d'agonie , pour pouvoir la comprendre
ôc l'expliquer: elle fut telle , que PctTeviii

n'avoir jamais rien éprouvé de pareil;-

ellcalloit de ionaveujulques à lui caufer

la hevre &c à altérer notablement fa fanté:

mais quelques vives que fulTent les im-
prclTions que le laint Efprit faifoit dar.s

fon ame , elles ne vainquirent point alors

entièrement U réfiftancc de (on cœurj
le moment marqué par la Providence de

A vj



Il La Vie du Père
Dieu pour un fi heureux effet , n'étozç

point encore arrivé : il permit même une
chofe , qui fembloic le devoir toujours

pins attacher au monde , fi par un effet

de h Sagefïe infinie , qui ùiz tout fervir

au bien des EKis , il ne lui eût fait tirer

avantage de ce qui pouvoit naturelle-

ment lui nuire.

11 efi Dans le temps qu'il fe fentoit agité de
ronimc à tous ces mouvcmens falutaires , qui prow

r.underie duilcnt dordjnaire la paix du cœur , la

de Saint Commanderie de faim Antoine de Fof-

ï o/Tan. fsn en Piémont vint a vacquer. Le Car-

dinal de Gonzague > qui cherchoit le

moyen d'attacher toû)ours de plus en

plus Poflivin à fâ Mailbn , agit pour la

mi faire tomber, il y réuïîit , & Poflèvin

y fut nommé :c'eft ce qu'il apprit à fon re-

tour de N^ples à Mantouë : il fe rend

aufTi-rôt en Piémont pour en prendre

poffelîîon ; cela rufpendit pour quelque

remps fes inquiétudes r il n'avoit rien

contribué à. cette nomination , elle s'é-

toit faite fans qu'il en fçCit rien ; il crut

que le Citrl s'expliquoit par là en Câ fa-

veur , qu'il le defbinoit à l'Etat Eccle-

iiaflique , qu'il y pourroit faire fervir fes

talens &c les revenus de fa Commande-
rie au fervice de la Religion , dans un
Païsfur tout où les ravages, que l'Hère-

^e y avoit xaufcz depuis peu , meritoiem.
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bien qu'on travaillât à les réparer i c'cR

à quoy le portoic (on zcle , mais un zèle

animé par une (ainte confulion, de fe voir

tout à coup enrichi des biens de l'Eglile,

fans avoir encore rien fait pour les méri-

ter. L'on voit en cela que Pollcvin avoir

un fond admirable d'honneur <Sc de pro-

birc , fur lequel la grâce venant à travail-

ler , elle le difpofoit toujours plus par-

ticulièrement à faire pour le bien de la

Religion les belles chofes , que nous ra-

conterons bien-tôr.

Le Commandeur, c'eft le nom que Ton J'
re-

commença a lui donner , le Comman- jouc.

deur, dis-je, pénétré de ces fentimens re-

tourne à Padouc -, il y reprend fes étu-

des avec une nouvelle ardeur -, il les fan-

tific par l'exercice des acl:ions de pieté,

fur tout parlapicufe fréquentation des

Sacremens , <Sc comme fi Nôtre-Seigneur

eût voulu le faire entrer dans l'efpric de

la Compagnie , pour laquelle il le fen-

toit toujours plus de penchant , il n'a

lien de plus a cœur que de communiquer

les effets de fon zèle a toutes fortes de

perfonnes : il fait pour cela réimprimer

le Livre , qui lui avoir autrefois don-

né tant de goût pour la communion ,

il en diftribuc un grand nombre d'cxem-

plan-es i fes amis & fur tout à ceux , qui

dans le Tribunal de la Pcniccnce s'appli-

ou»
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quoient au Miniftere Apoftolique ,' les
priant de le donner & d'en recommander
ia ledure a leurs pcnirens. Le zelc , qu'il
fe Icnroit pour la republique chrétien-
ne , où le faux point d'honneur caufoic
tous les jours de 11 cruels defordres , lui
fit donner au Public deux Livres écrits ert

italien, (ce font les premiers que nous
ayons de luy , ) l'un eft iur le Point
d'Honneur , 4'autre des Moyens de pré-
venir les Qiierelles.

Ticfttoa- Ces adtions de zèle & de pieté l'at-

orda"re-'f^^^^^^'e"f toûjours davantage à Dieu &
ment par par conlcqueut Ic détachoicut du monde
''

^''du
foûjour de plus en plus, e<: ce monde, qui
au travers de ces grandes cfperances ,

dont-il s'étoit autrefois flatte, lui avoir
paru fi grand &:fî brillant , commençoir^
à la faveur de la lumière de la Grâce, de
perdre a Ces yeux toute fa grandeur ôc

tout fon éclat , & rien ne lui paroiiîoit

ni plus grand ni plus beau que de le mé-
priferpour J e su s-C hri s t ; il s'en-
tretenoit dans ces bons fentimenspar le

commerce qu'il avoir avec les Pères de
la Compagnie de J e s u s , leur efprit &
leurs manières lui revenoient toujours
davantage; ilétoitfur tour charmé des
Sermons d'un certain Perc Benoift Paî-
jnio , qui prêchoir alors à Padouc.

Ce Jefuite paflbic en ce temps-là pour

Sec.

mons
Père Pal

niJO
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Un des giands Piédicateurs, qui fùc en

toute ricalic ; Ton ne peut dire les con-

verlîons , qui le faîfoienc par fon minil-

tere dans les endroits où il ctoit em-
ployé : Saint Charles Borromée, qui le

voulut avoir dans fon Diocefe , diloit

hautement , que c'ctoit proprement lui,

qui avoir défriché le champ de fon Eglife

de xMilan , ce font Ces termes -, enfin la

Compagnie doit a ce grand homme un

grand nombre d'exccllens fujets > qui

demandèrent d'y entrer ; Padoue entre

aunes en vit fortir de fon Univeiiirc en

un feul jour fept ou huit de ce caradere ,

Antoine PolTevin éroit de ceux-là j

ébranlé plus que jamais par les Sermons

de Palmio , après avoir quelque temps

combatu , il^eda enfin, emporté p^ l'e-

xemple de fes Compagnons , &c le rendit

comme les autres à la force de fon élo-

quence ou plûrôt à la Grâce , qui parloir

par la bouche de ce Prédicateur Apofto-

Jique.

Entre ces nouveaux Profelytes , il y tt par

avoit trois fieres nommez Gagliardi , a'eTr^fs^*

d'une famille des plus confiderables de la Frcres, qui

Ville : le Perc Simon Rodriguez un des f^!^^^^^
dix premiers , qui s'alTocierent a Saint '-i compa-

Ignace pour TétablilTcment de la Com- ^''»"^^*

pagnie , les ayant vus dans l'Univerlitc

de Padoue, où ils fe diftinguoienc encore
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plus par leur fageflè ôc leur Tçavoir , quir

par leur naiilànce de leur grand bien , di-

foit que quand il auroit eu à choifir dan j

toute l'Italie , il auroit defefperé de ren-

contrer trois jeunes hommes au(îi ac-

complis que ceux-là. Il n'efl; point de

mon flijet de rapporter ici tomes les cir-

confiances de leur vocation, qui a quel-

que chofe de tout à fdk iingulier *, il me
fufHt de dire que ces trois Frères prirent

tous prefqu'en même temps , fans s'en

être rien communiqué l'un à l'autre

,

h réfolution de quitter le monde , &c

qu'ils l'exécutèrent avec un zek &; une
pieté , qui donna de l'admiration à tout

le Pais.

Louis le plus jeune des trois Frères fe

déclara le premier & foCuint ces avances

avec un courage héroïque jufques à la

mort ; les aînez ne rougirent point de

fuivre l'exemple de leur cadet ; Achille ,

c'cft le nom de celui qui étoit le phis

âgé , s'eft rendu recommandable dans

k Société par fa pieté , Ton fçavoir de fa

prudence : le fécond nommé Leonette

eu Léon , y eft mort avant que d'avoir

pLi y être élevé au Sacerdoce , mais quel-

que jeune qu'il fut , il y avoir laifTé une
fi haute idée de fa fageile , qu'on le ju-

geoit des-lors capable de gouverner un
jour toutç là Compagnie : c'efl celui-là

,
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qiii fut rinftrumcnt , dont la Grâce fc

fcrvit pour achever fur le cœur de Polfc-

vin , ce qu'elle n'avoir que comme ébau-

ché depuis quelques années. Voici com-
me la choie fe palTa.

Léon étoit retenu au logis par une n crt/^*-

aflez longue maladie, Pollevin avec qui
J^^f^^ v'je^

il écoic intînimenc uni , le vifitoit fou- pa^ ce que

vent &: lui rendoi: ks ailiduitez , qu'on
liè'c« trois

peut attendre d'un bon ami : un jour qu'il Fccr^s^

lui parloir avec plus de confiance, Léon
crut lui devoir ouvrir fon cœur fur le def-

fein qu'il méditoit ; vom nt pouvez, don^

ter , mon cher ami , lui dit- il , âeCaffc^lion

ejiie fay pour vous , & je [h'is pcrfnadé de

ctRî ^HC voja avez, aujjl pour moi ; aijijîjt

nt crois pas devoir vohs cacher davantage

laréfolntion eu je fuis d'entrer en la Corn*

pagnit dejefns, anjfi-tot tjtte ma fantê me
le permettra , je nny point d'autre hut ^ne

dy chercher un azile contre les dangers , ^^i

font inévitables dans le fecle ; vous les con^

yjoijffz aufft-bien cfue moi ; combien de fois

ne vous etesvom pas piait t dans ['am'.r-

tufne de votre cœur , de ce ijue ceux la me-
me

, ^ul devaient nom fervir de guïd s dam
le chemin de la fagejfe & de la vertu

, tra^

vailloient a nom égarer , & quenfaifant
briller a nos yeux la faujfe lueur de la doC'

trine d'un j^rabe impie» Us nous engageaient

dani un abîme derrinr C dinfidtlii^
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Ces paioles prononcées d'un air wif

& touchant frappèrent PofTevin *, fe re-

prochant intérieurement fa lâcheté à la

veûë de la générolité de fon ami , il le

regarde tout attendri , puis fe jettant à

fon col : Non , mon cher Léon, lui dit- il

,

il ny a plui moyen de tenir contre le Ciel,

^nimeprejfe depun long-ttmps de prendre

le même pArti cjue vous ; il faut enfin céder

k fa voix , qui m? parle par vôtre bouchc-

11 fait 11 le quitte avec ces paroles \ renvoyé
TŒU d'en- 1 / 1 • 1 tr 1

trer en la ^^^ ^^ momcnt au logis Ic Valct qui
compa- l'accompagnoit i vient trouver le Pcrc

n-Tccepter^ Palmio , lui demande la pcrmiflion de
jamais au- demeurer la nuit dans le Collège , afin

gnk^é dans ^'x délibérer dIus librement devant DieLi-

rtgiirc. ^cs nfï^ii-es (le fa confcience j il pnfîe

toute cette nuit en prières , & le lende-

main àés le matin , ( c'eftoit le jour de la-

Fefte de faint Bernard , ) étant prés de

communier de la main de Palmio , il tait

vœu en lui-mcme de renoncer à toutes

les efperances dufiecle & d'entrer en la

Compagnie, aufli-rôt qu'il aura pourvir

fes Neveux de ce qui eft néccffaire pour

achever leurs études.

Mais la Grâce ne veut ni partage ni'

retardement , le Seigneur au même inf-

tant fefaifant entendre diftinétement au

fond de fon cœur , de cette voix , qui ne

laifTe aucun lieu de douter qu'elle ne foiç-
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de lui , Ht [ ^uoi donc , lui dit- il , crois^

tti cjui fans toy , je n: fois pas capable de

poHrzoir au.v bifoins de tes Ntvcitx ; alors

ne pouvant loLitenir h force d'un tel re-

proche il ccde abiblumcnt , «Se fait fon

voeu fans y appol'cr aucune condition

,

&: y en ajoute un autre , de n'acceptei

jamais aucun benchce ni aucune dignité

dans l'Eglilè.

C 'eft-Iâ ce qui fe pafToit dans Tinte-

rieur de fon ame : cependant le Pcre

Palmio s'approchant de Pod'evin pour lui

donner la fainre Hoftie , par une fecrete

infpiration , ainli qu'il l'a raconte depuis,

fc fentit porte à prier pour lui , <5c il le

fit dans le moment même en cts termes.

Seigneur donnez^ Ini Z'ôtre Efpnt.W compric

bien-tôt que fa prière avoir été exaucée;

car au même inilant PoiTevin fc fentanr

emporté de cette ardeur , que le faine

Efprit excite quelquefois dans l'anie 9

il le levé , fuit Palmio dans la Sacriflic ,

fc jette à fes pieds & s'écrie , je promets

a Dieu en votre prifence icy

Palmio furpris «Se appréhendant que dans
un premier mouvement de ferveur , il

ne fe portât a quelque excès de dévotion,

dont peut-être il auroit lieu de fe repen-

tir dans la fuite, le détourne du gcfte,

de la voix & de la main , mais c'eft en
vain, Poflevin reprend de continue avec
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Ja même fermeté
, jt promus de tout ?}jôn

cœur a Dieu en votre prefcnce , après y
avoir b'unpenfè, d'entrer en U Campagnk
de J E s V s y & dés à prefent je fais vœn
dt n accepter jamais AHcune dignité dans
l'Eglife, Et i! ajoure d'un ton encore
plus ferme , & ce que je vous dis-lk, mon
Pire , fi fera ajfurement,

t^rtY' P^""^ ^^ moment i\ fcntit fon Ame
rieiire qui! pénétrée de cc torrent de délices, que

ceue";c/.- ^^.
^^^^^

^^P^""^ quelquefois dés cette'

fion- vie dans le cœur de ceux , qui fe don-
nent à Dieu fans lefcrve i ce ne fut le

refte de ia journée & Ja nuit fuivance
qu'il demeura au CoIIege^que tranfports,
que foupirs , que remercimens les plus
tendres , ne ccfîant de marquer à Nôcre-
Seigneur fa reconnoirTance , de la Grâce
qu'il lui avoir faite de rompre fes liens

&c de l'avoir mis en état d erre la vic-

time de fon Amour. La paix qu'il goûta
depuis ce remps-U , lui im comme un
gage que le Ciel avoir fon Sacrifice poirr

agréable. Je doh aioCucr icy , fuivant la

réflexion de Poflevin , que ce ne fut
point fans un effet particulier de la Pro-
vidence , qu'il s'attacha pour lors à Dieu
par un vœu exprés , & qu'il y ajoura ce-
lui de renoncer aux Dignitez dcl'Eglife,

puifque fans cetrcefpece de digue le ror-

leat de l'anibidon , comme il parloiç.

3»/. iir.
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atiroic pli le r'eiur^îner dans le monde i

c\ il ce qu'il eut en effet à appréhender

du côté de la Cour de Rome ôc de la

Cour Impériale : car le Prince François

de Gonzague l'on élevé , qui avoic pouL*

liii une elTimCiS: une reconnoilTancefîn-

gulicre , fut quelque temps après nom-
mé au Cardinalat par le Pape Pie IV.

que n'eut pu Ce promettre un mérite aullî

grand & audî reconnu que celui de Pof-

ievin appuyé de Ist faveur ôc de la pro-

teélion de toute h Maifon de Gonzague,
qui, comme l'on fçaitjfut en grande cor^

Éderation d Rome durant tout ce Pgn-
tificat ?

Prefqiie en même temps le Cardinal

d'Aufbjurg , 0:hon Truchfés Prélat le

p!us confidcrable de toute l'Allemagne,

frappé de la réputation quePoffevin s'é-

toic faite en Italie, fongeoir à l'attirer

à la Cour de Vienne Ôc à. le mettre en
qualité de Secrétaire auprès de l'Empe-

reur Ferdinand I. C'étoit-là fans doute
des occalions bien flatteufes pour un jeu-

ne homme, a qui il eut été encore libre de
s'y rendre ; le Père Palmio, qui en fut

informé loifque PofTevin étoit encore à

Padouc , rompit ce coup fans lui en
avoir rien communiqué , & ce ne fut

pas là une des moindres obligations

,

q=>ic le mcme Poirjvin reconnoilToic lui
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avoir dans l'affaire de fa. vocation , qui

fe trouva toujours plus affermie par ces

vœux formez avec cane de ferveur aux
pieds dçs Autels.

il n'eut rien après cela plus a cœur
<5ue de prelîer l'exécution de fon delTein,

il communiqua là-deffus fon empreffe-

D2cnt a ceux de fes bons amis , qu'il fça-

voit être dans la même penfée que lui ;

entre les trois Frères , dont nous avons
parlé 5 il y avoir encore un certain Paul

Candius, homme de mérite , qui avoic

éié 'Sttretaire du Cardinal Savelli.

^
circonf-- l}^r/s\e temps qu'ils cherchoient tous

mirVb'.cs
' ^ k débaraffer de ce qui pouvoir encore

dcravoca-Jes retenir dans le fiecle, le Père Pal-

mio , qui avoir crû devoir informer le

Père Général de ce qui fe palîbit à Pa-

douc, en reçût des Lettres , qui lui ap-

prciioient leur réception en la Compa-
gnie 6^ia joye , qu'il auroit de les voir à

Rome , où il fouhaitoit qu'ils fiffent leur

Noviciat -.ils fevirenr par-là au comble
de leurs vœux de fc difpoferent à partir.

Avant leur départ ils firent une nou-
velle conquête à Je s us-Christ :

comme un anneau touché de l'Aimant

communique à d'autres anneaux la mê-
me vertu , qui les unit tous enfemble,
ainli l'exemple de ces braves Profélvres

, fit tant d'impreilion fur le cœur de plu-
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fîeurs autres jeunes hommes, qui fré-

quenroient rAcademie , qu'ils piiieni la

réfolurion de i'imicer, il y eut entr'autres

deux Frères nommez Butyroni proches

J^arens des Gagliardi. irançois , c'cft

le nom de l'un de ces deux Frères,

demcuLOft même avec eux ; ion exem-

ple tîc fur le cœur de Louis ion cadet

,

le même effet que celui de laint André

eut autrefois fur le cœur defaint Pierre;

il eft vray que Louis ne partit pour le

Noviciat que quelques mois après fon

aîné ; mais François n'eut pas pliuôc

appris le jour du départ de iés trois cou-

ftns & de Tes deux autres amis , qu'il pro-

tefta , que rien ne i'eroit capable de Je

léparcr de leur Compagnie ^ il demanda
avec tant d'inftance la grâce de pouvoir

fe joindre a eux , que les Supérieurs

voyant quelque choie d'extraordinaire

en tout cela , crurent ne pouvoir h lui

refufer : il lîc donc le llxiéme de cette

heurcufe troupe , ^c tous au jour marqué

fortirent de Pidouc avec le Père Louis

Crucius , qui en quittant le Gouverne-

ment du Collège , avoit eu ordre de les

conduire tous à Rome.
Ils prirent le chemin de Lorctte dans ii paffb

la penfée de mettre leurs bons dciTcins [^^
^""''

fous la protection de la faince Vierge,

& de s'offrir au fcrvicç du Fils par l'eu-
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tremife de la mère : ce fcntiment né

leur eft point particulier , infpiré dés le

commencement de la Compagnie a (on

faint Fondateur , il a paiïé à tous fes en-

fans jufques à nous , & nous en fai-

sons gloire,

îi gagne Aprés s'êtrc acquittez de leurs devo-
un de les jions daus cettc (ainte Chapelle ils pri-

qucs à rent la route de Rome -, us n ctoienc
^^^^'« point encore arrivez à la petite Ville de

Tolentin , qui n'eft qu'à quelques milles

de Lorette , que Polfevin emporté par

l'ardeur de Ton zèle chercha à la com-
muniquer au dehors. De deux Valets

,

qui le lliivoicnt , il y en avoit un nom-
mé Vincent Belmagc , qu'il aimoit pour

fes bonnes qualitez : jugeant ne pouvoir

lui donner de plus grandes marques de
fbn afFecfcion , que de lui procurer le bien

qu'il avoit recherché lui-même avec plus

de paffion , il le tire à part & s'ouvrant à

lui, yinctnt y lui dit- il , jt rrim vais a

Rome dans h defetn d'entrer dans la Com-
pagnie de Jésus; jéh ! auriez, vous le

coHrage de ni y fulvrc ? vous deviendriez

mon Frère par là , & vous recevriez de
moy les fervices que vous m'avez rendu.

Vincent furpris le regarde fixement ,

mais ne fe (entant point alTez de force

pour une relie réfolution , & voyant font.

Maître difpofé à lui donner bien- tôt Ton

congé
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congc crut qu'il devoir le lui demander^

ainli li lui dit adieu , & reprend le che-

min de fon Pais : par un lentimcnc de

pieté il rcpafTe par Lorcrre , & dans la

prière qu'il y fait devant l'In âge de la

fainte Vierge , rappellant tout- à-coup ce

que fon Klaitre lui avoic dit un peu

avant que de le quitter, il fe fcnt telle-

ment changé , qu'en un moment il forme

h rcfolution de i'im.iter : il va lur le

champ trouver le Supérieur des Jefuitcs,

demande à entrer dans la Compagnie y

il l'obtient , s'y conûcre aux fervices do-

meftiques , de au bout de fort peu de

temps il y meurt Pincement dans l'exer-

cice de la charité qu'il rend aux mah^des

de la Mailon , vérihant en lui-même de
plus d'une manière cette parole de Je sus- i^uth. lo.

Christ, que les derniers feroient les ^•
* AUrc. 10.

{Hemiers. j,.

Cependant cette troupe choifie de ^y^^rive

Profclytes arriva à Rome -, elle fe tronva ,1 entre en

encore ercllle fur la roure par un bon '^ S?mpa-

lujct leur ami commun j c ccoit un Gen-
til-homme de Bergame , nommé André
Jean Tierzo : celui-ci étant retourné à

Padouc apperçoit le logis des Gagliardi

fermé ; il en demande la caufe -, on la lui

apprends il en eft frappé -, une fainre énr.u-

lation le prefTe de les fuivre & de les

ixniter : auiîî-tot emporté par un excès

B

lîî^»
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de ferveur qu'on ne peut regarder que
comme un coup de la droite du Ties-

Haut , il prend le chemin de Rome,
il joint fes amis , il entre avec eux dans

Ja Maifon de la Compagnie , Te jette aux

pieds du Père Laynez pour en obtenir

Ja grâce d'y être reçu comme les autres;

on la lui accorde , & tous au nombre
de huit ; ( car , comme fi h vocation

de PofTevin eût dû encore avoir ce ra-

pport avec celle des Gagliardi , un de leurs

Domeiliques touché de l'exemple de Tes

Maîtres , eut le bonheur de devenir leur

Frère en Religion ; ) tous dis^je commen-
cent leur Noviciat le 29 Septembre,

avec cette fainte joye, que le Cielfeul

peut donner , que le monde ne comprend
pas , mais qui dédommage en un mo-
quent ceux qui la goûtent , de tout ce

^qu'ils cnt pu faire & fouiFrir pour la mé-
riter : c'eiî-là le Centuple que le Sei-

i>f^tL it>. gneur promet dés ce monde à ceux , qui
*^'

auroient la générofîré de tout quitter

pour le fuivre..

Ce fur une fenfible confolation pour

le Père Laynez à la vue d'un tel fecours

<5ue le Ciel envoyoitafon Ordre, dans

Ain temps , où on lui demandoit de tous

-c^tez des Ouvriers Evangeliques pour

travailler à la Vigne du Seigneur.

Ceuîi-cy étoient tous hommes faits i
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( Podevin étoit dans la vingc-fîxiémean-

nc'e de fon âge -, ) tous d'un mérice ache-

vé iScd'une ferveur , qui ne refpiioïc que

le zcle du falut des Ames : le Gcneial

crut, après les premières épreuves, les de-

voir faire pafler au Collège Romain ôc

ks avertit de fe dif'pofer à remplir leur

vocation dans l'exercice des fondions

Apoltoliques.

Il eut des vîtes particulières fur Pof- n eft c».

ievm , qu il regardoit comme un prodi- • :cmonc &
ge d'erpiic ôc de capacité : ce fut de ^ ly^'ic oc

l'envoyer en Piémont à l'occafion que
je vais raporter. Son abfence de Padouc,

où il avoir difparu tout- à-coup , avoit

fait croire a bien des gens qu'il écoic

mort : le bruit qui s'en répandit jufques

dans le Piémont , réveilla l'ambition de
queloues perfonnes qui avoient quelques

vues lur la Commanderie de FofTan ; il

s'en trouva même d'alTez hardis pour (c

mettte en polTcnion , comme il n'étoic

que Novice , qu'il n'étoit ni de l'ordre

ni de la prudence de l'obliger a s'en

defFaire avant les deux années de pro-

bation réglées dans la Compagnie , &c

que d'ailleurs l'on comptoit aiîez fur fa

vertu , pour ne rien craindre de la con-

fiance que Ton y auroic , vu que de lui-

même il s*engagea par des vœux de dé-

votion à tout ce que la Religion a de

Bij
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plus captivant, toutes ces conlidérations

Èrenc prendre au Général la rélolurion

de le faire palTer en Piémont : il jugea

qu'en y donnant ordre aux affaires de fa,

Commanderie, qui effedivcment avoient

befoin de fa préfence , il y pourroit mé-
nager les interefts de la Religion auprès

d'Emmanuel Philibert Duc deSavoycj
que cela lui feroit d'autant plus aiCé y

que fans faire paroîtr^ ce qu'il étoit , il

pourroic en qualité de Commandeur de

Foffan agir plus librement avec l(^s No*
vateuis , qui ne redouteroicnt point en

lui ce Phanrôme » qu'on leur a fait tou-

jours appréhender de la part de la Socié-

té i enfin qu'il ne pourroit faire un plus

faint uûge des revenus de fon Bénéfice,

tandis qu'il les percevroit , que de les

employer en œuvres de pieté, &c fur tout

à la converfion des Hérétiques, qui s'é-

loient répandus dans toutes les Vallées

des Alpes dépendantes de la domination

de Savoye , de ç'avoit été là fa première

vAc 5 dés qu'il en avoit été pourvu.

îUi'hon. Poffevin fe trouva prefb a partir au

%-oir vhî-' pr^niier figne de la volonté de fon Supé-
iieirrs £r>- rkuï'^ & aptés avoic receu fes in.ftruc-

avI-cl^Du
^i^f^s , il tourna du côté de Nice où étoit

^s^yoy.e le- Duc de Savoye : il en fut très- bien

ïî^i d^ la
^^^^* ^ ayant obtenu de lui tour ce qu'il

5^îis*ofi, voiilut pour fes interefts particuliers , il
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piic occafion de traiter avec lui des

atf.îires , qui regaidoicnt la Religion.

La Paix de Careau-Cambréds avoic

f.iit rentrer ce Prince dans prefqne tou-

tes \gs Places , que le fort des Armes
lui avoic enlevées : Poflevin dans un en-

trerien qu'il eut l'honneur d'avoir avec

{on Airelle, prit la liberté de lui rcpi'e-

Tcnter. « Q^ie, puifque par la grâce du «

Seigneur il avoir recouvré fi hcureufc- «

ment tout ce qu'il avoit perdu dans »*

les Vallées des Alpes y il dévoie prendre «

un foin particulier du falut de fcs «

nouveaux Sujets i que par- là non- feu- «

lement il fe préparoit .un Royaume «

pour l'autre vie, mais qu'il affermiroic <t

ù domination en ccUc-cy fur les •

Peuples, que la Providence lui avoit"

T'Urnis-, que la Religion croit le prin- a

c'p d foûrien di:s Etats , «Se que l'expé- te

rience ùiioiz connoîtrc qu'il y avoic *<

peu de fond a faire fut l'obéidance des «<

Peuples , qui étoient infidèles à Dieu •<

& à l'Eglife, 3c que fon Alcefle , en '•

avoit un exemple fenfible d^nsla Ville f<

de Genêve,que Ca révolte contre 1 Egli- «<

fe avoic rendu toujours plus fiere & «

moins difpofée à rentrer dans Tobéif- «

fance de fon Souverain. «

Le Duc, qui avoit conçu une haute

idée de PoiTevin, dés la première audien-
- B iij
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ce qu'il lui avoir donnée , rentendit par-

ler en celle-cy avec une attention , qui

marquoic le plaifir qu'il prenoit à fon

difcours :Je ntfuisqHt trop fgr-téy lui dit-

il, à ce ejue vom me eonfciïltz. i mais qut

ftnfcz, vous ^uU faille faire poury rèuffir?

.... PuifqHtvotre jiltejfe y reprit Pof-

(evin , m ordonne de lui dire icy mon fen^

tïmem fur les Moy*ns njUQn peut prendra

pou--- rétablir U Rdigion dans ces vallèis ,

en i Hèrefie a caufé de fi grands ravages ,

je lui ohiiray avec todt l-z.de , ^aeje dois

à VEglife j & e^ueje me fens pour le fervice

dt V* A, mais je prendrai U liberté de lui

dire ^ que quelque jujle & glorieux que foit

fon diffûn , tn dur^ peine à le faire rèujfr^

fi l'on n applique a abord li remède a la

fâurce du mahÙ vient, a la honte de l'EgUfe^

d'un endroit , d'oii> on le divolt moins atten-

dre : le déregltment s'efl gliffé dans Us lieux

l(s plus Saints ; Fimpunitéjointe a la licenct

des armes durant U trouble de la guerre ,

l'a entretenu jufques a cette heure dans CE^
glife & dans le Cloljîre : combien , helas !;

d'Ecchfiaftlqnes & de Religieux fe font

nndîu indignes de Chablt & du nom quils

portent , & ce qui efi pli^<i déplorable , par

leur méchante doEl/me & leurs pernicieux

exemples , ont entraîné les Peuples dans l'er^

reur & dans le libertinage»

Four rmcdicr donc , Ménfeignmr , ah:c
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defordns ejM h mAlhinr dciternps a cAitfa

rUns l'Etat régulier , je crois ^nUferoit bon

de comrn-tiHfr Vdr (ng^ger les Gêneraux C?*

tes Cardinaux , ProttcitHrs dts Ordres Re-

ligieux ^ ejui ont ^uelcjHfS Aionafitres dans

vos Etats , k féconder par leur autorité

les falntes intemlons de F^. A. elle aura

la honte pour cela de leur faire écrire y
que

pulfque la Paix a rendu le Comymrce libre

dans fes mêmes Etats , ils poiirroientytn^
voytr des pcrfornies de Uur part pour faire

la v'ifiit de as Afonafieres ; le but princi-

pal de cette z'ifite doit être d'en tirer tons

ceux ejui y feroient un fujet de fc^ndale ^

& de les remplacir par d'autres d'utit vie

&' d'une doVinne faine , cfui pnjfent par

Uurs exemples & leur autorité y rétablir

la difcipl-ne & réparer le fcandale,

J'ajoute (71 particulier
_, jVfo/îfeigntur

y

(fue comme il s'efl gl^ffè plnfieurs abtu dans

la manière , dont certains Quêteurs ft conh-

portent pour tirer des aumônes en vue des

In iulgences , ^uen y crjit attachées , //

feroit encore néctffaire éfu; V, A. employât

fon z,ele & fon autorité pour empêchir que

ces Commijfisns ne foien t données dans la

fu'te cfhd des perfonn:s de mérite , dont la

fainte vie répandit par tout la bonne odeur

^e J £ s u s-C H R I s T.

Pour ce ejul 'efi des Ecclèfiaflicjues
_,

je

craùj Grand Prince , que vous ne ffdursex^

B iiij
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trop ttnïr la main à ce éjtion ne donne aii-

çun Bénéfice qiik des Mimftres fidèles ,

^Hon jHgerolt avoir ajpz. de prudence &
de capacité ponr gouverner la Alalfon du

Seigneur ; Un arrive que trop fouvent , cjite

ceux cjHi approchentplw prés de la perfonne

des Princes , fcnt un lâche commerce du P^-

trirnoint <^f J E s u s-C H R i s t en mena"

géant les Bénéfices pour des gensy qui/croient

phis dignes de punition que de récompcrtfe;

éi'oH il arrive quau hiu d'avoir de bons

Tafl'urs 5 qui donnent a leurs ouailles une

nourriture fatne & folide ^ fon introduit

dans la bergerie des loups , qui ravagent

tout k troupeau : V, A, efi afif^z. ècUirée

j>9ur voir que comme le malheur des Peuples

ment d'ordinaire du dérèglement & de /'/-

gnorance du Clergé ^ l'on doit nujfi atten-

Are le bien de cts mêmes Peuples du bon-

jxemple & de finfirunion , que des per-

formes confacrées a Dieu veulent bien sa-

fliquer à leur donner : autant quon a de

mépris pour les Alinlfires des Autels ,
qui

par une vie peu confo-r?ne a la faintetè de

kur caratlere , le deshonorent & Cavi-

lijfent ; autant au contraire on fefent corn-

rmforcé d'avoir de la vénération & de la

fournijfion pour ceux , qui le fobtiennent
far leur fuffifance & leur vertu.

Il n'efl rien de plus fenfié que ce que vous

tui dites- là i lui repartie le Duc , mais ok
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^arjs ce fncle malheureux , ajoCica-t-il en

foLipiranc , troiivtr tant de Àiattrcs égdU^

mint fçAvam & vertueux , four travailler

a réparer tes d^fordres? c'eft icy que Pof-

levi'n profitant en homme habile de l'oc-

calionde fervir l'Eglilc &: la Compagnie,

parla avec d'autant plus de liberté, qu'on

ne içavoit point qu'il fur Jefuicet il paroif-

foit en habit d'Ecclcfiaftiquc , la bocietc

n'en ayant point de particulier : le Duc
n'croit point obligé d'être informe qu'il

en eii: embrallé depuis peu l'Inflitut ,

6c PolVcvrn necrovoit pas qu'il fût ni du
fervice de Dieu, ni de celui du Prince

de le lui déclarer encore fi-tot : fe fervanc

donc d'une fî heureufe conjondurc pour
lui parler de rétabli/lcmcnt de h Com-
pagnie de J E s u s , il lui dit que le bue
qu'avoir eu ion Fondateur avoit été d'y

former des hommes vertueux & fçavans,

qu'on pur oppofer à Terreur (Se à [a co-

ruption d^s mœurs , qui defoloient la

face de l'Eglifc en ces derniers temps ;

il s'étendit fur le bien qu'il s'éroitpro-

pofé dnns rérabliiTcmcnt des Colleges^

&: des Séminaires , où Ton dcvoit éle-

ver la jeunelTc dans les lettres ^ h pieré^

qu'il n'avoit point trouvé de mcyea plus

court & plus efficace que cefui-là pour
travailler à la fandtification de tous les

%es de la vie ôc de tous les membres
' E Y
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de l'Etat ; il vinc à cette occafion dans

un afiez long détail , de ce que par le

miniftere des Peies de cette nouvelle

Compagnie, les Papes avoient fait à

Kome, rEmpereur éc plufieurs Princes

de l'Empite en Allemagne , &: le Roy
Jean III. en Portugal &c dans les Indes,

il conclut qu'à l'exemple de ces Prin-

ces plufieurs autres Souverains s'empref-

foient d'avoir de ces Religieux dans leurs

Etats, où ils avoient la confolation de

les voir travailler au falut de leurs Peu-

ples avec un fuccés égal à l'édification

qu'ils y donnoicnt.
Le Duc Le Duc goûta tellement tout ce qu'il

î^s'7enci-"*
venoit d'entendre , que dés ce moment

Tuens de ayant fait appeller un Secrétaire , il lur
Vûflevin. -^ j j"^^- r ' rordonna d écrire conrormement aux len-

rimens de Polïèvin , tant aux Généraux

qu'aux Cardinaux Protecteurs des Or-
dres , qui avoient des Maifons dans Tes

Etats j il le pria même de dicter la for-

mule de cts lettres : il eut la bonté d'en

ajourer deux autres , la première aux

Magiftrats d'Annefïy , dans laquelle il

les cxhorroit à donner aux Jefuites le

Collège , qu'ils fongeoient à établir dans

leur Ville \ l'autre au Père Laynez Gé-

néral de la Compagnie pour lui deman-
der de Tes Religieux , qui pufTent tra-

vailler félon l'eipric de leur Règle, da»s
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les deux Collèges , qu'il étoit ré-

folu de fonder dans les Vallées des Al-

pes. C'cft à ces Lettres que l'on doit

rapporter le bien que la Compagnie y a

fait depuis pour l'incereft de la Religion.

Le Duc n'eut p.^s moins d'égard à ce

que Pofl'evin lui avoir recommandé â

loccafion de ces Quêteurs , dont nous

avont parlé. Il n'eft point de mon fujec

de rapporter ici tous les abus qu'ils cau^

foient par leur avarice , leurs chicanes de-

leurs fuperfticions :en vain jufqucs làl'E-

glife, fuivant l'intention des Conciles

Généraux de Latran , de Lvon 6c de

Vienne , avoit eflayé d'y aporrer quel-

ques remèdes i leur dépravation , ainfii

que parle celui de Trente , paroiifoic'

plutôt s'accroître tous les jours au grand-

icàudâle des Fidèles : il fuiEt de dire

que Poiïevin , qui s'en étoit plaint fv

amèrement , eut la confolation deux: ans-

après de voir le nom & la fonction dé

CCS Quêteurs entièrement abolis par

Tautoiité du même Concile. * * ^ff n

L'on peut juger par ce coup d'effay de ^^'' -

foû zcle à la Cour de Savove , de ce que

Ion devoir en attendre dans la fuite au*

prés des autres Princes où la Providence

le devoir employer pour ks intciècs de-

l'Eglife.

PQi&vin ayant fait i^n £0ur a FofTaft Poiîb»

B Y)
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ri/i^e les paffii dans les Vallées voifines ; le DiTC

A.^pes^â Z ^^ Savoye par un effet de la confiance ,

jncre du dont il l'honoroit , lui avoir témoigné
'^*"

qu'il lui feroic plaifir de les vifîter &
d obfeiver en quelle fituation y étoienB

les affaires de la Religion. Pour bien

comprendre les fervices que l'homme
Apoftolique eut alors occafion d'y ren-

dre d l'Eglife de à l'Etat , il faut fçavoir

ttat où que l^s Montaî^nes des Alpes , qui fé-

Jigiond.nç p^i^^tîf la France de 1 Italie , lout cou-
kiVaUéeï. péesen differeiis endroits par différen-

tes Vallées : comme l'on n'y peut péné-

trer qu'à travers des rochers affreux ,

que le chemin en efl étroit , qu'il eft ailé

d'en fermer les gorges , ôc d'y arrcfter

ceux qui voudroient paffer plus avant,

les Peuples qui les habitent fe font cru

par-la à l'abri des courfes & des infulres

de leurs voifins i là refferrez entre leurs

Montagnes , ayant peu de commerce aa
dehors , ils font devenus plus fiers ,..

plus fauvages &c plus portez à fe main-

tenir dans une efpece d'indépendance,

L'averfion que François I. Se Henry
IL fon fils parurent avoir pour les nou-

velles dodrines , qui commencèrent a

troubler la France foiTS leurs règnes, obli-

gea plufieurs Seâraires d'en fortir ; il

s'en trouva beaucoup dans la Provence

& le Dauphiné j le voifinage des Alpes
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leur tic efpérer de trouver une retraite

dans le fond de ces Vallées, où rHcrefie

avoit déjà trouvé le moyen de fe gli(îèr>

ainiî après avoir fecoiié le joug de TE-
glife , ils crurent encore pouvoir le fouf-

rraire a l'autorité de leur Souverain ;

l'entêtement de leurs Miniilres, h fuua-

tion du Pais, le trouble, le defordre,

l'impunité que la guerre répand d'ordi-

naire par tout où elle le fâiz fentir

,

tour cela donna occafion à ces nouvel-

les Secles de s'entretenir , de s'augmen-

ter & de fe cantonner dans ces Vallées :

celles de la Péroule , de Pragelas , de
S. Martin , de Lncerne &: d'Angrognc

furent plus expofées à ce malheur , parce

que le Duc de Savoye leur Souverain fe

trouvant dépoiiillé prefque de tous fes

Etats par la guerre qu'il avoit avec la

France , n'étoit gueres en état de l'em-

pêcher ; mais entre toutes ces Vallées

celles de Lucerne &d'Angrogne étoicnc

d'autant plus dignes decompaflîon , que
le mal y étoit plus invétéré : depuis

prés de trois cens ans les malheureux
reftes des Vaudois ou Pauvres de Lyon,
ayant été chafléz du Languedoc s'étoient

retirez dans ces Vallées , s'y étoienr

habituez , y vivoient tranquillement,

où , comme perfonne ne les inquiétoir

fur le fait de la coofcieçce , chacun Çàixs
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façon vivoic à la mode , & s'attachoit

en ce point à tout ce qui 1 accommodoit

davantage.

En effet l'on y voyoit des Ariens -,

des Luthériens, en ces derniers temps

fe joignirent a eux ; les Calviniftes fui-

virent , «^ le libertinage , qu'entraîne

cette Secte fous le fpecieux nom de ré^

forme , tiattanr encore davantage l'a-

mour propre , elle fut aufli-tôt adoptée*,

de forte qu'il fc fit un mélange affreux

de ce que les Sccies tant anciennes que

nouvelles avoient d'abominables-, & tou-

tes ces Sectes réunies entr'elles dans l'â-

verfion effroyable qu'elles avoient con-

tre l'Eglife Romaine , formoient en cela

même un obftacle prefque invincible à

leur converfion : le mal augmentoit tous

hs jours &c s'entrerenoit par les Livres

fédicicux, que ces Hérétiques connus de-

puis fous le nom de Barbets à caufe de

h longue barbe que portoient leurs

Miniflres , faifoient venir de Genève , 3c

qu'ils avoient fin folence de faire paffer

jufques à Vcrceiile , ou le Duc de Sa-

voye tenoit alors fa Cour , avant que
d'être rentré dans Turin , pour la raifon

que nous rapporterons plus bas.

r PofTevin C'étoit là l'état où fe trouvoit la Re-
*" ^/"^

> lision dans ces Vallées dépendantes decompte a i-w» ^^/^1\^t*
S. A, çe Prince 5 quand il rcfoluc,a la faveur
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de la Paix avantageufe , qu'il avoir faite

avec le Roy Très- Chrétien, de réparer

les delordreSjque l'Héréfie y avoir caufcz-

duranc la guerre , qui avoir défolé tout

fon Païs. Dans cette viic convaincu du
2cle & de la dextérité du Commandeur
de Foilan , il l'engagea de les aller vifi-

ter : PoUevin le tic , rendit à ce Prince

un compre exact de tout ce qu'il y avoir

obfervé : ôc l'avertit en particulier que

les Hérétiques avoienr bâti plufîeury

maifons dans Ja Vallée de la Péroufc ,

que là impunément ils faifoient des af-

femblées , où ils dogmatiloient ouver-

tement au grand fcandale du peu de

Catholiques qui y reftoienr.

Le Duc s'étanc encore aflùré de la

vérité de ce fait par d'autres voyes , qui

ne lui permirent plus d'en douter , il

donna ordre au Gouverneur àc Pignerol,

d'aller rcnverfer ces retraites de l'erreur,

de de chader de cette Vallce &c de tous

les lieux d'alentour les Miniftres qui y
entretenoient le defordre. Ferrier, c'eft

le nom de ce Gouverneur , exécuta les

ordres de fon Maître avec toute l'ardeur

Se la diligence pofllble , <Sc perfuadé que
£ l'on ne donnoit quelques exemples de

févérité parmi ces Rebelles , le remède
feroit inutile , il punit les plus opiniâtres,

& en fit même biûler quelques-uns j
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c'écoic le fupplice que l'on employoîs

contre les Hérétiques en ce temps-la ,

fur tout dans un Pais où dans ces con-

jonétures l'on fe fiifoit un point de Re-

ligion d'imiter la févérité de l'Inquifition

d tfpagne. Cela fit un tel effet , que

la plupart dans l'efpérance du pardon ,

que l'on avoir promis à ceux qui revien-

droient de bonne foy , firent abjuration

de leurs erreurs.

Rîvoitc Mais il y eut bien plus à travailler

j^Luc^'^ne^^nsles Vallées d'Angrogne cS: de Lu-
&: d'Ail- cerne \ ces Peuples étoient trop endur-
S'^gu^-

ç[^ ^^^^ \tms crimes , pour que l'exem-

ple &: le châtiment même de leurs voi-

fins les piic ébranler : de pareils ordres

qui leur avoienc été intimez de la parc

du Prince , ne firent que les aigrir da^

vanrage ; loin de s'y foiimetcre , leur

infolence alla jufqnes à prendre les clo-

ches , à \t% fondre & â en fabriquer de

la monnoye au mépris de l'auroricé du

Souverain , contre lequel on prétendoit

s*en fervir.

Ferrier efpera de pouvoir les con-

traindre par la force , & crut que Ci l'on

ariêtoit les principaux Chefs de ces mu-
tins , i\ lui feroit aifé de difpofer de tout

le refte -, il envoya pour cela des troupes

avec ordre de fe faifir de leu: s perfonnes ;

piais les Héiériques en ayant été averti^
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prirent les armes , tuerenc une partie

de ces boldats i de ce que Ton auroit

peine de croire , fi de pareils excès com-
mis de nos jours en d autres lieux par

ces nouveaux Réformateurs > ne nous

rendoient croyable celui que je vais

rapporter , ils ouvrirent le ventre à quel-

ques uns , en tircrem le cœur & le man-
gèrent avec la cruauté la plus brutale.

Le Duc outré d'un attentat li barbare, vcaw.n

VK bien qu il n y avoit que la rorce des
p ^^ %s

armes, qui pût ranger ces furieux à leur ptucriuo

devoir ; il crut cep^^ndant devou" encore ^[^aicm,

tenter la voye de la douceur à leur égardi

& ne jugeant perfonne plus propre d fon

deilein que Poflcvin , il le pria de pafler

une féconde fois dans les Vallées , d'allei'

trouver de fa part les quatre principaux

Maires du Pais de d'employer auprès

d'eux tout ce que fon zcle pouvoit lui

infpirer d'éloquence &: d'adreiïè pour les

porter à prévenir parleur foCimiflion le

mal dont ils étoient menacez : de leur

marquer , qu'il ne s'agiil'oit que d'écou-

ter les Prédicateuis qu'on leur envoye-

roit pour les inftruire, qu'on vouloir bien

même avoir la condefcendance d'entrer

en conférence avec leurs Minières , fuf-

vant l'inclination qu'ils avoient marquée
là-de(Ius plufîeurs fois : Pofïevin obéir »

èc s'acquita heureufement de fa commif-^
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fion i &: comme tous les hérétiques , par

un effet de cet orgueil > qui ks flatte d'a-

voir une intelligence particulière de la

parole de Dieu , aiment naturellement

à la citer & à la faire valoir dans la

difpute , ils confentirent à tout ce qu'on

voulut.

Confércn- L'on choifîr pour le lieu de la Confé-

"vm^
^''^' ^^"^^ l'Eglife de S. Laurent, qui eft bâtie

i« Maiii- à lendroit le plus éminent de la Vallée

d'Angrogne. Polfevin s'y rendit au jour

marqué avec deux ou trois perfonnes

feulement ; le plus confidc'rable étoitun

Gentilhomme du Pais des anciens Com-
tes deLucetnc ; à peine y éroienr-ils arri-

vez qu'on vît paroîacquatorzeMiniftres;

ils marchoienc deux à deux , & avoienc

à leur tête un certain Apoftat François

nommé Etienne , qui n'ayant ofé de-

meurer en France s'étoit refligié dans

ces Vallées : une multitude incroyable

de Peuple , au feul bruit d'une Confé-
rence , s'étoit rendue de tous les lieux

^'alentour en ce même endroit la , pour

être témoin du fuccés qu'elle auroit

,

ne pouvant fe perfuader qu'un homme
feul pût tenir contre tous ces Miniftres,

qu'ils regardoient comme les Oracles du
Parti.

PolTevin voyant tous les députez af-

femblez leur lût les Lettres dii Prince >.
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leur en expliqua les intentions , les ex-

horta en particulier de s'abftenir de toute

violence , leur ajourant , que s'ils s'obfti-

noient a vouloir défendre leur dodrinc

,

on leurpermcttoit de le faire d'une ma-

nière pacifique , de qui marquât qu'ils

ne cherchoient que l'intérêt de la vérité::

comme il n'y avoit rien que d'honnête

6c de raifonnable dans ce que difoit Pof-

fevin , on le receut agréablement , de

tous les Minières répondirent qu'ils é-

toient venus en intention de foûtenir

leur Religion dans la Conférence , &
qu'ils étoienc prêts d'cmbraflèr toute

autre doctrine , fi on pouvoir leur mon-

trer qu'elle fût établie fur la parole de

Dieu, aufentimcnc des Pères de la Pri-

mitive Eglife.

Ces avances en^eerent infenfible- Ei!«réuflîc

ment la difpute ; ôc ce tuc-la la première ge de u

de toutes celles, que Poflévin eut de- ï^ci'S'^'o*

puis (i fouvent avec toutes fortes d'Hc-

rériques dans les différentes parties de

l'Europe. Comme il s'y étoit attendu >

il s'y étoit préparé , ainfî que nous l'a-

vons vu , & s'étoit rendu familier , le

Catechifme de Canifius. Cet Auteur a

cet avantage de montrer l'unité , la fain-

teté & la perpétuité de la Doâriine de

TEgUfe par le canal de la Tradition,,

en rapportant fidèlement les paiïages^
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des Coficiles & des Pères , qui depufs

le fiecle des Apôtres jufques aux nôtres

rétablifîènc invinciblement : PofTevin

fuivant cette méthode fe trouva bien en

état de répondre àTes adverfaires *. com-
me il avoir le/prit vafte, folide» ém'inent,

foutenu de la mémoire la plus heureufe

ôc d'une éloquence admirable, il rap-

porta tous ces palTages des Pères d'un

air aifé & avec une grâce , qui lui con-

cilioic l'attention de tout ce qu'il y avoic

là d'Auditeurs ; il commençoic ainii a

parcourir tous les /iecles , en montrant

aux Miniflres la conformité des Pères

fur la Dodrinc de TEglife j mais comme
le principal article conrroverfé alors en-

tre les Catholiques &: les Scdaireséroit

le Sacrement de l'Euchariflie , l'on s'y

attacha narriculieremenr.

Il ne lui fut pas difficile d'en confir-

mer la vérité par le témoignage des

*j^f;*^'Evangénn:es * & de S. Paul *, par l'au-

Mrfmu.toricé de S. Ignace le martir *
, de S.

zi. zi. Irénée* &c des autres anciens Pères :

19. zo. dans le temps qu il ecoit écoute avec

*cV*/n. P^^^ d'attention par toute cette muki-
14. !«-. tude, qui ne pouvoit afTez admirer fon

^^^-^'/'•'^''•efpric, ù fcience ôc fa mémoire, il fut

*/. 4. 'Ininterrompu tout à coup par un de ces

,^Jjf
^'^- Minières , qui s'applaudiflknt dc|a , d'a-

voir , à ce qu'il croyoir , trouvé le
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moyen de l'arrêcer : D^oU aviz. vous , lui

dic-il ,^«? îom ces Livres , ijuc vom nous

citez, j foient de ces Pères, ^He zom nom"

7nez,f à quoy PofTevin lui repartant avec

une prélencc d'efprir admirable. Dh ?nèmft

principe , dit-il fur le chainp , fnr lequel

vous affunz. vota autres , que les Evangiles

f$nt dîs Evangélifies , que vom en recon"

TJ^iJf:^ être les Auteurs.

Il y a apparence qu'il infiftat davan-

tage fur certains pafî.iges de S. Irénée qui

dit fi raaniftrftement que * U Calice & le* ^^i»'fHj.

Pain par la vertu de la Parole Divine de- /i,^/,l>wj7.

vient CEucharij^ie du Corps & du Sang^-i^i^-^-

de Jésus-Christ, qut notre chair
^*

eji nourrie du Corps & dn Sang du même

J E s u s-C H R I s T , &c, des tcxtes fi

formels frapperont extraordinairement

Us Minières : un certain Apoftat du
Cloître nommé Hortenfius , qui s'étoic

retiré dans cette Vallée avec une femme
qi^'il avoit débauchée, fuivant la maxime
des nouveaux Réformateurs, qui ne s'ac-

commodent nullement du célibat ; cet

Apoftat , dis- je, s'avançant au milieu de
l'aflemblée & prenant PofTevin par la

main. Ji vous jure , dir-il , fivous pouvez.

me montrer dans Irénée ce que vous venez,

d'avancer
j que je fuis de votrs parti avec

tous ceux qui font icy préfent,

L'occafîon étoit trop belle a Poflevia
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pour n'en point profiter. J^e voîu prie,

Afejfienrs ^ s'écria- t-il aufîi-iôt , de faire

attentien a ce que 'vom venez, ^entendre

& de V0H6 en fonvenir : faccepte avec

flaîftr le deffi, tjiieCon me forte în votre

-prefence ; & comme noM n'avons point

icy de Livre de S. Irénèe ^ je m\ngage de

le faire venir dans deux oh trois jours de

Turin , & de votu y montrer les textes de

ce Père ^ cjm confirmmt la vérité du Mif^
tere, ijuifait anjourd^huy lefHJet de notre

dijpHte.

L'on parut accepter ces promcfTes foit

qu'on parlât de bonne foy , foit qu'on

fut bien aife de terminer une Confé-
rence qui n'éroit pas avantageufe \ quoy
<\\xi\ en foit l'on en demeura là, tous

fe retirèrent , & PofTevin prit auilî-rôt

le chemin de Turin*, il y tiouvale Livre

^n queftion , il l'envoya aux Minières
de Lucerne au bout de deux jours , leur

indiqua \qs textes qu'il avoit cirez dans

S. Irénée , où ce Père prouve fi fonde-

ment & la réalité du Corps de J e s u s-

Christ dans l'Euchariitie , ^ le Sa-

crifice de la MefTe , 6c les fomma en

même-temps de tenir de leur côté ce

qu'ils avoient promis (i folennellement.

KouvîUe Mais ^Qs gens , à qui les plus grands

Hérétiques ^«crileges ne coûtoient rien , ne fe firent

dans les pas un foit gtos fcrupulc de manquer à
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leur parole •, loin de faire ce que l'on ac- vallées*

tciidoic d'eux , ils fe miienc à cabaler plus

que jamais dans les Vallées excitant les

Peuples 1 la révolte &c à prendre les ar-

mes contre leur Souverain.

Le Duc vit bien qu'il n"y avoic plus

de ménagemens à garder avec ces Re-

belles 5 6c que la force feule éroit capa-

ble de les mettre à la raifon ; il ht donc

avancer deux raille hommes d'Infante-

rie fous la conduite du Sieur de la Tri-

nité , & pria Poifevin de l'accompagner

&c d'animer fes troupes à foiuenir en

cette occafion les interccs de la Religion.

François Bacode Evèque de Genève Non-
ce alors de fa Sainteté a la Cour de fon

Alreffe de Savoye , lui donna de fon

côté tout fon pouvoir pour cela, quoy

que Pofî:vin ne fût point encore Prècre:

tant il avoit d'idée de fon zèle & de fa

Mais le courage des Rebelles ne ré- iisfcroa-

pondit point a leur première bravoure, ^^^"'"j, *

ôc le Ciel fécondant les faintes intcn-vcut.

tions du Prince , ils fe fournirent fans

prefqu'aucune réfillance , a tout ce qu'on

voulut : trente quatre des principaux

liabitans de ces Vallées conduits par

PolTcvin le fuivirent a Verccille , pour

y rendre leur foCimilliion à leur Souve-

iain : U > après qu'il les eut inflruits
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fuffifammenc des principes de la créance

Catholique , ils firent au nom de tous

leurs compatriotes abjuration de la Re-
ligion Proteftante , dans la grande Eglife

de S.Eulcbc, en préfence de leurs Akeirts

& du Nonce de fa Sainteté.

2?ic"fpo"
L'Homme Apoftolique ne s*en tint

levin ^ c<rt pas à CCS ptemiets foins ; pour perfec-
tc occaiion,

f2onner le bien qu'il avoir commencé
d'opérer parmi ces nouveaux fidèles > il

parcourut unetroifiéme fois les Vallées

d'Angrogne & de Lucerne , oùl'Héré-

fie avoit caufé de plus grands ravages -,

il y obferva les endrojts , qui avoient

plus befoin de fecours -, il leur procura

des Piéclicatçurs Apoftoliques , qui in{^

truifident les Peuples de leurs devoirs

,

leur enlevafTent les Livres , qui les en-

tr^tenoient dans l'erreur , en même-
temps qu'il en fubftiruoic de meilleurs

en leur place. L'on ne peut dire le fuc-

cès qu'eut un zèle fi prudent Ôc Ci em-
prefiTé , nonobflant les efforts , que les

Sedaires firent par tout pour le traverfer.

Vidéç qu'on eut de fa vertu en cette

occafion frappa toute la Cour de Savoye,

l'on n'y parloir que de fon mérire , on
Vy jugea digne dts premières dignitez

deTEglife, & quelques Princes même
en écrivirent au Pape & le prièrent de

tcmber^'
'" l'y élever. Un Auteur diftingué par fa

^'^^ "^'
pieté ,
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pieté , & Ion érudition , qui a écrit un

abrégé de fa vie en Elpagnol , Ipecitie

en particulier le Cardinalat.

Un homme véritablement humble n ^e dé-

n'appréhende rien tant que l'honneur , /^p^^^ ^^
Pollcvin allarmé de ces projets n'omit Dignitcz

rien pour les rendre munies ; il en in-

forma auiîl- tôt Ion Général, le conjura

de s'y oppoler de tout Ton pouvoir , lui

piotefta qu'il n'avoir point de plus

grande ambition dans l'état humble

,

où notre Seigneur lui avoir fait la grâce

de l'appeller , que d'y travailler à fa gloi-

re & au falut des âmes , & que bien loin

de rechercher ou de briguer jamais aucu-

ne dignité dans l'Eglife , il perfilloit dans

la réfolution qu'il en avoir prife <3c qu'il

avoit même conhrmée par un vœu ex-

prés.

Ces exercices de charité occupèrent

PolTevin dans les Vallées jufqu'àlafin de

l'an 15^0. il fur alors rappelle à V^erceil par

le Nonce de fa Sainteté: là fon zele ne fuc

pas moins actif-, ils'appliquoit fur tout à

inftruire les Nouveaux Convertis , que

l'on y faifoit venir des Vallées dans

cette vue. Le Duc Emanuel perfuadc

que la Religion étoit le lien le plus ca-

pable de retenir les Peuples dans la foii-

miflion
, qu'ils doivent à leur Souverain,

jugeoit qu'Une pouvoir aflez l'afFermic

C
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& ne négligeoit rien pour cela. Mais la

révolution , qui arriva quelque temps

;îprés en France , en caula une pareille

dans Ces Etats , qui rufpendic pour quel-

que temps les heureux effets de fon zèle.

Il y a long- temps que l'on a remarqué

qu'on ne peut compter fur la foûmiflion,

que les Hérétiques rendent aux puifTan-

ces légitimes , qu'autant qu'elles font en

ctat de les maintenir dans le refpcâ: ;

qu'ils profitent d'ordinaire de la foiblcfle

du Gouvernement , &c que l'indépen-

dance qu'infpirent naturellement l'héré-

fie , leur fait reprendre leur première

fierté , dés qu'ils voyent ^our a la foûte-

nir.

Le parti Proteftant , qui avoit paru

^batu par la découverte de la confpira-

tion d'Amboife , reprit de nouvelles ef^

péranccs par la mort du jeune Roy Fran-

çois IL qui la fuivit de fort prés : la nou-

velle n'en fut pas plutôt répandue dans

le Royaume , qu'elle y caufa de nou-

veaux tumultes fur tout dans les Pro-

vinces les plus éloignées de la Cour ; ils

palTerent bien-tôt dans les Vallées foCi-

mifes au Ouc de Savoye , par le com-
merce qu'elles avoient avec les Factieux

du Dauphiné. En effet dans le temps que

Polfevin travailloic pour y rétablir les

affaires de la Religion, au premier truit
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que les bcctaires tircnc dans le voifinsge,

ceux de la Vallée d'Angrogne toujours

prêts à fecoiier le joug fe révoltèrent , le

joignirent à leurs voifins & reprirent le»

armes.

Poflevin , qui n'avoit pas moins de pé-

nétration pour les affaires que pour les

fciences , avoir prefTcnti ce malheur , (c

déifiant toujours de la mauvaife foy des

Novateurs -, ôc dans le temps qu'il avoir

conduit a Vcrccil les principaux Chefs de

cçs Vallées pour y faire leur abjuration ,

il avoit été d'avis , qu'on ne les renvoiâc

pas fi-tôt en leurs Païs , mais qu'on ley

retînt quelque temps & qu'on les diftri-

buât en differcns endroits dans des Mo-
nafteres , afin qu'on y tût plus de loifir

de les bien inftruirc &c de les confirmer

dans la foy. Ce font là de ces avis , dont
on ne reconnoît bien la fagcffe &c futili-

té , que quand l'on n'cft plus en état d'en

profiter : l'on ne jugea pas alors a propos

de le faire , foit qu'on fut perfuadé de la

(înccrité des Nouveaux Convertis , que
l'on croyoit être revenus de bonne foy -,

foit qu'on voulût bien le croire fur le té-

moignage de quelques perfonnes
, qui

n'étant point elles mêmes bien affermies

dans la Religion , auroient éré bien mar-
ries de voir en ce point plus de fermeté

dans ceux qu'ils regardoient comme leurs
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'^^'* Confrères
\
qiioy qu'il en loic , le Ducdc

Savoye le vit obligé de reprendre les ar-

mes , pour réduire les rebelles à la raifon,

&: PoiTcvin eut encore ordre d'accompa-

gner les troupes que l'on cnvoyoit contre

eux i ce ne fut qu'avec bien de la peine

qu'on vint à bout de les foûmettre, &:

qu'à de certaines conditions , qu'on fe vit

obligé de leur accorder , & qu'après

avoir fait élever un fort a l'entrée des

gorges , pour les tenir dans le devoir &
its empêcher de fe répandre dans la

plaine : leur infolence alla même fi loin ,

que dans le Village de Vigon, qui eft en-

tre les Vallées & Turin, ils s'aflembloienc

-quelquefois jufques au nombre de fix

mille , pour y faire la Cène fuivant J'infli-

tiition de Calvin.

•c^^'^^dfi
Po^^vin pour empêcher que le mal ne

£-iede Poi". s'étendit plus loin , & pour entretenir &
iciin. confirmer dans la Religion , ceux qui

étoient rentrez de bonne foy dans To-

béiiïance de l'Eglife , s'avifa de deux

moyens. Le premier fut d'obtenir par le

«crédit du Nonce, qu'on tirât de divers

Monafteres de la Ligurie & du Milanez un
^flez grand nombre de . Prédicateurs ,

«qu'on \ts partageât en diiFerens endroits

«des Vallées pour y exercer le miniftere

«vangélique, par tout où l'on jugeroit que

l'iaûjoiûioiiàroit plus neccflaire: ce Pii^
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l'ar employa à leur l'ubhftance la vingtiè-

me partie des revenus Eccléfiaftii|iies ,

que le S. Père du confenrement du Duc
avoit fait lever dans Tes Etatî. Le deuxiè-

me moyen fut de fliie venir de Verceil >

de Gènes d<. de Venife une tres-grandc

quantité de bons Livres , & fur tour de

Catéchifmes de Cmifius , nhn de les

répandre par tour : il eut loin de fiire

imprimer dans les mêmes endroits une

inhnité de grandes feuilles , qui renfcr-

mallcnt les principaux devoirs du chré-

tien avec les articles de la créance

Catholique : l'on afficha ces feuilles dans

ks Eglifes.. dans les Hôpitaux, dans les

Hôtelleries, dans les Places publiques ;

on les dirtribuoit aux enfans dans les

Ecoles , aux domeftiques dans les famil-

les -, par-Ii , outre que chacun écoit plus

aifcmeni inftruit de fes obligations , l'on

foLirtVoit avec moins de peine de fe voir

enlevé les méchans Livres , dont tout

le Païs écoit inondé , par le commerce
qu on y entrecenoit avec les Minières

de Genève.

Un homme de ce caraétere toujours 11 prêche:

prêt à tout , qui fe prévaloir de tout , ^ ^^^,1^^^

qui faifoit tout fervir aux projets de fon où il dé-

zcle parut un Advci faire trop incommo-
u®'''*;"'^'^.^

de au Parti : on réfolut ou de Tenlever des Piorci-

aux Catholiques ou de s'en défaiie : une ^*^''

Ç iij.



54 I-A Vie du Père
chofe les y détermina plus particulière-

ment. Il étoir entré depuis peu dans les

Ordres Sacrez , & par-là il exeiçoit le

ininiftere Apoftolique avec plus d'auto-

rité &de fuccés : l'Archevêque de Turin

charmé de Ton mérite après l'avoir fait

prêcher dans Ton Eglife Métropolitaine ,

lavoit prié de le faire encore à Quier5 :

quoy que ces deux Places & quelques

iiutres du Piémont fuffent encore entre

les mains de la France *, car Henry IL
n'avoit confenti par le Traité fait [avec

Philibert , que ces Places lui fuflent ren-

dues , que quand ce Duc auroit eu un
Prince de Ton niâriage avec Marguerite

de France Sœur de fa Majefté.

Comme les Novateurs à la faveur des

troubles de la guerre s'étoient multipliez

en cette partie du Piémont , &c que la

Ville de Quiers leur avoit paru la plus

propre pour en faire une féconde Genè-
ve , Se qui fut comme le centre d'où ils

pufTent répandre leur Dodlrine dans

toute l'Italie ^ l'Archevêque qui avoic

çias d'intérêt ôc d'obligation que per-

fonne de les en éloigner , pria , comme
nous avons dit , Poflevin de les attaquer

dans ce retranchement &c de s'oppofer

de toutes fes forces à leurs entreprifes :

il y réuiîît avec tant de fuccés , qu'en peu

^e temps il fc fie un changement notable



A N T. P o s s E V I N. LiV. I. 55

dans cette Ville i pluiieurs Hérétiques

convertis , la plus-part ébranlez , les

Catholiques affermis dans la Religion de

leurs Pères par la prédication de l'hom- '

me Apodoliqae , tout cela donna bien a

penfer aux Minières -, leur crédit dirai-

nuoit tous les jouis à proportion du

fuccés de leur AdveiTaire j il ch^irmoir

en chaire par Ton éloquence > il ne le

faifoit pas moins par Tes manières aifées

& pleines de douceur dans la converfa-

tion : eux-mêmes ayant eu la curiofité

de le venir entendre plus d'une fois , ne

pouvoicnr difconvenir , tant la véuté a

de force fur les cfprits les plus prévenus,

qu'il n'eu: un mérite tout à fait extraor-

dinaire , (5c cefl cela même , qui les cha-

grinant les détermina ou à le gagner au

Parti , ou a le perdre abfolument : ils

jugèrent devoir commencer par tenter

lavoye de la douceur.

Vn jour donc qu'ils étoient venus cn lîstlcfcnit

afTez grand nombre entendre fon fermon, ^J ^m\'C^

feignant d'en être charmez auffi bien que
tour le refte de l'Auditoire , ils le vonc

joindre au fortir de la chaire, s'afTem-

blent autour de lui , le recondnifentpar

honneur jufques à fon logis , ils y en-

trent & après lui avoir fait les éloge»

îcs plus flatteurs de fon efprit , de fon

f^avoir ôc de fon éloquence. Cefi hitm

C ni}
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dommage , MonJitur , lui dirent-ils, (jue

vom n'ayez, point encore d'étal^/ijfement

,

^hI réponde k U grandeur de votre mérite i

a cjiù tient-il tjuon ne votu trouve une aU
lianct , (jm puijfe dans la fleur de l'âge

HH Vous êtes ^ vom procurer les avantages

dont njoHs pouve\raifonnahltment votu fiât'-

ter? vous noHS voyez prêts à vopis y fervir^

fi revenu de vos prétentions vous pouvez,

'VOUS réfoudre a ouvrir les yeux a la vérité ,

une époufejeune , noble , belle & riche, jointe

k la première plate dans le miniflére de /'£-

vangHe , vous eft ajfurée.

Avec j^es gens qui ne iueeoient des Prêtres
quelle fa- i p^ pr r» • ^ IL
geflè il rc-

"C ^ Eglile Romaine
,
que par \ts hon-

jettc leurs teufes foiblefl'es de plufieurs fcélerats,

qui n'étoient iniriez dans I^s minifleres

du nouvel Evangile que par la plus infâ-

me de toutes \cs apoftalîes , croient bien

capables de faire ces avances au Perc

Poiïevin i mais comme il croit l'homme
Icpluschafte & le plus modefte , il ne

put s'empêcher d en être étrangement

furpris : Si 'yous connoijficz, , Mejfieurs

,

leur répondit-il d'un air , où il y entroit

de l'indignation Ô^ de la compafîîon tout

enfemble , fi vous connoijjî^z la beauté

de la chafleté , & de combien de dons célef-

tes elle eft la mère , loin de me tenir de pa-

reils difcours vous voudriez, vous même vous

mettra m état de Us goûter par vitre proprt
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expérience : pour moy je la regarde comme

nne èpoufe que le Ciel m^a dorinèe, & dont,

avec la GrACî du Seigneur , rien ne fera

capable de me fêparer : poHr cet crnploy & '

dite prééminence , dont vous avtz crU

pouvoir m'éblouir , fcachez , At*ljleurs

,

qitil ne fait pas la moindre imprelTion fur

moy : fay Chonneur d'être Prêtre de l' Eglift

Romame , & far Cautorité que fen ay

reccue, fy exerce le Afinijiere évangéUqut ;

fi
vous voulez:^ me regarder pour tel

_,
a la

bonne heure , tirais lo'm d'aJfeHer d'y avoir

U première place , vous me verrez, toujours

dijpofé à vous y rendre les derniers fervices

avec le dévouement le plus humble & ts-

plus fi)îc:re.

Une telle réponfe leur fit bien com- iije(ri7frK

prendre qu'ils n'avoienc rien à attendre 'j^ ^^ F'"

de lu-i de ce cote \i , ce qii il {"alloit raire ducouvec-

joiier d'autres rcfTorts pour ébranler (si ft-
"^^^'"^'^''^

delrtc lur le point de là Religion; n ayant

donc pu rénllir par l'clp^Mance 6c les

promeifes , ils tilayercnt d'en venir à

bout par la crainte & parles menaces':

& ce fécond moyen ayant été aulli inir-

tile que le premier ils entreprirent de le

perdre , ^n le faifant paifer pour un cii-

minel d'Etat.

Ils écrivirent dans cette vue au Skm
de Bourdillon Gouverneur pour le Roy
ea Piémont > ( c'eilctlui-là même y que

C V
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Ion grand mérite éleva quelque tcmp^

après à la di^înité de Maréchal de Fran-

x:e *, ) lis lui marquèrent qu un ceitain

Prêtre Italien nommé Pollevin troubloic

tout dans Quiers , de que fi l'on fouftioit

qu'il y demeurât plus long- temps > cette

Ville ouvriroit d'elle même fes portes A

fon Alcelle de Savoyc avant le temps

dont l'on étoit convenu par le Traité.

C'étoit-lâ prendre le Gouverneur par

fon foible s fenfible ainfi que tous les

bons François de ce temps- là à la con-

fulion , qu'il croyoit que la France avoir

reçue de ce dernier Traité , il ne pou-

Toit en voir l'éxecution qu'avec douleur.

Se cette année- là même il avoit fait de

nouvelles inftances à la Cour pour diffé-

rer la reflicution des Places , qui y étoit

ilipulée : l'on ne pouvoit donc réveiller

fon indignation d'une manière plus vive,

que de lui apprendre qu'il y eût quel-

<]u'un afTcz téméraire dans l'étendue de
fon Gouvernement pour contribuer à

avancer l'évacuation de ces Places : il

n'eut pas pliuôt reçu cet avis qu'il don-
na ordre à Pofïevin de fe rendre in-

ceflamment à Turin , lieu ordinaire de
fa réfidence j l'homme Apoftolique obéit,

il arrive à Turin , il fe préfente au Gou-
verneur , qui lui demande par quelle

autorité il étoit allé à Quiers , & le

deffein qui l'y avoit amené.
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Polfevin qui lentic bien de quelle Confuiiou

main lui venou le coup , qu on lui por- rcntdcccr^

toit , répondit d'un air modefte , mais ^^. cal^^«-

alTui'c , tel qu'inlpire une con(cience >

qui n'a rien d fe reprocher » qu'il ctoic

venu à Quicrs uniquement pour obéir «

a Monfeigneur l'Archevêque de Turin; «

que ce Prélat informé des mouvemens «

que les Hérétiques formoient tous les *»

jours contre la Religion dans cette n

Ville de Ton Dioccfe , lui avoit donné *«

ordre de s'y oppolcr de fon mieux -, <

qu'il n*avoit rien négligé pour féconder •

fon zèle en cela j qu'il ne croyoit pas »c

l'avoir fait d'une manière , qui put >»

lui attirer les reproches de qui que *•

ce fut, iinon peut-être des Miniftres <»

Proteftans *, mais que l'cxpéiience ne **

faifoit que trop connoicre , que c'é- •*

toit allez l'elprit des Novateurs de <•

rejetter fur ks Catholiques h caufe du ««

trouble > dont ils font uniquement les «

Auteurs. **

Comme il s'expliquoit avec grâce Sc

que fes manières avoient quelque chofe

de noble , de flanc & d'aifé , il i'c faifoic

écouter avec plailir ; continuant a parler

il femit.à développer les intrigues des

Miniftres Proteftans , découvrit leurs

cntreprifes, leur mauvaife foy , la haine

qu'ils avoient contre les PuilTanees Ew»

Cv,
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cléfiafliques ôc Séculières , les ravages ^

qu'ils avoient faits dans le Pais , ceux

qu'ils projettoient d'y caufer , il ajouta

que fi l'on ne s'oppofoit de bonne heure

à Taccroiflenient de cette malheureufe

5cdle , elle deviendroic iî formidable ,

qu'il y auroit fujet de craindre que le

Roy avec toute fa puifl'ancc ne pût ja^

mais l'exterminer.

Bourdillon , qui étoit homme droit

& bon Catholique entra parfaitement

dans la penfée de PofTevin , & jugeant

que le rapport qu'on lai avoit fait de lui)

n'étoit qu'un effet de la haine , que les

Hérétiques ont contre les Miniftres de

PEglife Romaine , bien loin d'y déférer

,

allez y lui dit- il , à la bonne heure , retour^

nez, a Quiers , continuez, a yfoHtenir avec
z,ele dr courage , comme vous avez, fait ,

les interejis de [EgUfe , mais prenez, garde ^

& cefl ce que je me promets de votre y>-

gfffe _, de le faire d'une manitrt dont tout

le monde puiffe être édifié , & fans y don-

ner aucune occafion de trouble,

5rs Nju- Le retour de Pofîèvin a Quiers caufa
veaux lue- j . r-- \ i-^ >-i

^5 ^ autant de joye aux Catholiques , qu u
.^er:. donna d'inquiétude & de confuiion

aux Proteftans : ainii la Providence

tourne fouvent contre les méchans les

deffeins qu'ils forment contre les gens

«de bien ; jugeant donc qu'il devoir fc
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fervir du nouvel appuy , que le Ciel lui

faifoic trouver dans la protedion du

Gouverneur , il prit des mefures avec le

Chapitre, avec la Nohlede ôcks princi-

paux Bourgeois de la Ville pour y arrêter

les progrez de l'héréfie & y confirmer

les Catholiques dans l'ancienne créance

du Pais -, fe voyant enfui te oblige de

retourner à Folïin , il leur fuggera divers

moyens d'en venir à bout , & leur pro-

mit en partant de leur procurer en Ion

abfence un Prédicateur capable de foiV

tenir tous leurs projets.

Il trouva a Ton retour à FofTan plu- AFoiTa-a

fieurs Jeliiites, ils s'y croient rendus en

attendant qu'on fiit en état d'ouvrir le

Collège de Mondovy , que le Duc de

Savoye venoit de leur fonder , fuivant

le deiïein qu'il en avoir formé dés les

premiers entretiens que Polfevin avoic

cû avec lui à Nice , ainfi que nous l'a-

vons dit , il les engagea a faire une petite

Mifîion , il fe joignit à eux , ravi d'avoir

cette occafion de communiquer les effets

de fon zèle , aux Habitans d'une Ville

qui lui avoit fourni depuis prés de deux
ans le moyen de le faire fentir à tous les

Peuples de la Province.

La Ducheffe de Savoye étant accou-
i^ ^ j^.

chéc en ce temps- là d'un Prince ,
* rien rin ou ji

n'empêcha plus l'exécution du-Traité 5 le vluf kurj
* C huiles £mmÂiiueî,
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t!y-^7/'^oy ayant retiré Tes troupes du Pie'-

mont , il fut libre au Duc de retourner

a Turin j les bontez dont ce Prince ho-
noroit le Père Po(îe\rin , l'obligèrent

a lui aller rendre Tes refpedls dans fa

Capitale ; il y demeura le reftede l'Eté,

Se il y prêcha ibuvent dans la Cathé-
drale avec ce fuccés qui l'accompagnoit

par tout. Le Duc écant allé à l'a belle

Maifon de Rivoly , qui n'eft qu'à quel-

ques milles de Turin , PolTevin eut en-

core l'honneur de l'y faivre à l'occafîon

que je vas dire.

Le Pape envoyoit en France le Car-
dinal Hippolite d'Efte en qualité de
Légat , au hijet du fameux Colloque

de Poifly : Laynez Général de la Com^
pagnie eut ordre de fa Sainteté d'ac-

compagner ce Prince dans fa légation r

le Duc Philibert en étant averti fit té-

moigner à ce Père le plailir qu'il auroit

de le voir à fon pailàge par fes Etats *>

le Général receut cet honneur avec tout

le refpecl & la gratitude qu'il devoir à

un fi grand Prince , &c profitant de Toc-
cafion de fon voyage il vint à Rivoly,

où il avoir appris qu'étoit fon Alterfè ;

ôc c'eit-ià , où il eut l'avantage de lui

faire la révérence , & de l'alTurer de la

profonde reconnoiflance , qu'il avoit

des bontez dont elle vouloir l'honc^cr
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aufli-bien que tous les Jefuiccs , qui

fous fa procection travailloicnc au bien

de la Religion dans fes Etats.

Ce fut une vraye joye au Père Po(Ie- ^^ /'^"^

Vin de le trouver alors a Kivoly , & de p. Laynci

pouvoir communiquer avec ce fage Su- ^ ^'voii-,

pcrieur les vues que Nôtre - Seigneur ,jucn fait

lui donnoit , tant pour ù perfedion "<^'-''i«-^-

particuliere que pour la ianctihcarion des

autres : il commença par lui rendre un
compte exact de fa conduite & de tout

ce qu'il avoir fait , depuis que par fes

ordres il étoit venu de Rome dans le

Piémont -, il s'ouvrit même à lui avec

cette humble hxplicité , que le Ciel ne

manque point de bénir , des inquiétudes

ôddes dillractions , qui lui venoient des

fonclions extérieures attachées a fon

miniftere. Laynez fut extrêmement édi-

fié d'une telle candeur dans un horgmc
de ce mérite , il ne pouvoir affcz admi-

rer combien la grâce de Jesl's-Christ

infpire d'humilité aux plus grands cf-

prits , quand une fois fe les ayant affu-

jettis , elle leur a fait gcnrer les maxi-

mes de la fageile Evangélique j ainfi

après Tavoir écouté paifiblemcnc fur tout

cela , il lui répondit avec cette douceur

& cette fagellc , qui faifoit le caractère

de ce gtand homme , qu'il devoir bénir

Nôtre-Scigneiu des fuccés qu'il avoic
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donnez a Tes travaux & lui en rapporter

toute la gloire r qu'en particulier il ne

devoir point s'inquiéter fur les diftrac-

tions attachées au miniftere évangéli-

que , quand fans s'y être ingéré il n'y

étoit entré que par la voye de robéiflàn-

ce , que la pureré de Ton intention rcc-

tilîeroit devant Dieu ce qui pouroit pa-

roîtrc défediueux par rapport a la for-

blelTe humaine ; Stnaz^-vous, lui ajoiita-

il , k defir de votrt ferfe^lion dimiriHcr

par ces diflraEiions & par Capplication y

tjHt voHi èt(s ohli^é de donner à la prédî-

cation ? à quoy l'humble Serviteur de

Dieu ayant répondu qu'il ne s'en apper-

cevoit pas , mais que par la grâce du
- Seigneur, il le fencoit au contraire plus

animé à travailler pour fa gloire; cowrr-

nuez^ donc , reprit le Général , cefl un

Jî^e que toHt va bien & cfue vos fervices

ne dépUifcnt point an grartd Mahre , k

qui vofis avez. Chonneur de les offrir,

C'eft par cette ouverture de cœur 6c

cette fimplicité évangélique , que PofTe-

vin fe rendit toujours plus digne d'être

admis au corps de la Compagnie , par

les vœux de la Religion qu'il dévoie

faire a peu prés en ce remps-la. Mais il

ne lui fut pas auflî facile de fe défaire

du nom de Commandeur qu'on- éroic

accoutumé de lui donner , que de fe

défaire de fon Bénéfice.
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Ce que Laynez voyoic de PofTcvin le

conhrma toujours plus dans l'idée, q\iit

avoir defafagefle; il écoutoit dans I2

fuite avec plaihr Tes penlces , far les

affaires les plus importantes au bien de

l'Eglifc & de la Compagnie : ôc deux ans

après lorlque ce Général ctoit au Con-
cile de Trente en qualité de Théologien

de ia Sainteté , ce Père lui écrivit fur

un point coniîdérable : il lui marquoic

qu'il croyoit qu'un des moyens les plus

propres à entretenir les perfonnes con-

facrées aux Autels , dans les véritables

fentimens de l'Eglife , c'croit de les

obliger avant que de pouvoir être admis

à aucun degré ou à aucun bénéfice , de
faire une profclîion de foy fuivant le

formulaire que fa Sainteté prefcriroit ,

c'eft ce qui a été heureufemcnt exécuté,

enfuite du Décret porté par le Pape Pic

IV.

Laynez ayant pris congé de fon AI-

tefl'e de Savoye , fortit de Rivoli pour
prendre la route de France , bien con-
folc de laiffer PofTevin auprès de ce Prin-

ce au défaut du docle Alphonfe Salmé-
ron 5 qu'il n'avoir pu lui accorder , quel-

qu'inflance qu'on lui en eiic faite en cette

Cour
, parce que le Pape venoit de Ten-

voyer au Concile.

Le Duc toujours plus content de Pof- n «^^ «e^
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royc à fevin le retint prés de fa peifonne en
chambcry quaJjté de foii Prédicaceuc : il crut quel-

tcfl'e de Sa- quc tcmps aptcs devoir lacriner la latis-

^^ye- fadion qu'il avoit de l'entendre > au plus

grand bien de fes fujets : depuis prés de

deux ans l'hammc Apoflolique avoir

travaillé dans le Piémont avec la béné-

diction que nous avons vCië , ce Prince

fongea â l'envoyer au dc-là des Monts,

pour précautionner par Ton miniftere fes

Peupjes de Savoye contre la contagion,

qu'ils avoient à appréhender du voifi-

nage de Genève : il communiqua fa pen-

fée au Nonce de fa Sainteté i ce Prélat

qui étoit Evêque de cette Ville , trou-

voit dans cette dcftination trop d'avan-

cage pour fon Diocefe , pour ne pas

l'appuyer auprès de S. A. Poflevin eft

donc prié de paiïer les Monts ôc de

venir à Chambery : la réputation qu'il

s'étoit acquife lui prépara les voyes dans

i'efprit dts Peuples qu'il venoit vifiter :

les Lettres de recommandation adrelTées

au Sénat de Savoye , de la part du Duc
êc du Nonce donnèrent toujours plus

d'envie de le voir ôc de l'entendre ; l'on

prit par fon confeil , dés qu'il fut arri-

vé , des mefures pour arrêter les entre-

prifes de Genève -, Ton veilla fur tout a

ce que nul Hérétique n'eût ni entrée ni

aucun commerce dans Chambery : Paf-
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fevin converfa > inftruihc , prêcha , &
obtint tout ce qu'il voulut -, l'on enleva

le plus qu'on pût de mauvais Livres

,

l'on en répandit par tout de bonsi tout

autre Catéchifme que celui de Canifius,

fut banni de toutes les Ecoles publiques:

mais comme la langue Francoife eft celle

qui a cours en ce Pais- là , il prit la rc-

folution de pafler jufques à Lyon , tant

pour s'y fournir de Livres , qu'on pût

débiter dars toute la Savoye , que pour

y procurer , fi cela fe pouvoir , une édi-

tion Françoife du même Catéchifme.

Ce voyage tout imprévcu qu'il parût, ii vient l

croit ménagé par la. Providence , qui ^y^"-

vouloit faire éclater le mérite de Poffe- '*^*^

vin fur un plus grand théâtre pour le

bien particulier desHabitans de la Ville

de Lyon , & pour celui de toute la

France , ainfi que nous Talions voir darui

le fécond Livre de cette Hiftoirc.
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ttat de la

Religion a

Lvon à

l'arrivée dij -^^

Via.

LIVRE SECOND,

'Année 15(^1. fifatalea la Eran-

f^^^ ce par la confpiration univei-
^ '"^^

Ç^Wç^ q^^ç Iç5 Hérériques y for-"

merenc contre la Religion , le

fur fîngulierement x la Ville de Lyon :

comme elle eft une des principales du
Royaume,, ils n'eurent rien plus à cœur
que de s'en rendre Maîtres : il n'éroit

pas aifé de le faire pat la force , ils eu-

rent recours à l'adrcfTe &: â la trahifon.

Avant que d'cxpofer comme la chofe fe

gaiîâ,.il faut la reprendre déplus loin,
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puifque ce que nous en dirons ne fer-

v.ira qu'à faire paroître avec plus d'éclat

le zèle & le courage de Poilevin dans

une fî funefte conjoncture.

Le Comre de Saulr commandoir de la

part du Roy dans cette importante Placej

malheureulement prévenu en faveur de la

nouvelle Secle , quoy qu'il n'en fifl: point

encore une profcffion ouverte , il at-

tendoit une occafion de fe déclarer par

un coup d'éclat , qui lui attiiât l'cftime

•bc l'affcclion d'un Parti , auquel il von-

loit fe rendre nécefTaire j & c'étoit de

s'emparer de Lyon : pour en venir plus

furement à bout feignant d'être Catho-

lique il ne parloir que des ménagemens,

que l'on devoir avoir en des conjonctu-

res aufTi délicates que celles où l'on fc

trouvoit alors: fous prétexte de conci-

lier les deux Partis d<. fur tout de ne

point irriter les nouveaux Réformateurs

,

il leur permettoit dedogmatifer en pu-

blic & en particulier , tandis que le

moindre mouvement de la part des Ca-

tholiques étoit regardé comme un zelc

outré, qui mettoit en danger la caufe

commune. Ne négligeant rien pour ve-

nir à fes fins , il avoir tellement difpofc

la garde pnrmi les Bourgeois , qu'en la

partageant entre les Catholiques & \çs

liéréciques il pût , pour peu qu'il favo-
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rifât ces derniers , comme la fuite Is

fait connoître , livrer entièrement la

Ville entre leurs mains. L'arrivée de

pluficurs étrangers , qui tous les jours

lous divers prétextes s'y rcndoient de

Genève & de plufieurs autres endroits

,

facilitoit encore Ton defTein j ils y en-

troient déguifcz & croient reçus en dif-

férens logis , où ils Ce cachoient & où
on les fournifloit d'armes & de muni-

tions, en attendant un temps favorable

À fe déclarer.

Afin d'engager encore plus aifémenc

îes chofes en gagnant plus de monde au

nouvel Evangile , par un artifice alTez

ordinaire aux Sectaires , l'on avoir fait

venir de Genève une quantité prodi-

gieufe de Livres hérétiques , afin de les

répandre dans toutes les Provinces voi-

fînes : Lyon , où d'abord ces Livres dé-

barquèrent 5 fe relTentit bien- tôt du ve-

nin qui couloit de ces fources empoifon-

nées j l'on eut grand foin d'en diftribuer

à toutes fortes de perfonnes *, cet expé-

dient eut l'effet que l'on s'en étoit pro-

pofé : pluficurs avalèrent le poifon avec

d'autant moins de précaution qu'il étoic

déguifé fous l'apparence de piété & fous

le titre fpecienx de réforme : ainliThé-

réiîe fe fortifiant toujours davantage par

la défe6bIon de plufieurs Catholiques,
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qui grojnilbienc le parti, tout le reilc

le ciouva bien-tôc menacé d'un pareil

jiiâlheur.

Polfevin arriva à Lyon dans ces con-

jonctures ^ Ton zèle s'enflamma à la vue

du danger où fe trouvoic la Religion^

&: quoy qu'il ne fut pas du Pais , rien

ne paroiflant étranger a quiconque eft

animé du véritable efprit du Chriftia-

nifme , il crut que Lyon ne devoit pas

ccre moins Tobjet de fa charité , que

l'avoit été Chambery ', ainfi on le vit diC-

pofé à rendre aux Catholiques tous les

krvices que l'on pouvoir attendre de

fon minifterc.

U:\ tel fecours ne fur point négligé en

un temps où à la réfcrve de quelques

Religieux de divers Ordres y qui fe dif-

tinguerent par leur zèle , peu de gens

(ê rrouvoient en état d'agir efficace-

ment pour le bien de la Religion. Com-
me Lyon eft une des Villes du monde
de plus grand abord , la raifon du com-
merce y attiroic une infinité d'Etran-

gers : il s'y trouvoit entr'aurres pluficurs

Marchands Italiens qui s'y croient éta-

blis ; ceux-cy informez des belles cho-

fes que Poflevin avoir faites en Piémont,

contribuèrent beaucoup à le faire con-

noître & a établir fa réputation ; il la

foutint admirablement par la conduitei
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il paffoit toujours pour le Commandeur
de Foiïan , foit que les Italiens , qui le

connoifToient foiis ce titre , accoûtu-

mafTent par leur exemple les François à

l'appeller ainfi ; foit que lui-même pour

les raifons que j'ay déjà rapportées , laif-

fanr penfer de fa condition ce qu'on voii-

loit , crut qu'il pouvoit i la faveur de ce'

nom- là travailler plus commodément au

falut des âmes dans une Ville où les Héré-

tiques étoient fort puifïàns i quoy qu'il

en foit , fans s'embarafler commentons
Tappelloit , s'étant joint a ces Religieux,[

dont nous avons parlé , il n'obmit rieri'

foLis l'aurorité du Suffragant de l'Arche-t

vèque , pour déconcerter les mefures

dçs Hérétiques Se pour empêcher leurs

progrez.
Avec quel L'expérience qu'il avoir du defbrdre

pofe aux ^u ils cauloicnt par le moyen de leurs:

Hércticiues Livres , le porta à en enlever le plus:.
&: a quelle ,.. * . o \

occafion. ^^ " ^^ pourroit rencontrer , & a en

faire diftribuer d'autres aux Catholiques,

qui puflent fervir d'antidote à l'er-

reur que les premiers avoient infpirée ;

il prefibit pour cela l'impreflion du Ca-
téchifme laquelle a voit été le motif de

fon voyage. Je ne puis me difpenfer de

Mconter icy en pa(îànt un petit incident,

qui fut l'occallon d'un grand bien. Lors

^u'il étoit appliqué à avancer cet ou-

vrp^e
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vrage , le iîls de l'Imprime qi doni il (c

feivoit s ayant jette les yeux par hazaid

Tiir rendioit où il ctoit paile de Thon-
neiir que Ton rend aux î>aints , lui re-

procha hautement qu'il étoic un Idolâ-

tre : Pollevin touché de l'aveuglement

de ce jeune homme , auflî-bien que de

celui de tous ceux qui ctoient comme
lui , malheureufcment prévenus contre

h Dodrine CathoHquc , prit la penfcc

d'expliquer quel ctoit le fentimcnt de
l'Eglife (ur^cet article: la Providence

lui fournit le moyen de le faire : il de-

voir demeurer à Lyon durant le Carc-

me -, c'eft ce que les Italiens qui demcu-
roient en cette Ville , avoicnt obtenu

du Duc de Savoye , a qui ils avoient

écrit pour lui demander cette grâce :

Poflèvin ravi de pouvoir travailler au
ialut de Ces compatriotes dans une
Ville où l'Hércfie commençoi^à fe ùlre

craindre , s'engagea pour leur confola-

tion de les prêcher en leur langue pen-

dant ce faint temps ; il ne fcavoir point

aiT.z la Françoife , pour s'expliquer dans

la chaire avec autant de facilité , que
demande le Miniftere cvangcliquci mais
le fucccs qu'il eut dans fcs prédica-

tions du Carême l'encourageanr , il prie

la penfée de faire en françois le Carc-

chifmc aux enfans ; il pria les Pères de
D
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S. Dominique de lui pcrmcccre de les

afïemblei- dans leurEglife; ce qu'ils lui

accordèrent de la manière la plus obli-

geanre.

Une chofe fi nouvelle , ( car c'eft ce

qui ne s'étoic point encore vii dans

Lyon , ) lui attira non- feulement les en-

fans , mais toutes fortes de perfonnes

pour Auditeurs j Se quoy qu'il ne put

encore s'énoncer en nôtre langue aufll

aifément qu'il le fit dans la fuite , il

fuppléoit fi bien à Texpreflion par fon ef-

prit &c la grâce qu'il avoir à parler , que

l'on vcnoit enfouie a cette inflrudliori

familière , Se Ton en fortoit d'autant

plus content , que l'on fe trouvoit pré-

muni par fon difcours contre les traits

des Novateurs Se même en état de leur

_
répondre,

Bcnédic- Toiijours pIus animé par les bénédic-
tions que . le- J • \ r
Nôtrs-sei- tions quc le Seigneur donnoit a (on cn-
gneuidon- j-j-çp, jfj^. j[ s'avifa d'uiie chofe, qui a

b, ete depuis tort en ulage ; comme les

Hérétiques fe prévaloient beaucoup Se

de h parole de Dieu & de l'autorité de

Oilvin, Cliçf de leur prétendue réfor-

piâdon, il réfolut de les forcer jufques

d?Ais ces deux retranchemens s ainfi après

avoir raoporré au commencement de

l'indrud'on le Texte de l'Evangile

,

qu'on récitoic ce jour la à la Meffé*^
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Voyons^ difoii-iljC* ejiu jies Advcrfciircs

ptnfent dtU parou de Dieu : ouvrant alors

l HArmo7i\î ^e Calvin , il iifoit le fenti-

mciît de cet Héréfiarque lur cette ma-
tière & \ç:% preuves , qu'il prétendoit

tirer des Pères , qu'il avoir alléguez pour

confirmer fadoctrine \ prenant en même
temps de la main d'un Prêtre qui étoic

prés de lui pour cela , les exemplaires

des Pères & des Conciles , dont il avoic

eu foin de fc munir , il Iifoit ces mêmes
textes a haute voix devant tout le

monde, & par la confrontation des uns

t)C à.ts autres il faifoit fentir à tout foa

auditoire la mauvaife foy de cet Héré-

tique qui les avoit altérez : c'écoit une

joye pour les Catholiques & une con-

fufion pour les Hérériques , qu'il eft

difficile d'exprimer : m.ûs PoiTevin loin

de profiter de cet avantage pou: inful-

terà ceux-cy, lesconjuroic de la manière

la plus touchante de ne fe point faire

mal- à-propos un mérite de confiance , en

s'atrachant opiniatréipent à une dodrinc

fi pernicieufe ileur falut \ il les invitoit

à. lire eux-mêmes ces textes qu'il leur

marquoit , à les confronter à leur !oi(k

& en leur particulier les uns avec les

autres ; & comme il fe pouvoir faire

qu'ils n'eufTent point ces Livres , il les

prioic avec cet honnêteté charmante, qui
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lui écoit fi naturelle , de prendre lâ

peine de venir chez lui , où il les con-

vaincroic par leurs propres yeux de la

vérité qu'il avoit avancée , &c leur feroic

voir fenfiblement combien l'on abufoic

de leur crédulité ; & qu*afin qu'ils ne

pufl'ent pas dire que les Catholiques en

avoienr altéré le fens & les paroles , il

leur feroit lire cts textes dans des exem-
plaires imprimez a Bafle , lieu qui ne leur

pouvoir être fufped.

Le dépit que les Hérétiques avoienc

de ce fuccés , étoit trop vifibîe , pour

n'être pas appcrçû des Catholiques *,

appréhendant que ces perfides ne s'en

vangeafi^ent fiir celui qui en étoit la caufe,

toutes les fois qu'il parloir en public >

deux Gentils- hommes François Cheva-
liers de S. Jean de Jcrufalem , d'eux-

mêmes ôc fans en avoir rien commu-
niqué au Prédicateur , fcmettoient prés

de fa Chaire enréfolution d'empêcher

qu'on ne lui fiil aucune infulte. Les Sec-

taires en ce même temps- là ne reçurent

pas moins de chagrin d'un petit écrit

qu'il (Jonna au public fur le Myftere de
TEuchariftie : quelques Anglois Catho-
liques qui étoient alors apparemment à

Lyon , le trouvèrent fi bon & Ci folide,

qu'ils le tournèrent en leur langue & le

firent imprimer en Flandre à la confu-

fion des Novateurs.
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Les chofes en croient là , quand tout ^,

^y^" *f*

paroiflanc prêt au Gouverneur pour le, Héréci-

faire éclore le dcfTein qu'il avoir conçu ^l"^^-

avec tant d'artifice , la nuit du dernier

d'Avril de la même année éclata certe

terrible confpirarion , contre laquelle

les Catholiques qui fe virent trahis , lors

qu'ils s'y attendoient le moins, ne pu-

rent tenir plus long-temps. l^oiTevin étoic

logé chez les Pères Céleflins , dont le

Convent touche à celui des Pères de S.

Dominique*, ceux-cy fe voyant tout â

coup chafTez de leur Eglife par les Hé-
rétiques , qui y étoient entrez par for-

ce j palTerent promptement dans le Jar-

din de leurs voifins ; là s'étant tous

rp.fîcmblez , le parti qu'ils prirent , ce

far de fe retirer dans l'Eglife : PofTevin

conÇolé d'y voir tous cts faims Reli-

gieux dans la difpofitionde défendre au

prix de leur vie la vérité de la Religion ,

leur marqua la joye qu'il avoir de pou-
voir imiter leur zèle éc leur courage , fî

le Seigneur ne le jugeoir poinr indigne

de cer honneur.

Inquier cependant du péril oiife trou- inquiétu-

voient fes compatriotes , que les Sedtai- ^^^1^
^'^^'

rcs n'étoient pas pour iwénager beau-

coup
, par rattachement qu'on fçavoic

que les Italiens avoient pour la Rfligiojn

Romaine , il envoyé une perfonne , pour

D iij
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découvrir s'il n'y anroit pas moyen de
pafTer à leur quartier, qui étoit au delà de
ia Saône : on lui rapporte que le Pont en
croit gardé par des Soldats , & que l'oiï

s'étoit faifi de toutes les barques : mais

a peine le jour commençoit a paroîtrc^j

que Te remettant à Dieu de tout ce qui

])ouvoit lui arriver , il fort , enfile une
TLc, qu'il trouve à gauche, qui jufque»

là lui avoir éré inconnue y ôc comme
5'il ciit été guidé par Ton Ange tuté^

lairc , il arrive leul au bord de la Riviè-

re y là il trouve un Batelier , qui debout
au milieu des moufquetades , qui fif-

fîoient de tous cotez , fembloit atten-

dre quelqu'un : cet homme n'eut pas

plûrôt apperçu Poflcvin , qu'il le prend
dans fa barque , le paiïe à l'autre bord
de là Rivière , comme s'il n'eût été en-

voyé que pour ctla , & l'ayant mis à

terre , il le quitte de prend fa route d'un

autre côté.

Il fe reti. Poiïevin après avoir été quelques mo-

che^véchl ^^^s dans l'irréfolution du parti qu'il

devoit prendre , fe fentit tout à coup
infpiré de gagner le Palais de l'Arche-

vêché : la Providence vouloit qu'il y ren-

dit un témoignage authentique de fa

foy i il y arrive, il trouve à l'entrée le

Comte de Sault , qui s'en étoit renda
Maître : ce Seigneur le voyant , vienc
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au devant de lui-, comme pour lui faire

honneur , ( il l'avoic toû|ours traité avec

diftindion »
) fe contrefaifant admirable-

ment il lui marque la farprife où il eft

de le voir feul , à une telle heure Ôc en

de fi funeftes conjondiues i il le con-

duit dans une Chambre & là arec les

démonllrations d'eftime 6c d'affcdtion

les plus fenfibles , dans l'embarras où il

feignoit d'être , fe trouvant ainfi qu'il

parloit j lui-même alîiegé , il le prie de

vouloir lui dire librement fa penfce fur

ce qu'il juge qu'on pourroit faire dans

ce tumulte , il le preflè même fort obli-

geamment de manger avec lui i
pendant

qu'un de fes frères Hérétique déclaré

faiToit tous (ts efforts pour achever de

réduire toute la Ville au pouvoir des

Huc^uenots, & que lui fous prétexte de

foullrairc à l'avidité du foldat ce qu'il

y avoit de plus précieux dans la Ville,

fe le faifoit apporter , & en particulier

toute l'argenrerie de la Cathédrale de S.

Jean , qui difparut des-lors , &c de la-

quelle depuis ce jour-là l'on ri'ehtendit

plus parler.

Prefqu'en ce même temps-là deux cens H X *!?

eu /'• j-i î * arrête i U
Soldats ayant ece introduits dans le me- coniUncc

me Pa'ais , dont la porte étoit défendue fims^nen-

1
• 1 ^ r^ creuen

par quelques pièces de Campagne : rons qu-i! a jcc

voyez , dit le Gouverneur à Podevin ,
"" Mi^'f-

D llij tant.
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^uc nom fommzi comme emprifor?nez &
gardez, à vk'é ; je votu conftîlk de vota

retirer dans qftd^HC cabinet dn plus haut

étage du logis ^ en attendant l'iffn'é de cette

a^^ïre i vopts pouvez, voué repojerfur moy
du foin ^U2 l'on prendra de votre cvnfer-

vation. La fuite fit voir combien il pou-

voit compter fur une pareille promefle»

Déférant cependant au confeil du Gou-
verneur il monte à un étage fupérieur,

cil il eft bien- tôt fuivi par un Miniftre

Pioteftant nommé Rufin i celui-cy armé
de toutes pièces & efcortc de plufieurs

Soldats , qui dans leur air menaçant 8c

brutal ne pouvoient infpirer que de la

terreur , entre effrontément dans l'en-

droit où le Père s'étoit retiré , ôc après

plufieurs paroles pleines d'infultes 6c de

menaces lui dit fièrement qu'il étoit venu

pour difputer avec lui -, qu'il étoit temps

de rétrader ce qu'il avoir avancé pour

la défenfe de la Mellê , ou de Teffacer

de fon fang. PoflTevin ne voyant que
trop qu'un tel équipage & de telles

manières ne s*accordoient gueres avec

J'éclaircifTement , qu'on pouvoir tirer t

de la difpute , loin de s'effrayer 3 lui

répond hardiment , que ce qu'il avoir

avancé pour la défenfe de la vérité , éroit

aufîr clair que le jour , ôc qu'il étoit

prêt non à l'effacer mais à le figner de
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fon fang , de des ce momeiu il fc dif-

pole à mourir & fait intérieurement si

iiotre-Seigncur un lacrihce de ia vie.

Le Miniilie étonné de la fermeté pa-

role s'adoucir tout-à-coup , il lui fait

quelques que fiions touchant le Sacrifice

de la Mcfle : 1 homme Apostolique n'cft

pas fort embarralTc d'y répondre ; mais

le pauvre Prédicant , qui à peine pouvoir

s'expliquer en latin , ne fe trouvant

point à l'épreuve des coups , que fon

Adverfairc lui portoit dans la diipute »

croit ne pouvoir mieux faire , pour fe

tirer d'intrigue , que de reprendre fon

premier pcrfonnage , ainfi pour toute

réponfe , fe répandant en injures &: en
menaces , la colère dans Içs yeux & la

vangeance dans le cœur , il protefte en
fortant brufquement qu'il ne le laiffc-

roit pas long- temps, fans lui en faire

reflëntir les effets.

L'Homme de Dieu ne fut peut-être

jamais plus libre que dans cet efpece de

prifon y &c loin de s'abattre durant le

temps qu'il y demeura , il ne fongca

qu'à affermir tout ce qu'il y avoit de

Catholiques & de Religieux , qui cher-»

chant le moyen de fe fauver éc ne fça-

chant où trouver un azile , s'étoient glif-

fez je ne fçay comment dans l'Archevê-

ché ) tant ils écoicnt coiiflernez de l'état

Dy
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pitoyable où tout fe crouvoic dans la

Ville.

En effet prefque dsns une feule nuit

tous les Monafleies & d'hommes & de
filles avec routes les Sacrifties des Egli-

fcs furent pillez , toutes les Aichives

enlevées , les Reliques , les Calices , les

Vafes facrez profanez , & l'Héréfie , qui

fe couvroif d'abord du fpecieux prétexte

de réforme en vint a des excès de cruau-

té 5 d'impiété & de diffolution , qu'il

n'eft pas permis de raconter.

Poffcvin Les Marchands Italiens ayant appris la

ff
^^'^^'^!j/* manière , avec laquelle Poflevin avoit

latioa du été arrêté cherchèrent tous les moyens

voy/^^*"^^ le tirer des mains du Gouverneur.

Le Commandant deMont-Luel Place à

trois lieuGS audelîiis de Lyon dans la

Brefle , qui en ce temps- la étoit de la

dépendance du Duc de Savoye , eut le

courpçc de venir trouver le Comte de

Saule 5 il lui ht connoître en quelle con-

fîdération PofTevin étoit auprès de S.

A. qui ne manqueroit pas de fe ref-

fentir de tout le traitement qu'on lui

feroir : le Gouverneur foie parl'eftime

qu'il fiifoit de PoUevin , foit par le ref-

pc6l qu'il avoit pour le Duc de Savoye

,

foit peut être pour l'intérêt de fon parti,

avec lequel ce Prince , ainfî que le re-

v\,^'°
^"- marque l'Hiftorien * de Lyon , entre-
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tenoic une cipece de neutralité , le Gou-

verneur, dis-|e, voulut bien , a la prière

du Commandant donner la liberté à fon

prifonriier, &c afin qu'il ne lui fù: hic

aucune inlulte, il lui fit prendre un ha-

bit (cculier, le renvoya accompcignéd^un

de Us Gardjs , avec ordre de ne le

poin: quitter , qu'il ne l'eût remis entre

les mains des Marchands Florentins ,

qui i'atrendoicnc dans un endroit , donc

l'on éroit convenu.

Ccux-cy ravis de le voir le prennent

au m:Ii?u d'eux & le conduifent par des

rues détournées fur le penchant de la

montagne , qui domine la Ville en ^et

cndroi:-là > jufques à ce qu'ils arrivent

à l'cntrce de la nuit à la maifon d'un

Marchand de leur nation : le peu de fé-

jour qu'il y fit j ne fut point inutile &c

uns fiuit : un de ces Marchands, qui

avoir fait paroîtrc plus d'ardeur pour
fon élargi fîtment , s'en fervit pour lui

faire une ConfcfTion générale de toute

fa vie : Poiïevin quelqu'oCcupé que l'orj

fût du trouble , qui croit dans tout le

quartier, l'entendit avec toute la parieh-*

ce 6c la tranquillité que lui infpiroit fa

gratitude & fa chanté.

Il forrir dés le lendemain a la pointe du NVavraia

jour d la faveur d'une î^rande pluie, qui ^^^f^'^

cmuccp.o.l qu on obkrvat de plus près il en «il «ic-

D vj
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m/niecc"^*^

qui il pouvoir être i travciTa ainfi toute la

qui tient Ville. Enfin ayant pafl'c la Saône dans
ûu prodi- l'endroit où cette Rivière fe jette dans le

Rholne, il fe rendit dans la maifon d'un

autre Marchand, où le Commandant de

Mont-Luel l'attendoit : là cet Officier

foit par un excès de précaution, loit par

un je ne fçay quel préfTcntimentjlui ayant

fait prendre dés le même moment un
habit de Pêcheur , le fit pader le Fleuve

fur un bateau qu'il avoit fait tenir tout

prêt , afin de le mettte en état de ga-

gner au plutôt les terres de Savoye.

La fuite fit bien voir que tout cela

n'éjoit arrivé que par un effet parricu-

iier de la Providence de Dieu , qui veil-

loit à la confervation de fon Serviteur y

car aufïî tôt que les Proteftans eurent

apris qu'il avoit été relâché, outrez du
tort qu'ils croyoient qu'il avoit fait à la

nouvelle réforme depuis qu'il croit à

Lyon , ils envoyèrent à toutes les portes

de h Ville des gens qui le connoiflbienr,

pour l'arrêter ; en même temps qu'un

certain Capitaine Huguenot nommé Vaf-

conet informé de lendroit , où PolTevin

s'étoit retiré après avoir pafl'é la Saône,

y vient lui-même avec cinquante fuze-

Jiers dans Tintention de s'en fiifir : il

croit d'autant plus animé a le perdre,

qu'ayant autrefois fuivi les Proteftans
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aes Vallées d'Angiogne Ôc de Liicerne,

dans la guerre qu'ils avoienc loûrenuif

contre le Duc de Savoye leur Souve-

rain, il avoit écé lui-même témoin avec

quel zelc Pofl'cvin s'étoic déclaré contre

leur Party & quelles playes il lui avoic

caufces dans tous les Pais dépendans de

la domination de ce Prince.

Delelperé d'avoir manqué fon coup, Ses crain-

•1 11 L • 1 1 ir-n J- tes .iprcs

il reprend le chemm de la Ville > tandis onéirtif.

que Pofïevin gagne les terres de Savoye :
-cmcm.

il y arrive &: il trouve à Tentrée quelques

Cavaliers , qui fuivant Tordre qu'ils en

avoient rccû , étoient venus au devant

de lui pour l'efcorter : alors fc voyant

en liberté , il quitta ion habit de pê-

cheur , & dans ce même inftant , ce

qu'on auroit peine à croire , il lui fem-

bla , ainfi qu'il le racontoit lui-même ,

qu'on lui enlevoit avec cet hp.bit toute

cette force , qui comme une cuiraffe

impénétrable l'avoir julques-là rendu in-

fenfible à toutes les atteintes de la crain-

te -, car fon imagination lui repréfentant

en un moment de la manière la plus vive,

toutes les facheufes conjond:urcs où il

s*étoit trouvé depuis la révolution ar-

rivée dans Lyon, il fcntit rout-à-coup

fon ame agitée de je ne fçay quel trou-

ble, dont il ne fut point le maître ; il

ne pouvoit afllz s'étonner d'un change-



S<5 LaViéduPéH! '

ment fî fubic , qui s'étoit fait erî îuî-*

même , piiifqu'il fembloit tout craindre

dans un remps où il n'en avoit aucur»

fu;ec , tandis qu'intrépide au foit de l'o-

rage il n'avoic pas même fait attention

à tout ce qui pouvoit l'alarmer : le Ciel

luifaifant connoitre fenfiblemcnt par-là>

que cette vertu qui l'avoit foittenu , ve-.

noit uniquement d'enhaut , &: qitc C.

l'homme peut tout en celui qui le for-i

'MT^fyil.ii^c y il n'cft auffi que foibleile quand
^" '^

il eft privé de ce fecours.

Il rcpaflc Pénétré d'une penfée fi falutaire 5c
les Monts ^. f , \ v ) / tj

& vient à^^^in^c par- la a ne s épargner nullemem
Q^cis. pour ce divin Maître , qui fçait fi bien

affilier les Serviteurs dans les comban
où il les engage , il prit la réfolutior

de retourner en Piémont , &c pour ren-

dre compte au Duc de Savoyc de ce qu'i.

avoit fait à Chambcry fuivant les inten-

tions de S. A. & pour le remercier de

l'honneur de fa protcdion , dont il ve-

noit de refTentir des effets fi puifTan?^

dans fon élargi(ïernent : il repafîa donc

les Monts & vint à Turin, où après

s'être acquité de (es devoirs auprès de

ce Prince , il fe rendit a Qniers, qui n'efl

Ce qu'il qu'a trois licucs de Turin.
y faj: pour r T T r ' ' • r i»

réparer les ^^^ Heretiqucs , amu que nous 1 a-

defoidres yons temâuqué , avoicnt deCtiné cette

ki^Héiéa- Place pout en faire conune ie jpouleyarc
que s.
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et leur Sede en Italie : Polîcvin h re-

garda comme l'endioit le plus propre â

atfenuir le pany de la vérité en ces quar-

tierS'U , qui fc reffentoient toujours des

dangereufcs imprellions que les Nova-
teurs y avoient laiflces ; c'eft-à-quoy il

crut devoir s'appliquer durant dix mois ij^r,

entiers qu'il y rcfta , picchant , cace-

chifanr , inftruilant en public & en par-

ticulier , infpirant pour nos Myftercs

auranr de dévotion, que les Sediaires

avoient tâché d'en donner d'averfion :

fon zelc éclata fur tout pour celui de

l'Euchariftie
, qui ctoit en ce tcmps-li

principalement en bute a leur fureur ÔC

a leur impiété: il n'eft rien qu'il n'ima-

ginât pour en augmenter le culte y i!

établit entr'autreschofes une Confréiie,

dans laquelle tout le monde s'emprelTa

d'entrer : fans parler des fréquentes vi-

fites qu'on Ce faifoit honneur de rendre

à Jésus- Christ, caché fous les

cfpeces Sacramentâîes, ni des Commu-
nions aufquelles les Confrères fe diC^

pofoicnt chaque femaine , par la prati-

que de toutes fortes de bonnes oeuvres,

le Très- Saint Sacrement étôit eirpofé

tous les Dimanches , avec plus d'appa-

reil dans une des quatre Eglifjs de la

Ville , d'où fur le foir il étoir porté en

proceffioii dans une au:re , &: aiternaii-
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vcmenc ainfi les trois Dimanches fuivan^i

enforte que tous les mois chacune de ces

EgliCes jouifloit de cet avantage.

L'on ne fçauioit exprimer avec quelle

ferveur ôc quelle dévouion tout le Peu-

ple aiîifloit à ces Proceiïîons dans le

defTein d'y faire une efpece d'amande
honorable à J e s u s-C h r i s t , 3c de
réparer les outrages , que l'impiété des

Sacramentaires lui faifoit par tout^ou

leur autorité prévaloir. Ainfi la Pro-

vidence , par un effet de cette fagefTe

admirable , qui fçait tirer le bien du
mal, s*eft fervi dans tous les fiecles

pour affermir la créance de nos Myftc-

res , des efforts injuftes & aveugles que
les Hérétiques avoient fait pour l'ébran-

ler , rien n'animant plus alors le zele des

Catholiques a la défendre, que l'entê-

tement qu'ils voyoient dans les Seélaires

à l'attaquer.
!i revient L'orage qui avoir été excité en Fran-

ce IiiQce.
, ? ^

. , , ,

ce, etoit trop violent pour durer long-

temps : la Paix y ayant été faite , l'e-

xercice de la Religion fut rétabli Tan-

née fuivante dans Lyon de la manière

qu'on le voit expofé ailleurs dans la vie

du Pcre Emond Auger : les Marchands
Italiens y étoient retournez d'Avignon,

ou ils avoient demeuré durant toute

cette tempête : fe fouvenant du biex>
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>«ju'ils avoient tiré des loins charitables

du Père Poffevin , ils prièrent (es Supé-

rieurs de 1 y renvoyer i ce qu'ils obrin-

rcnc d'autant plus aifcment , que les

befoins de la Religion étant bien plus

prtflans en France , qu'ils n'etoient en

Italie, il étoit aufli plus néceflairc d*j

employer un plus grand non.bie d'ou-

vriers Evangeliques pour les loulager.

PofTevin ayant donc obtenu permif- l'fcioîu

fion de S. A. de Savoye de repafler les p Emond

Monts pour la féconde fois , il revint ^^i.'i
,

a Lyon ou il le joignit au Père Hmond pour le té-

Auger : je ne rapporteray point icy tout «abuflc-

ce que Ton en a dit dans l'Hiftoire de ce Ke'.sgion.

célèbre Jefuire -, il fuffit de répeter en

deux mo:s que Po(ï'evin y entra dans les

mêmes exercices de charité, qu'il ioû-

tint les mêmes combats , qu'il en for-

tic avec un pareil fuccés , par une pro-

tection vifible du Ciel , qui les délivra

plus d'une fois l'un & l'autre des dan-

gers de perdre la vie , que les Héréti-

que» avoient efTayé de leur ôter.

Le principal but de PofTevin avoir Son aju

été d'j Travailler au falut des Italiens 5pr;ncipa!c

qui Tavoient rappelle , il crut devoir Fo^ri^ fa-

^ ... rr
, lut ici

s y appliquer particulièrement : il n ap- Mar-

préhendoit rien pour leur fov, convaincu «chauds it*;

de 1 attachement qu us avoient a I h-

glife Romaine , mais il craignoir que le i5^4«
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deiîf du gain ne fiir une occafion d'âC^N

foiblir leui chariré : en effet comme,
c'ccoic-lâ le motif , qui les avoir fait

paflcr en cette Ville, ou le commerce
eft ties-Horiifant ; que l'on fe perfuade

facilement qu'il eft permis de faire tou-

tes forces de gains', qu'on les regarde

comme le fruit de fon induftrie -, que les

Négocians eux-mêmes fe croyent au-

torifez tant par la Coiuume , que pat

certaines Loix , qu'ils ont cru pouvoir

fe faite mutuellement pour entrcrenil?.

leur commerce ; & qu'enfin il eft fî aifc

de fe tromper foy-même, en un point

qui fiatre fi fort la cupidité : Poiïevin

réfoku d'examiner à fond cette matière,

les diîlcreiis contrats , les principes fur

lelqilels ils étoicnt fondez, les dangers

que l'on y couroir , les moyens de s'en

tirer : il ne fc contenta pas de lire là-»

defTus ce que les Auteurs en ont écrit,

il confulta les plus habiles Marchands
de Ces amis , ôc en particulier un cer-

tain Rinuccini Gonful de la nation Flo-

rentine & Laurent Caponi tous deux
gens de mérite &C de diftindion*, il s'a-

dreffa a eux d'autant plus volontiers que
les connoiflant gens de bien , il croyoic

qu'ils feroient bien aifes de s'cclaircit

eux mêmes fur une matière aufïi impor-

tante que cclle-lâ , puifque fuivant cette
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grande maxime de Jésus- Christ, m*//, ir,

qu'il icui répcroit fouvcnt , il ne leur
*^-

fcrTÎroit de rien de gagner tout le

monde , s'ils éroienc allez malheureux

pour perdre leur amc.

S'ctant rendu paifiitcmcntfçâvant en

cette matière il compofa un traité lur

les contrats nfitez à^ns le comn^ercc,

où il éclaiicifToit merveillcufcmtnt cd

qu'ils ont de plus embarraflani i il ap-

puya la même dodrine dans la Chaire,

où fans flarter la cupidité , qu'on ne

trouve que trop de moyens de déguiier,

il failbit-fentir l'horreur, que l'on de-

voir avoir des ufures palliées Ôc de tous

CCS vaijis (Âibterfuges , qui pour afluicr

un intérêt temporel txpofcnt toujours

le falut de l'ame à un éternel malheur :

fon humeur vive le fit parier avec beau-

coup de zèle fur un fuict fi délicat , ôC

l'on dit qu'il ^n fit jufques à quatre-

vingt Sermons.

L'autorité qu'il s'acquit dans Lyon
par une conduite fi ùgç & fi zélée , lui

fir mettre en ufage le moyen dont il

s'éroi: fervi par tout ailleurs, de répan-

dre une infinité de bons Livres parm^y

le peuple ; il en compofa lui-même à

cet effet quelques uns fur des matières

de picré.

Ceux qui font employez au miniftere son i«r«
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à opposer Evanpélique, feront peut-être bien aifcf

vies à ceux a apprendre les diverles inventions que
que les Hé- ("qj^ zele lui fueeeroit en ce point: il

paiv.o;eiit avoit tàic connoillancc avec pluiieurs
«i^e^tous cô- Libraires ', il ks avoi: tellcuicnt gagnez

,

qu'à Ta perfualion ils fe fourniflbient de
ces Livres , qu'ils expofoient fur tout

aux quatre foires plus célèbres , qui font

à Lyon ; comme il prêchoit fouvent ,

les Marchands étrangers curieux de l'en-

tendre venoient en foule à Ces Sermons;
après les avoir convaincus des maximes
importantes , qui avoient fait le fu/et de
fon difcours : p^ow voudriez, bien , leur

difoir-il , fçavoîr comment vom poimez
a votre retour chez, vont faire, fan avoi
parcNS & a vos amis du fruit , cjne vouî

étvez retiré de la Parole de Dieu ; le Ciel

far fa ynifericorde a en cela frevenu vos.

dejîrs : k votre fortie du Sermon vota

pourrez k peu de frais vous fournir de

ijuelcjufs petits Livres de pieté ^ cfiion a en

foin d*exp0fer à l'entrée de cette EgUft
OH que l'on débite par la Viilt ; achetez,-*

les ^ Ufezj-lcs , reportez- les à vos amiSj

voilà peut-être la plus riche marchandifc

^ite vous rempnterez d'icy : Hé ! mes

fnrcs , tandis cjue vom vom fourn'Jfez

de tant de chofes ^ & fouvent a fi grands

frais pour t entretien & le foulagement dt

votre corps , épargnertz-voHi fi pcH de
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chn^fs poA*" i'mîC'èt «"T h Cutut ^e vo:re

Amt ^ C'oycz.-m')y fif r(g.iri'.z. point aU
coinvt'. Hnt dèp:ri^î fuD^rfluè , mtli p'nrot

eim'/tf un eaq: dt U protcci'o^î i t Cid

fu<\'i A'4tr£s ?nt^c^oAndlfti , cjuî vont tr.irj,^-

poncr:z d'icy , & commf un ga h aff^rz

4jut vous ferez. poHr It Ciel
, fiuvanî la

farolt de Jésus-Christ, Che^rhez sutt. t. 31

premièrement le RoyAum* de Dieu & vous

dur'z. encore tout le refit.

Von ne fçauroi: croire combien par-

la il picquoit la curiofité ; chacun s'em-

preflbit d'avoir de ces Livres , chacun

s'en foarnin'oit à l'envi , l'on en cmpor-

toir des ballots entiers pour les débiter

ailleurs. Un incident aflièz extraordi-

naire parut favorifer cet emprefTeraenc ;

le feu s'érant mis par hazard dans un
Magazin du fauxbourg , qui cft fur le

Rhofne il y confuma routes forres de

marchandifes , fans qu'il endommagc^âc

le moins du monde un ballot de ces

Livres , qu'on trouva entier au milieu

des cendres refties de cet incendie.

Il y a des efprits foibics , qui trou-

renr toujours du fumaturel dans tout ce

qui leur paroît extraordinaire , ôc de

prétendus efprits forts , qui ne voulant

jamais rien reconnoître d'extraordinaire

dans rous les évenemens finguliers

,

s'ôrent à cux-racraes la confolaiion d ad'
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mirer les viics de la Providence dans

s:çs mêmes éveneraens ; pour Poii'evia

qi\oy qu'il rceonnûr quelque choie d'ex-

traordinaire en celui-cy , il n'appuyoiç

pas la-deflus le confeil qu'il donnoit de
lire de bons Livres s il fçavoit trop l'a-

vantage attaché à cette lefture , <S: il ju*

gcoit que dans ce temps malheureux,

où les Novateurs pervercifToient la plu-

part des gens par la ledure pernicicufc

des Livres qu'ils debitoient par tout

avec un emprefTement , qui ne pouvoit

venir que d'un cfprit de cabale , il ju-

geoit, dis-jc , qu'on trouvoic en un bon
Livre de cpoy confondre Se détromper

l'Hérétique , de qooy inftruire le Ca-
tholique , l'affermir dans la foy , Se

l'animer a la pieté : que par-là chacun

avoir toujours avec loy comme un Pré-

dicateur convaincant ôc des-interefîé ,

qui l'avertiffoit de Tes devoirs : aulîî

employoit-il toutes fortes de gens à

concourir a cette bonne œuvre : il y
porroit les Prélats , les Curez , les Ec-

cléfiaftiques ; il avoit foin qn'on en ré-

pandit parmi les enfans , qu'on en don-r

nât dans les Fdôpitaux , dans les Prifon$

êc jufques fur les Galères , i tant de
gens oiCifs , afin par-lâ de les délivrer

des penfées criminelles , qu'infpirent

naturellement l'inquiétude i le chagrin

êc 1 oifiyeté.
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Li Providence l'ayant conduit plii-

ficuis fois en pluficuis Ports de ce

Roviumc , il piocuroit le même avan-

tage a ceux qui y ctoient fur les Vaif-

ieaux i ilconftilloit à ceux qui dévoient

faire un long voyage , de ie fournir de

ces fortes de Livres tant pour fe defen-

nuyer , que pour fe fortifier dans les

fentimcns de Religion 6c de pieté ; de fi

l'occafion s'enprefcntoit, de communi-
quer la Perle Evangélique à ceux qui fc-

roienc curieux de l'acheter j il fe fen-

toit animé i cela par ce qu'il raconte

lui-même du Chevalier de Villcgagnon: B:7/V. t,

vc Gentilhomme étant prêt de mettre à''

la voile pour le voyage des Indes , dé-

couvrit qu'un Hérétique déguifé fous

l'habit de Riligieux avoit fait embar-

quer fur fon bord une grande quantité

de méchans Livres, dans l'efperance

d'en répandre la doctrine dans les Pais

étrangers i indigné de cet attentat il les

fit tous bru fier fur le champ. Poire\'ia

pénétré d'une indignation pareille , s'c-

crioit dans la ferveur de fon zèle avec

ce Seigneur : Sira-r-ll dit ijiie Us HèrétU

^uis ff.yont pins Z'I^Z pour étendre leurs

fHptr^itiom , qiiî les Cathol:^Hes ne le fe-

ront pour conferver U Reiig:on de leurs

Fercs !

L*Homme Apoftoliquc trouvoit par
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tout des Libraires diipoicz à féconder

fon zèle par le loin qu'il pienoic lui-

même de leur procurer du débir , foie

en recommandant la ledure de ces Li-

vres dans (es Sermons , foit en enga-

geant ceux qu'il dirigeoit dans les voyes

de la vie rpintuelle , à en acheter. L'on

ne peut dire combien de milliers il s'en

débita par ce moyen , dans tous les en-

droits où il fit des Miflions en France^

Ton en pourra juger par ce qui lui ar-

riva a Dieppe Ville de Normandie ,

où un Libraire attiré par l'efpéran-

ce du profit , étant venu exprés de
Roiicn , y en débita jufques à trois

mille exemplaires , qui furent dif-

tribuez dans toutes les contrées voi-

Cncs.

C'étoit encore une de Ces maximes
qu'on ne pouvoit donner de pénitence

plus falutaire à ceux qui fe confefToienc

d'avoir lu de méchants Livres & de les

avoir fait lire à d'autres , que de les

obliger à en acheter de bons , ôc les

communiquer aux perfonnes , qui pour-

roient avoir befoin d'inftrudtion ; par-U*

difoit-il 5 ils répareront autant qu'il

leur fera poflible , le tort qu'ils fe font

fait à eux-mêmes & â leur prochain,

ôc participeront à tout le bien qu'une

telle lefture procurera^ Ua moribond

l'ayant
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l*ayanr taie appeller , lors qu'jl pcalbit

p<îr Paris, fut li couché de ce qu'il lui

xiic fur cet article , que àés le niomenc
i\ donna deux cens piAoles pour faire

un fond dont lâ rente feroit toutes les

années employée à cette œuvre de pieté,
chargeant exprciïcment Tes héritiers de
cette obligation.

C'eft ce que j'ay crû devoir dire en
cet endroit, pour ne point m'expofer
i caufer de Tennuy par àç.% redites ,

puifqu'à Paris, à Lyon, à Roiien , à
Marfeille , à Bayonne , a Avignon , à
Bczançon &c. il donna \q^ mêmes mar-
ques de fon zele , avec un luccés , qui
4'animoit à faire la même chofe par
tout où il étoir employé.

Pour reprendre le fil de nôtre Mfftoi-
re, une chofe aiïcz fingulicrc qui lui
arriva lors qu'il croit a Lyon, le porta
à fe confacrcravec encore' plus d aifec-
tion au falut des amcs dans ce Royau-
^ne.

Quelque facilité qu'il eût d appren- iiac^afcr.

dre toutes fortes de langues, / r aété ''"^*"*^'^''«

«n de fes plus grands talens
, ) il "îrilp.

avoiioic que nonobftanr l'inclination f'"'^" '*

qu'il eût â fe rendre habile dans la nô- Fr'içoifc

trc,il dcfefpéroit d'y pouvoir réiilîir :
p*''""^^^-

il étoit fur tout rebuté , à ce qu'il difoit^ g^icr"
^'"^

par cette volubilité, qui dans la pro-

£
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nonciation Françoife n'cft point arrêtée

par le concours de pluficrurs voyeiles

réiiaies fouvent en une feule fyllabe , &:

il ne croyoit pas qu*un étranger pûc ja-

mais lattrapper : un jour que plein de
cette idée il s'étoit endormi, il s'ima-

gina voir un homme , qui lui ayant

manié doucement la tête l'inclina de
côté i ce mouvement réveilla & Ten-

tant en ce même inftant fa répugnance

entièrement diflîppée avec fon fommeil,

il s'appliqua à apprendre cette même
langue avec tant d'ardeur & de fuccés

,

qu'en peu de temps il la p;irIoit auflî

aifémcnt qu'il tût pu faire fa langue na-

turelle, de forte qu*il commenta â prê-

cher hardiment en François, & foûtint

depuis , en le faifant dans les meilleures

Villes de France , la réputation qu'il

s'ccoit déjà acquife par tous Ces autres

talens. Je laide au Leéleur à examiner

quelle pûc être la caufe d'un fi mer-
veilleux effet , que PolTevin lui même
ne pouvoit afï'ez admirer *, j'ajoûteray

feulement que je ne crois pas , pour peu

qu'on foit informé de l'excellence de fa

veiTu 3c de h grandeur de fon génie

,

qu'on puifTe raifonnablement le taxer

d'impofture ou de foibleflc.

Il s'op. Le Roy Charles IX. étant arrivé en

lualizi ^^ temps-U à Lyon le mérite de Pof-
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fevin fe Ht bien-tôt connoîtie à iaCour '^'"''^ ^'

1 l'occaflon d'une conférence qu'il eut ^'^^'

avec le Miniftre Picrie Viret : ce fai

m eux Hérétique après avoir travaillé

à^ns, Genève avec Calvin au change-

ii:»ent malheureux , qui s'y fit au lujet

de la Religion , étoic venu à Lyon dans

refperance d'y caufer une pareille révo-

lution i il n'y rcufîit que trop pour l'in-

térêt des Catholiques , puilque par (çs

difcours féditieux il ne contribua pa«

peu à la prifc de cette n^.ème Ville par

les Hérétiques. La Paix ayant été faite,

il cor^rinuoit à y dogmatifer , quand il

eut en tète les Pères Eniond Auger dc

PolTevin deux des plus célèbres Jefuites^

qui fulTent alors en France , de sufquels

Lyon reconnoît hautement devoir la

confervation de fa foy : ils ne manquè-
rent point foie en Chaire , foit en con-

yerfarion, foie dans les difputes , foit

dans leurs écrits , de faire connoître les

impofturcs de cet Apoflat , qui pour fc

vanger de la confufion qu'il en rece-

voir , eut recours à des calomnies & à

des libelles , qu'il répandit contr'eux,

moyen affirz ordinaire aux Partifpns dc
r.eireur, qui n'ont rien de plus fort i

oppofcr à ceux , qui foCiciennent le parié

de la vérité.

Pour ne parler icy que de PofT'cvin,

— - ' '—>^ ij

BIBLIOTHECA

ttEvcr
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ce Père ayant fait parouLC un Livre

J)our
tiéfendre Tantiquité du Sacrifice de

a Meflè : Viret entreprit d'y répondre ;

Pofïèvin fit aufii-tôt une réplique, qui

«lemeura fans repartie.
^

L'arrivée de la Cour à Lyon parut a

Viret une belle occafion 4e rétablir fa

réputation -, il témoigna qu'il feroit bien

aife d'avoir quelques Conférences avec

;es Catholiques : comme il n'y avoir que

trop de gens à la Cour, qui fous main

«ppuyoicnt la do^nne du Miniftre Pro-

teftanr , ou du moins que la curiofité

portoic a voir des gens de réputation

engagez enfemble dans ladifpute> il fe

fit cffedivement quelques Conférences*,

îa plus célèbre de toutes fut celle , qui

fe tint chez le Nonce Profper de fainte

Croix , qui depuis fut fait Cardinal 5

comme il étoit Italien , il voulut ap-

paremment que Poffevin en eût tout

l'honneur.

II le con. Ce Père en ayant été averti fe rendk
fond <ian$^

JQ^j. m^mué chcz le Noucc , plutôt
une confc- / „ -^ , v ^ / • i /

rence pu- pout ôter aux Hcreciqucs le prétexte

biiquc. Je f^jre courir le bruit , que les Catho-

liques n'avoient ofc accepter le deffi

,

que dans l'efpérançc de tirer aucun fruit

de cette Coifércnce*, l'expérience ayant

fait connoîtte dans tous les ficelés dç

i'Eglifç que ces fortes d'afièmblées fonç
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fouvcnt dangercLifcs ôc pieique toujours

inutiles , ainli que depuis peu on l'avoit

encore éprouvé ea France dans le Col-

loque de PoifTy.

L'on convint que non- feulement la

Parole de Dieu » mais les quatre pre-

miers Conciles Généraux & les anciens

Pères ferviroient de règle de la vérités

& dans cette vue l'on fe munit de leurs

Livres , aufquels on pourroit recourir

dans la difpute j mais Viret ne fut pas

long- temps fans fe repentir de cette

avance -, car fe voyant prefTé par le té-

moignage , que l'on tiroic de ces fources

contre lui, & qu'on lui produifoit fur

le champ a l'ouverture oe ces Livres

,

il commença à vouloir les éluder , de

enfin il protefta qu'il ne pouvoir fe fon-

der fur de pareilles autoritez , quoy
que pourtant il les eût d'abord accep-

tées.

Entre toutes les p-rfonnes de qualité , circonf.

qui avoient marqué de remprefTement """^ '^^

pour aliilter a la Conférence , il s y trou- ftrence

Va un Seigneur autrefois diftinguédans ?''j^"'p^*^.

l'Eglife de France par un grand Caraâiere, gion.

mais qui l'ayant deshonoré par la plus

honteufe prévarication n'avoit point de
honte de paroître dans un habit de
Cavalier & de fe déclarer en toute oc-

cafion pour ks Hérétiques avec un ep-

£ ii;
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icccment , qui alloit jufques à la fureur j

ce Seigneur chagrin de Tembarras, où il

voyoic Ton Miniftre , qui fe coupoic

<ians Tes réponfes , & que fa confufion

jointe a fon grand âge raifoit pitoyable-

ment hc/îter , prit la parole pour luy

,

Se voulue entrer en lice avec Pofl'evin j

mais celui- cy, qui quoy qu'il n'eue

gueres que trente ans , étoit dcja urv

des plus fçavans hommes de fon tcmps>

fe mit d hiy montrer d'une manière

fenfîble la vérité de la doclrine Catho-
lique dans l'admirable liaifon , qu'elle a

:ivec celle des premiers fieclcs,remontanc

depuis nous, par tout ce qu'il y a de plus

f^avant dans VEgliCe , jufques aux Apô-
tres ; enfin après avoir parlé quelque

temps , Tentant par le filencc qu'on lui

dônnoit , fimpreffion que fon difcours

iaifoit fur les afîîftans : f/é hkn , Mon-
ftnr j dit-il a fon nouvel Antagonifte

,

ifH avez, vous à rèpondn à cela ? eft-il

fojjibh âfHOVtc les connoljfantts quz vous

Avez, y vom -pwjficz. ahandonntr la route

,

^ne tant defa'mts & de fçav^ns ptrforïna^

ges^ fansfortir de la Pr/ince^ voms ontfrayée?

£t comme il lui eut entc'autres nommé
S. Betnard , dont les Hérétiques de c(ts

derniers fîecles ne peuvent s'empêcher'

d'admirer la dodrine & la vertu: Hé t

qui me noimnez, vêus-la / lui repartit ce'
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Seigneur , il n'y a pas fîx cens ans que

Peinard eft more : Maû , Monftinr ^ re-

prend aufîi-tôt PoiTevin avec une pré-

fence d'cfpric admirable , dt^uis cjuanâ

efl né votre Calvin , Fondateur de lôtre

frétendn'€ RéformatUn f Cette parole

,

qu'il n'avoic point attendue , fut un
trait mortel, qu'il lui fut impoflible de

parer : la Conférence finit par-là fans

autre fuccés que celui que PofTcvin

avoir prévu.

Mais la compalîion , qu'il fe fentit Ses aer-

alors pour le malheureux Virer , le prcf-
J^j^[j ^J^,^

fant de faire une dernière impreflion fur engager

fon efprit ^ il le tira à part , & lui par- ]'^^,'J,,T

lant avec toute la tendrefîe qu'infpire îcî erreurs,

la charité la plus fincere : Hé ! cjtioy donc,

hii dit-il , dijfererez, vous plus long-temps

à V9ÎU rendre a la vérité^ Il ne tUnt (jii^

votu avec la grâce du Seigneur , cjui vous

Ttcherche , dt faire honneur a votre âge

far votre retour fincere à UEglife , & p^ir

la d'tffacer la honte de vôtre j4foj}aJïe,

Hé de grâce , Aionfîîur , faites un (jfort

gèncreux
_,
pour mettre enfin votre falut

éternel en fureta > un defaveu , ^ue votu

feriez^ en Chaire de toutt votre conduite

fajfée^ répareroit en un-moment l: mal ejHi

voHi avez, caufé dans lEglip.

Mais helas ! il parloir à un corur en-

durci ; Virer reçût avec uniis mccqueur

£ iiij
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ce que lui diCoiz Poflèvin , qui ef"

fiayé de rinfenfibiliîé de ce miféra-

blc vieillard , prêt d'alkr rendre com-
pte à Dieu de la double Apoftafie , con-

clut en gémiiïànt qu'il n'étoit queirop
vray que l'Hércfie conduisit à l'Arhéif-

me, & que des-lors qu'on étoit zShz
malheureux pour quitter la véritable

Religion > l'on n*en avoit point du tout;-

& c'eft ce qu'il prouve lui-même avec

îîutant de folidité que de dodrine dans.

J''^Y-''Ma Bibliothèque, ** où il traire à fond
* * • * de la Théologie & des Athéifmes de

divers Héiériques : là après avoir dé-

couvert les abifmes dans Icfquels Luther
fe jettoit par les affreufcs maximes qu'il

b ^od fi âVân^ok , il s*exprimeen ces termes ,
^

vont To'r Q^^ fi VOUS me demandez. poHKéfuoy Luther
intherui oHVfg utî fi dAngtreux précipice ^ je vom
'fToîfJnin^^^Pporn^îfémerit,^ ceflpAra^He l'Hèréfit

Hf^^rnerit, tend toIijQHts à l'u^théifmc comme a [on

nUmH^Tt' Un bruit de pefte s*étant répandu

J/theif.
^^"5 Lyon obligea la Cour de quitter

îfl«r» Wn/ cette Ville , pour le voyage deBayonnc,

ffn/r«r»4K;0ien plutot que le jeune. Roy ne leur
f^h^TAm fouhaitc y c'étoit-là le rendez vous , que

f'rl^^cll ^^5 deux Cours de France & d'Efpagne
lor.-jd te- s'éfoient donné pour cette fameufe en-

D^ijïdts tre-vuc, qui a fourni tant de matière

[^llheffm
^^ laifonner aux Politique de ce temps-
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IL Portevin le trouva toiu d'iDoÇé A (e
^J^i^f^l

dévouer aulFi-bien qu'Emond Auger au ^hou.

fervice des Habirans i il commença mê-

me de donner des marques de la cha-

rité à l'égard de quelques perlonnes,

qu'on croyoit atteinrcs de la contagion ;

mais il eut ordre de fes Supérieurs de

fortir de Lyon avant que le mal le fût

entièrement déclaré, tant parce qu'ils

ne fugerent point devoir expofer à un
danger C\ évident les deux Percs , qui

faifoient alors en France le plus bel or-

nement, & la plus grande reirourcede

la Compagnie , que parce que l'on (on-'

geoit d'écablir un Collège à Avignon,

où l'on croyoit fa préTence nécefiaire,

perfonne ne paroillanc plus propre que
lui , à avancer cette affaire dans une
Ville , qui comme Ton fçait , cft de la

dépendance du S. Siège. PolTevin fe vie

donc obligé de fe féparer du cher Com-
pagnon de Tes travaux Apoftoliques , i

qui le Seigneur avoit réfcrvé la gloire

de s'expofer au fervice des peftiferez

avec cette bénédidtion, dont on a parlé

ailleurs j pour lui il prit la roure d'A-

vignon avec les Marchands Italiens

,

que la crainte de la contagion éngageoic

de s'y retirer.

A peine y fut-il arrivé qu'il reçue un rififTei

ordre d'aller inccffamment i Rayonne,
fi'^Tc/i^

E V
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té à la pour J^ railon que nous allons rapporter.
Cour, pour \ ^ i

^ •

les aftjircs ^-3 Compagnie eut en ce temps-la de
de fa com- grandes affaires à Paris : elle avoit en-
p-^suic.

g^ ^^^ recûë en France ; les lertres de

réception accordées à Poiily avoient été

enregiftrées au Parlement., & les Jefuires

en conféquence de cette grâce obtenue

de Sa Majefté , avoient eu la permiflion

d'ouvrir leur Collège de Clermont &
d'y exercer leurs fondions ; cependant

l'on ne peur dire combien il y eut d'op-

pofitionsà foûtenir icent differens inci-

dens retardèrent encore affez long-

temps l'exécution de cette affaire ,

ceux qui s'y oppofoicnt fc prévalant de

leur crédit , étoient plus ardens que

/^
jamais pour l'em.pêcher , 6c il étoit de
la dernière importance d'arrêter le cours

de leurs pouruiircs : l'autorité feule du
Roy pouvoir terminer ce qu'elle avoir

commencé, mais il étoit abfent avec tou^

te la Cour pour le voyage dont nous ve-

nons de parler. EmondAuger paroifibic

de tous les Jefuites FraBÇois le plus

propre à être député vers Sa Majefté

pour cela , Xovi poiavoit tout attendre

de fa fagelTc » & de la ccnfidération où
il éraic à la Com-; mais par malheur il

fe trouvoit arrêté dans Lyan par lap^ft^^

qui y faifoit de furieux ravages ; â Ion

défaut Ton jetta les yeux fut le Père Pof-
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fevin -, le fucccs qu'il avoic eu dans la

conférence , qui s'ctoic tenue enrie lui

&: le Miniftie Viret , lui avoic aniré

l'eftime de toute la Couv j d'ailleurs il

ctoic Italien, ôc (ans parler du génie de
la Négociation fi propre de la nation.

Ton le flattoit d'avoir par cet endroit-

là un accès plus favorable auprès de I^

Reine Catherine de Mcdicis : il eut

donc ordre de Ce rendre à B.iyonnc ôc

il en prit aufli-tôt le chemin. i^^f.'

Un homme Apollolique ne négh'ge ir rcci

aucune occafion de faire du bien ; il en ^ijjjî.^

^
eut deux, qui lui firent beaucoup d'hon- HéîaitjJc»

neuraufîi-tôt après fon arrivée. La pre-

micre fie éclater le zèle 5 qui le poicoic

à s'oppofer à toutes les entrepriies de5

Hérétiques. Tout Partifan de Terreur

cherche a communiquer fa doctrine ;

dans le temps que le Père Pofftvin écoit

pour la première fois à Lyon j les Pro-

teftans avoient tenté de faire pafTer plu-

fieurs de leurs Livres jufques à Conltan-

tinople , efpérant que Tavcrfion que les

Grecs Schifmatiques ont contre 1 Eglife

Romaine , les réiiniroir ivcc eux, dans

les mêmes fentimens , & que par-là

leur St 6t:- en auroit plus de réputation :

leurdifl'rin fut décjuverr èc n'aboutie

qu'a les confondre 3 k-jis Livres furent

raifis &: biûltz par le zèle que marv^ue-

£ vj
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renr les bons Caîholiqiies : mais rcfprit

de l'Héréfie ne fe rebute point par un
mauvais fuccés ; les Sectaires crurent

pouvoir fe dédommager cette année du
côté de l'Efpagne, quclqu'inacceflible

qu'elle eiu été jurques-là à leurs erreurs y

ils efpercrent de les y faire glifTer : l'en-

tre- vCic deBayonne leur parut favorable

pour celai cette Ville eft comme l'on

fçait , la dernière du Royaume , qui

confine à l'Efpagne : la curiofité devoir

y attirer un grand nombre d'Etrangers

ôc fur tout des Efpagnols ; ôc rien ne

picque & contente plus cette même cu-

rioftté , que ce qui paroît rare & nou-

veau en matière de doctrine : dans cette

vue ils envoyèrent de Genève une pro-

digieufe quantité de leurs Livres , & les

cxpoferent en vente comme dans une

Foire.

Pofïèvin qui étoit homme de Lettres,

attiré comme les autres par le magnifi-

que étalage de ces Livres , ne fut jamais

plus furpris que de voir avec quelle in-

lolence i'Héréfie ofoit à la face des deux

Cours infulter à la Religion , dont elles

faifoicnt profeffign : fon zèle ne pue

fe contenir, il agit , il parla, il inter-

rcfïà tout ce qu'il y avoit de gens ca-

pables d*empêcher ce defordre , il ea

écrivit même aullî-côc au Cardinal d'Ar^
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tnagnac Archevêque de Tlionlouzc , le

pria d'inrerpofer pour cela ion autorité

& de lui envoyer incclliimmeiu le plus

qu'il pourroit de bons Livres pour les

oppoler à ceux des Novateurs. Sachin

aiîureque le Prélat entrant parfaircmcnr

dans les vues de PolTevin , lui en fie

tenir un grand nombre, & que l'Hom-

me Apoftolique en préfenra à tout ce

qu'il y avoit de confidérable dans les

deux Cours: c'cft ce que je ne g^ran-

tiray point , trouvant qu'il étoit d.fficilc

dans le peu de fciour , qu'elles firent à

B^yonnc , qu il y eu: afl^z de temps pour

ks faire venir de Ci loin : quoy qu'il en

foit il ç{\ du n:oins certain , que com-
me il n'alloit gueres (ans avoir avec foy

plufieurs Livres de pieté , qu'il pût op-

pofer à ceux que les Novateurs répan-

doient par tout , il fie par- la, avec ce

qu'il en put tirer d'ailleurs , une efpece

de divcrfion en faveur de la bonne
caufe 5 rendit toujours plus fufpcdie la

cenduite des Hérétiques, ôc s'il ne pût

empêcher tout le mal , il en prévint ks
fuites & ferma l'entrée dans rEfpagnc

à cette pernicieufc dod^rine , qui avoit

déjà infc6ké prefquc toutes les Provin-

ces de l'Europe.

Il eut une autre occafion de fîgnaler tjffmpie

fa charité. Un pauvre miférable con-'^^'-'
*^^*-

- r rue enY ers
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on crim:- damné a la roue pouu Tes crimes devoîc

dL^rài*^^^^ incefl'ammcnt txecuré : Téchafauc

«ou«. écoir drefl'éa une prodigiciife foule de

monde accouroic de couce parc à. ce

trifte fpedracle. Pofïevin paflknt par

Jiazard dans une rue rencontre le crimi-

nel , que l'on conduifoic au fupplice ; un
Religieux d'un Ordre trcs-fainr , mais

Apoftat en fecret l'accompagnoit: l'Hom-

me de Dieu par une fecrete infpirarion

s'approche du patient , & lui demande
s'il s'éroic difpofé à la mort par la con-

feiîlon de Tes péchez i le criminel répond

qu'on ne lui en a pas fculcmeni dit un
mot : PofTevin animé d'une fainte in-

dignarion , malhtureux ^ dit- il , à l'Apof-

tac 5 cjHC ^rètend;z.-voHS f.irre Icy ? fan"

chnnt Rtllgien du Roy & du Royaumt

Très- Chrétien ^ vous enfcignt- î- elle a fer-

Vitr le C'itl a aux <jHe -paur le bien pu-

hllc ,Con jH
gc indignes dt àt.nmrtr fur la

terre ? Qnoy non contînt de voir tourmen-

ter en cette vie le corps cCnn pat'ent , veH-

leZ'VOHS donc encore faire fonjfrir a fon

atne un fupplice plus cruel dms les enfers^

nu lieu de le diPpefty a profiter de ces

maux p^-Jf^g^'^s pouy Pétf.rmté ^

Ce Religieux ne pût foûrenir un d
jufte reproche , il fc fauva en ce mo-
ment dans la foule *, Pofïevin prir fa

place , follicica le criminel , lui parl^
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<3ii Royaume de Dieu , l'accompngna

jiifqucs liir l'échafàuc , y monta avec lui,

l'inlhuilk , l'txhorra & l'aida a faire

une confcflion générale de (es péchez i

enfi.i le Conft fleur , après avoir difpofé

fonpénirenr a recevoir la grâce de l'ab-

{blu:ion , la lui donna devant tout le

monde \ ce pauvre homme fe Tentant

par- là comme revêtu de la force d'en-

îiaur 5 plcrin d'efpérance & de courage 9

offrit Ion fupplice a nôtre- Seigneur pour

la fsn'sfîdtion de Cvs crimes , ôc roûjours

plus animé par les exhortations de

l'Homme Apodolique, OjUi ne le quitta

point 5 il foiuint toute la rigueur des

tourmens jufques au dernier foiipir avec

une conftance admirable.

L'on ne peut dire les impreflîons G- ^^^ ^""

iutaires que la chante de Pollevin ht confcii de

{ut Jes cœurs de toute raflemblce i
^ M^jcitc,

,, j . . p ^. . « ou il parle

1 admiration que 1 on en eut pjiia jul- en freur

qu'à la Cour & ne contribue! pAs peu au ic'^ct'i»-

fuccés de l'affaire, qui l'avoir amené à^

Bayonne : elle devoit fe juger auConfeil

du Roy i Pofft-vin eut ordre de sy
trouver , Sa Majcfcé lui fit l'honneur de
J'y faire entrer & voulut qu'il cxpofat

lui même ce qu'il fouhairoit ; c'cil ce

qu'il Rc en peu de mots avec tour le

refpect , qu'il devoir à la préfence d'un

il grand Prince , je ks rapporte fidel*

lemenc fans y rien changer.
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Sire y il nefl pas nècfjfalrc de répéter' ^
V. M. U jugement éjue le Saint Siège &
nouvellement encore le Concile de Trente a
porté de la Compagnie , pour laquelle je

prend la liberté de parler a V, M, ni de

lui dire en cfntlle efl'^me ^ par un effet de

ta mtféricorde du Seigneur^ elle efi dans

tes Royaumes Chrétiens en Europe , &
même parmi les Jnfidelles dans Us Indes :

elle a l'avantage tCétre connue en France ,

c« Us aHions
_, les paroles & les mœurs de

fes enfans font expofez. aux yeux & a la

cenfure des Hérétiques : cet unique té-

moigfiage ^ Sire, n efi pas peut-être celuy ,

qui lui fait moins d'honneur, ni qui lajufli--

fie moins contre tout ce quo72\p eut alléguer

contrelle : nous prions feulement trtshum^

élément y. Ai, de vouloir lui continuer la

frote^ion dont elle l'a honorée jufques

icy , & quil lui foit permis de travailler

dans fon Royaume Tres-Ckétien à tinf-

truBfn de la jeunejfe, & a la conferva-^

tion de la véritable Religion.

dans cctre - ^ . /^ ,, jmi ^* r 1» rr •

affaire. tut retire : 1 on de libéra lur 1 atraue en
queftion, & le Roy de l*avis de fon

Confeil fit aufii-tôt expédier par le Chan-
celier de l'Hôpital , des Lettres au Par-

lement de Paris , pour lui recomman-
der de veiller à ce que les Jefuites

/ouîffent ck Teffiet des grâces accordées
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par Sa Mijcftc , & ne fuilcnr point trou-

olez d.ins leurs fondions : le Chance-

lier , quelque peu d'inclination qu'il eût

pour ces Pères , obéir -, h Reyne jaulli-

bien que quelques Princes qui ccoicnt

a la fuite de la Cour , écrivit encore

en leur faveur au Parlement , à l'Evc-

que & au Gouverneur de Paris , & tou-

tes ces Lettres jointes à celles que le

Pape Pie IV. avoit adreflees depuis peu

à Sa M.ijeltc pour la même caufe cu-

rent enfin l'heureux effet que l'on avoit

attendu. La fage conduite de Pofl'evin

y contribua beaucoup. Se fon grand mé-
rite fourenu d'un certain air engageant Se

modclle, lui gagna tellement les ccrurs

durant fon fcjour à Bayonne , que plu-

fieurs perfonnes de la Cour prévenue»

contre fa Compagnie revinrent desim-

preffions qu'elles avoient contr'elle,

Mais il n'y en eut point dont il rc- ti ticnf

çit des marques d'une plus fenfible
P^Ji^^îJ" ,,

affecfVion que du Cardinal de Bourbon : ordre m
ce Prince eft le premier de l'Augufte ^^''^l
Maifon , qui règne maintenant en France boo.

avec tant de gloire , qui ait honoré

les Jcfuites de fon eftime , & ce fut \i

comme le préfagc de cette protediorv

confiante , que la Compagnie a reçue

depuis ce temps-là , de tous les Rois ôc

de tous les Princes fes Neveux ; il fut
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tellement charmé du mérite de Po/Tevînî

qu'il ! l'engagea a pafTer à Roiien , dont

il éroit AiC^hevêquCa tant afin d'y tra-

vailler au falut des Habitans que pour

y difpofer toutes chofes à la léccprion

des Jduites , que ce Prince vouloit éta-

blir.

PolTevin répondit parfaitement à Tat-

tente de ce charitable Pafteur i il com-
mença par y prêcher régulièrement

quatre fois la fcmaine , & à faire le

Caréchifme aux enfans les jours , qui

n*ctoicnc point occupez par la prédica-

tion j il infpira par Ton exemple le mê-
me zcîe aux Curez ; il defccndoit aux

Ecoles publiques , & rien ne paroiflanc

trop bas a ù charité il inftruifoit les

IVlakres de la manière , dont ils fe dé-

voient comporter pour tirer tout l'a-

vantage d'un exercice fi important à

la République Chrétienne , enfin laifiant

tout le peuple édifié de Tes premiers,

travaux , il augmenta le àçf,: de k re-

voir &c de fonder au plutôt dans Roiien,

un Collège fuivant Tinrenr ion du Car-

dinal , ce qui ne fut diiferc aufli-bien

qu'à Albi , à Pimiers &c à Marfulle,

que fuie d'un aflez grand nombre
d'ouvriers évangélîques , qni pufTent

alors remplir ces Collèges , qu'on pré-

fentoic à la Compagnie.
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Poflcvin ct.inc de rerour à Avignon, Hc;^ fiU

, ,

.

. ,

^ Rcttcur du
S appliqua enticremenc au gouvernement coiicgc

du Collège donc il avoir été fait le *i Avignon,

premier Rcdeur i il y trouva d'abord

une nouvelle mancre à fon zele : les

Hérétiques outrez de l'aiîront qu'illeur

âvoic fait à Rayonne en découvrant l'ar-

tifice , dont lis s'écoicnc feivis pour

faire pafl'er leur méchante dcd:iinc en

Efpagî-je,. avoient éciit contre lui ^ ils

étoient quatre , qui s'ctoient joints cn-

fen^le , croyant en venir plus ailémenc

i^ bout par leur union : L( fameux

Spifarna autrefois Ezè^Ht de Ncvrrs
_, &

le Minïflre Vint , étoUnt dt a nombre ,

0Ùnfi ejne nous rapprn^ns d'une Lettre

de Poffevln ; mais lui fans s'étonner lit

paroître aufli-iôt une réplique a ces

cuarre Hérétiques , elle tut répandue

dans tout Genève , la confufion qu'elle

y caufa a (i:s Adverfaixes leur ferma la

bouche , il en fit pafTer en même temps
un grar.d nombre d'exemplaires dans le

Piémont , & il eut la confolation d'ap-

prendre le fruit qu'elle y avoit opéré

par la converfion de plufieurs, qui s'c-

toient laiffé furprcndre à l'erreur.

L'application qu'il donnoit aux affaires içf^.

de fon Collège ne l'empêcha point de i^fi?.

faire quelques courfes Apoftoliques à la 156S.

folli^ication de plufieurs perfonues de
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confidéracion ; il vint â Marfcille & le

fuccés qu'il y eut dans fa première

Miflion fit naître l'envie de l'entendre

prêcher le Carême fuivant , on le pria

de fe charger de cet emploi , ce qu'il

accepta avec joye.

Écncdic Pour y préparer la roye du Seigneur i

cid'répand
^^ Prévint un peu le temps & il arriva

fur icj cra Ait la fin dù Camaval : en l'abfence de
\^."\ ^, l'Evêque il alla trouver le grand Vicaire

& les Conluls de la Ville & les pria de

Vouloir bien chacun de leur côté appuyer

les vues y qu'il s*ctoit formées pour que
Ja parole de Dieu ne fût point annon-

cée fans fruit , il les leur communiqua j

elles furent univerfellement approuvées :

ainfi tout étant dilpofé fuivant fes pro-'

jets i & les principaux de la Ville ôC

du Clergé concourant unanimement au
bien commun , Pofl'evin commença fo

carrière.

L'on corïnoît l'arbre par les fruits^

il ne fur pas long- temps fans s'apper-

cevoir de h bénédiâron que nôtre-Sei-

gneur donnoit à fon travail : l'ufurc

fut abolie , & l'argent qui avoit été ga-

gné par cette voye criminelle fut reftitué.

Lts Dimanches , que le Peuple regar-

doit comme des jours de relâche &c de

débauche furent fandifiez ', de faintes

proceffions pleines de pieté fuccederent
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àMx vLnlcs, qui juicjuc^ là jvoicnc été

fort en ufage ces jours- là i l'on retran-

cha, fur ce que le luxe de la table avoit

introduit , de quoy faire des aun.ônes

confidérables aux pauvres i
la charité de

PoflL-vin s'étendit aux prifonniers ; au

fortir du Sermon » qu'il avoit fait dans

la Cathédrale, il alloit leur faire des

exhortations conformes à l'état où la

Providence les avoir réduits i il joignoit

au foulagement fpirituel de leurs amcs,

celui qu'ils tiroicnt des aumônes qu'on

leur portoit à C2 recommandation ', il

rrouva Je moyen de faire d'aflèz grolTes

fommcs pour acquitter les dettes de

quelques-uns de ceux que les créanciers

aroient fait aricter i il obtint même pour

la confolation de ces miférables , qu'on

leur bâtît une Chapelle , où Ton pût

décemment célébrer les laints Myftcres,

Toujours attentif à l'inftrudion de U
ieuneflc, fuivant l'elptit de Ion Inrtitut

,

il ajoûtoit à toutes ces pratiques de

zelc , certains jours de la (cmaine &
fmgulierement les vendredis , une inf-

trudion familière pour les jeunes Eco-

liers de pour les petits enfans , qu'on

élcvoit dans la maifon des Orphelins , ôc,

U comme par tour ailleurs , i( étoit fuivi

d'un grand nombre d'Auditeurs choifis,

qui chetçhoient à profiter de fa do(^iine.



îiS La Vie DU PerB
Son ze!e Mâis fon zclc n'ccLua nulle part avec

&lachari- plyg ^^ fuccés OllC iui" Ics GâlciCS, Glli
te pour r

i> î- . -^

j u \i
ceux qui font û Ordinaire en grand nombre dans
^.oicnt lur

j,ç Pqj-j Jç j^jj i^ç^jj ^^^ j^ Francc eue
ksGâkres.

i
v /-

i >i'j- '

en ce temps- la lur la Méditerranée.

Quelque fenfîble qu'il fur à l'écar pi-

toyable de ceux qui y étoient condam-
nez , il reçoit encore bien plus à la

mifere fpiiiîuellc de leurs âmes : il y
en avoir plus de trois mille tellement

abandonnez , que même à ces grands

jours prcfcrirs par l'Eglife pour inviter

les pécheurs à la pénitence, ou ne leur

faifoir peint entendre une parole de

{ialut, bien loin qu'on fongcât à leur

adminiftrcr les Sacremens i d'où vient

que depuis plufieurs années pas un nç
s'en étoit approché.

Mais ce qui perça le cœur de Pofïe-

vin de la douleur la plus vive , ce fut

de voir le danger que couroit la foy de
ceux des Catholiques, que le malheur

avoir réduits à cette extrémité, car com-
me ils fe trouvoient confondus avec les

Hérétiques , ceux-cy par un effet de
CCI orgueil attaché a l'Héréfie , faifant

les fçavans avec leurs Compagnons , qui

étoient fort ignorans , entreprenoicnt

de les pervertir , ce qui ne leur étoic

pas difficile à caufe de l'ignorance &
du pe u de religion de ces malheureux.
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L'Homme Apoliolique ne pue s*em- Son zeie

pccher de faire éclater fa douleur à la
ni^î^^bic-^

'

vue d'un tel Ipcclacie : Hè qnoy? s'écria- ™«nf P^f le

t-ii en loupirant , ne ft trouvera- t-tlpcr- j-s Gal&i

fonne y cjui a:t ajfez, de z,ele pour tenter ^^^*

d'apvoner du rem'.dt à un fi grand de^

fordre ? efi-ce donc ^iie pa^ce cjne Centre^

prife efl nayvcUe ^ difficU. & pu éclatante,

en la nègigera , & ifne Con nn^a pent^

arc honf de s in chargtrl S'animant alors

lui-mêmepar toutes ces confidérations,

il vient trouver le Cardinal Scrozzi Ar-

chevêque d'Aix 5 qui fe trouvoic par

bonheur à Mai (lil le , aufli-bicn que \t

Gouverneur de la Province & le Gé-
néral des Galères , enfin tous les Offi-

ciers qui étoient prépofez à la marine,

^ leur reprefente de la manière la plus

vive les beloins Spirituels de tous ces

pauvres malheureux ; ils en furent at-

tendris , & dans la vue de les foulager

il fc tint une AlTembléc , oi^i ils voulu-

rent bienaflîfterj ^ ce fut- la que Pof-

fcvin s'adrefTant au Général des Galères,

lui dit avec cette fainte liberté qu'inf-

pire un véritable zèle : Quoy donc.

Seigneur^ étant aujfi pieux (jue vom l'i^

icsy ne ferez votu point touché du danger

évident ou efl le fa^ut de tant d'ams , cjni

nom pas mn'.ns coûté À Jésus-Christ,

JHC la votre , que celle des pins grands
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Ho'is dit ?nondc f Fa'^fAnt /tutara d'efllmê

^n( vopté fait iS de la grâce du Sauveur^

ftrtz.-V9î44 Inff.nfihk à CoHtrage , cjuil re-

çoit de l'inutilité de fort Sang ? Hé nefi^

il donc p^.s cet Aimable SauveHr\ ncfi-il

pas ^Jfe^ ^ff^^f^ f^^ l^ ^(^^^ ^ f^Ht'il ijne

la Aler foit (neore chargée de nos crimes^

& que par- là nous préparions des fuccés

diix Barbares _, (^ae nos péchez, rendent

pins fiers & plus infolens. &c.
Undifeours Ci pathétique eue tout le

fuccés qu'il en pouvoir attendre ; il ob-

tint tout ce qu'il voulut j l'on com-
ITiença par faire un fond pour entrete-

nir un Prêtre tant pour inftruire ces

pauvres forçats, que pour leur admi^
niftrer les Sacremcns -, c'eft ce que Ton
arrêta comme une obligation fur l'état,

qui regardoit les affaires de la Marine ;

l'on ajouta à la confidération de Pofï'e-

vin, qu'en quelque temps que ce fut

que les Jefuices fe préfenraftent pour

les vifiter, on ne leur refuferoit point

cette confolation ; Ton confentit cnfui-

te qu'on féparât les Catholiques d'avec

les Hérétiques , pour empêcher que
ceux-cy ne les infcdlafïcnt de la conta-

gion de leurs erreurs ; il donna telle-

nient fes foins au falur des premiers ,

qu'il ne ncgiigeoit nullement celui des

autres j il entreprit de leur faire fentic
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le Fn;iihcur où ils fc trcuvoient tr.g.i-

gcz , il les inlbuifit , ^ il eut là con-

lolarion de fc voir écoute favoiable-

rr.cni de plufîcurs c^: de recevoir Tab-

^iiration de leur Hcrcile s pour difpo-

Tcr enfin & les anciens Ôc les nouveaux

Catholiques à la Fête de Pâques par le

Sacrement de la Pénitence , il invita

plusieurs Piètres de la Ville a fe join-

dre à lui & à Ton Compagnon dans un
fi faine exercice i &: de fe partager pouu
cela fur les Galères ; fe mettant a la

lète il en entendit lui fcul plus de trois

cens fur la Capitane , &c pfefque tou$

lui firent une Confeflion générale de
toute leur vie : il s'en trouva un en-

tr'autres , qui femblable au Paralitiquc

de l'Evangile étoit demeure trente-huic

ans fans reffcntLc ou produire aucun
mouvement pour fon faluc ; c'eft ce

qu'il raconte kii-même dans l'endroit

* de fa Bibliothèque , où il donne les * ^- 4- c.

moyens d'aider Tes Domcftiques de la
*""'

foy . mais par un effet de fa modeftic ,

fans fe nommer*, enfin après leur avoir

fait quelques petits prefens de dévotion,

on les mit prefque tous en état de par-

ticiper â la Table du Seigneur.

L'on fit élever pour cela un Autel

ûir le bord de la Mer pour y célébrée

la fainte Mcfle , à kquclle ils dévoient.

F
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communier : quand tout fut préparé

pour cette fainte cérémonie , ce fut un
îpedacle touchant de voir toute cette

troupe de Galériens s'avancer deux-a-

deux au bruit de leurs chaînes , qui le5

tenoient attachez l\m-à-l'autre , Ôcs'a-

procher avec pieté & avec modeftie de

l'Autel y pour y recevoir le Corps ado-*

rable de J e s us-C h r i s t ; les lar-

mes de joye , qui couloient de leurs

yeux j faifoicnt paroître celles qui inon-

doient leurs coeurs, ôcils avoiioient qu'ils

ne fe rcflbuvenoient point d'avoir ja-

rnais réficnti «ne plus grande confola-

tion-, plus heureux cent fois efFcâiive-

ment fous leurs fers , fuppofé qu'ils fuf-

fenc rentrez dans la liberté des Enfans

de Dieu par une véritable pénitence,

comme il y avoit lieu de le préfumer,

que tant d'autres Chrétiens , qui par-

roifïènt â nos yeux les plus heureux du
monde, pendant qu'ils font regardez

du fouverain Maître comme les efcla-*-

ves du péché Se de leurs paflions dcré-*

glées quijles rendent dignes de l'Enfer :

ce fut-là le fruit principal de la Mif-

iion de PofTevin , 6c par où il crut tou-

tes fes peines bien récompenfées. Il

ne s'en tint point-la , il fongea à leur

;f
rocurer du foulagement dans leurs be-

soins temporels par les aumônes qu'il
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leur procura , & par i cmprellèment

qu'il eu: à ménager la liberté de plu-

sieurs ; il y en avoir bicneenc foixante,

qui ayant accompli le temps de leur

peine iolliciroient la erace de leurélar-

giiîcmenr y Polïevin s'employa pour cela

avec tant de fuccés , qu'il obtint de
Roy leur liberté , au iîî- bien que pour

pluûcurs autres , qu'on reconnut n'a-

voir été condamnez à la chaîne que pac

i intrigue &c la malice des Hérétiques :

ain(i fuivant la parole de Jésus-
Christ, le Ciel , pour furcroit de

grâces , même d^ns les intérêts tem-

porels , féconde les vœux de ceux , qui

cherchent le Royaume de Dieu. L'idée ^'«••i^-j*'

<]u'on eut de la charité de PoITevin ,

augmenta toujours plus la foy àes Ha-
bitans , leur attachement à la Religion

Se le defir de donner dans leur Ville un
érabliflèment à la" Compagnie.

PofTevin avôit eu trop de fuccés juf- Sesficcc

ques-làpour n'être point traverfé ; c'cft-
^'*^'^'/^'

a-quoy doivent s attendre les Ouvriers gi^r.dcs

Evarigéliqucs , par un effet de la Pro-
^

vidence , qui veut leur faire trouver

^ans les croix la conformité , qu'ils

doivent avoir 2wec J e s u s- C H R i s t>

ce fut ce qu'il éprouva étant retourné

à Avignon 5 de la parc de ceux-là mê-
|ne, qui avoient paru avoir plus d'atta-

F i}
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chement pour lui -, il faut pour en don-

ner une juile idée reprendre la chofc

dés fa Tource.

Dans le temps qu'il gouvernoir le

Collège avec cette bénédiction, qui le

rendoic aimable aux yeux de Dieu &
des hommes , le Père de Borgia l'aver-

tit de fe difpofer a la ProfefTian folen^

nelle des quatre vœux j il reçût la Let-

tre du fainx Général avec le refped qu'il

iui devoit , ôc dans la réponfe qu'il y
fie, il lui marqua la joye , qu'il auroit

de la faire entre fes mains , de lui ou-

vrir tous les fencimcns de fon cœur ôç

de les régler fur les lumières d'un Su-

périeur fî éclairé : Borgia ravi lui-même

de voir un homme , qui rendoit de C\

grands fervices à l'Eglife & à fa Com-
pagnie , de d'être informé par (on

moyen des progcez que fon Ordre fai-

foit depuis quelque temps en France

,

lui accorda cette grâce & lui manda de

fe rendre à Rome pour un certain temps.

PofTevin ae put rcfufer en partant

pour ce Pais- là de fe charger de quel-

ques Lettres pour le S. Pece -, il y en

javoit & du Cardinal d'Armagnac Col-

lègue du Cardinal de Bourbon dans la

Légation d'Avignon & des principaux

Magiftrats de la Ville : l'on prioit Sa

5^ntetc dans ces Lettres de voubir
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bien continuer Tes bontez à Tes Sujets

du Comrat , leur procurant les fecours

dont ils pourroient avoir befoin en ce

temps malheureux , où la Religion fe

voyoit menacée de foufFrir quelqu'ac-

reinte par les menées & la violence des

Hérétiques.

Le Pape quelque temps après ayant

écrit à Avignon , on s'imagina que ce

ne pouvoir être qu'une rcponfe aux
Lettres du Cardinal & du Magiftrat;

& comme fa Sainteté marquoit dans
les Tiennes Je zèle qu'elle avoit de tra-

vailler â la réformation des mœurs &c dé
ta difcipline, & qu'elle paroiffoit faire

appréhender qu'on ne recherchât ceux >

qui attenteroienr quelque chofe contre

k Religion, quelques efprits jaloux &
inquiets , qui ne voyoient qu'avec cha-?

grin rétabliiTement des Jefuites 6c le

zèle avec Jcquel ils tâchoient de fccon-;

der les pieux deffeins du S. Perc> prH
rent occaf>on de donner un fens mah'n

aux termes dont Sa Sainteté s'ctoic fervi

dans Tes Lettres , & d'en faire retomber

tout ce qui étoit odieux fur ces Reli-

gieux & finguliercment fur le Père Pof^

fevin.

Ce n'éroit d'abord que des foupçons:

cm les débita bien- tôt comme des vé-

xicczj l'on aflùroit enfin fans façon quQ

F iij
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eétok-\à Texplication du myftere , que-

FolTevin avoir prétendu cacher par ion

voyage de Rome,, qu'il ne l'avoir en-

trepris que pour porrer k Pape, i. A
introduire dansAvigaon une Inquifirion

pareille i celle d'Elpagne. 2» A i'uppri-

mer les quarre Confréries de Penicens

étûhlks dans la Ville avec tant d'édifi-

cation ôc de ruccés^5. Extiin^ à perdre

;|broIuJuent ceux qui avoienr paru avoir

quelque pencKanr pour la nouvelle doc-

^ine , de l'on ajoûtoir qu'il avoir donné
i Sa Sainteté une corinoiflancc parfaire

de leurs noms & de kurs qualitez.

Comme dans les gens prévenus tou$

îes foupçons fe juftificnt aifcmenc pal
«quelques conie(5lures y dont on ne man->

<^uc point de les revêtir y l on raRpftlU»'<i.

qu'il étoit un jour échapé au Per^ Po/^

fcvin de dire en prêchant , que ce nç

leroit point un defavantagc â la Villc^

«l'Avignon , fi elle avoit d'exacts Inqui^

fiteurs de la foy -, Tori comparoir le

temps y auquel il avoir rendu à Rome
hs Lettres , avec celui , auquel la pré-

tendue réponfe en ctoir venue, de pour

étendre fur tous les Jefuites l'impref-

iîon facheufe , que l'on en avoir conçue

,

l'on afîCiroit que rArchevcque avoir

reçu un ordre exprés de Sa Sainreré de

fc fi:rvir de ces Boïss dans Texccutioai
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du projet donc PolTcvin étoit l'Auteur:

CCS bruits fc répandant ^ s'augmentant,

de s'éch^uffant parmi le Peuple , ce n^

fut que murmures , qu'inve^ivcs , qufi

menaces contre les Jefuitcs.

L'éledlion des Confuls qui fc fait ail

mois de Juin, fervic doçcafion cette

année- la, pour achever le denoucmei>c

de la pièce , qu'on avoit fi adroitement

intriguée : en effet le jour de réledion

étant arriyé une effroyable foule de
peuple accourait au Sénat ; chacun s'era-

preftànc d'avoir place dans la Salle 5

elle fut bien-tot remplie i ceux qui n'y

en purent trouver , s'arrêtèrent dans la

cour ôc fc mirent à crier de toutes leurs

forces , qu'on eût à leur faire juftice de
l'ingrat , du perfide , du traître PoiTevin,

c'étoit les noms qu'on lui donnoit : Ton
demanda qu'on cxcerminât le Collège

ëc que l'on en chafiat tous les Pères ^•

& fans attendre de réponfe , ( tanu

une populace mutinée efl incapable ds
difciplinc Ôc de raifon-, ) tous ces fiw

ricux accoururent au Collège avec un-

bruit & des cris, qui firent juflcmcnc

appréhender qu'ils n'en vinfi'enc à des

excès , qu'on ne pourroit arrêter : ce

que purent faire ces Pères, ce fut de
s'enfermer dans leur Eglife & d'y de-

meurer en prières attendant que la viÇK

lence de l'orage fe ralentît.
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Cependant le Sénat , foit que quel-

ques-uns du corps eufTent éré prévenu's

par les féditicux j foit comme il eft bien

plus probable , ainiî qa'on ie déclara

cnfuite, qu'il crût devoir d'abord ac-

corder quelque chofe au redèntiment du
Peuple, afin d avoir le loifir de fervir

plus utilement les Jefuites, le Sénat,

cis-je , donna une Déclaration , par la-

<]uellc il annulloit autant qu'il pouvoir

,

tout ce qui avoit été fait en faveur de

ces Religieux, & retiroît dés ce mo-
ment-là & la Maifon ôc les revenus >

qui leur avoicnt été accordez au temps
5e leur fondation.

L'on ne peut dire combien cette con*

duif€ indigna tous les gens de bien :

le Cardinal d'Armagnac convaincu de
l'innocence de PofTevin admiroit que
(ans fe donner la peine de l'entendre,'

l'on en fût venu k de Ci grandes extré-

tnitez -, il prit hautement fa défenfe

,

vint au Collège accompagné des Prin-

cipaux de la Ville , qu*il croyoit les

mieux inrentionnez -, il témoigna aux

Pères combien il étoit fenfîble a leur

affliction , les afTûra que cela n'écoir

qu'une bourafque , qui ne feroit que
paffer , Se que pour peu qu'on fe donnât

le loiiîr d'éclaircir la vérité , le cnlme

leviendroxc infenfiblcment dans la Ville,
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011 tous les gens de bien écoienc pré-

venus en leur faveur ; il déclara enfuire

qu'il prenoit les Jefuires de leur Collè-

ge fous fa proredion , & ht intimer

(bus de grieves peines que perfonne ne

fût aiïez hardi pour les infulter davan-

tage foit de fait foit de paroles.

Pendant qu'on fe prcvaloit dans Avi- 11 écrit par

gnon de rabfence de Poflevin pour le
s''^',^'^

j'^,*

maltraiter , il recevoir a Rome toutes Livre du

fortes de marques d'cftime de la part dcH'^f^-

» Pie V. dans la douleur qu avoir ce S.

Pontife de voir l'Eglife attaquée de

route part , au dedans par les Héréti-

ques , au dehors par les Turcs , il ne
cefloit d'animer les Princes Chrétiens

a la défendre : en attendant qu'il pût

conclure une ligue entr'cux contre les

Infidelles , ce qu'il eut le bonheur d'e-

xécuter dans la fuite , il envoya cette

année des troupes en France an Roy
Charles IX. contre les Hérétiques du i^s^i

Royaume y il engagea PofTevin de faire

un Livre , qui put animer les Soldats à

attirer par une vie chrétienne la béné-

didion fur les armes de l'Eglife : ce Pcrc

obéit avec joyt . & en fort peu de temps

donna cet ouvrage au public fous le nom
iiH Soldat Chrétien. Sa Sainteté le fit

aulïi-tôt diftribuer à ks troupes qui par-

t oient pour la France fous la conduite
'

' F V
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du Comtede S^n^arFiore;, & elle ordonna;

<Uns la fuite qu'on., les lépandît aufli^

fur la Morte, qu'qiie deftinoic conrve.

les Turcs , après que la ligue qu'elle

avoir médicéc cw; été heuieufemei^'

ttoncluc- Le Cardinal Paleotro ne croyoic-

pas pouvoir fa irc dçprcfentplus conve-

nable aux Officiers , q^i paAtoi<înt pour

l'Armée dje Sa Sainteté , que 4e leur

donner ce petit Livre, & il en en-

voya une grande quantité d'exemplaires'

aux Pères Pénitenciers de Lorerre ,.

four les diftribucr a tous ks Soldats

,

qui: y paflTeraicnp pour fe difpofer à-

entrer en Campagne : ce Liwe c<:rit>

4'abor4 e^n Iralien Se traduit après en

Latin,. ^ été imprimé plufkîurs fois &
^Mihs en difFerens endroits "^

: li l'on juge du
MifiJiiannj ménzc. d'un ouvrage par la bénédiéiion

que le Ciel paroit lui cjonncr , & par

le fruit qu'il opère par tour dans les

âmes , cclui-cy quelque petit qu'il foit.

L'emporte de l'aveu même de Poffevin ^

jfir plufieurs autres Volumes plus con-

sidérables ôc qui lui ont coûté plus de
îexops & d'application. Ce fucçés futv

^n effet de l'eftime que le S. Père fai-.

ibit de l'Auteur y mais jamais il ne lui

tan donna des marques plus fenfibles que
^and. il eut apris l'affaire qu'on avoir

gicxeiîdas lui faire dans Avignonj.
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Elle y avoir trop éclate , pour ne pas

fc répandre dans les Provinces voifines*,

die palîà jLjfques à la Cour, comme Sa

Sainteté le marque cxprefTcmcnt dans

le Bref, qu'elle voulut bien écrire à Ion

Nonce en France pour U juftihcation de .

Pollévin : ce Père à (on retour de Rome,
en apprit la nouvelle a Turin j elle le

furprir , mais elle ne le troubla pas i ce

grand homme trouvant dans le témoi-

gnage de fa confciencc 3c dans la con-

fiance en Dieu une tranquillité que rieo^

n'étoit capable d'altérer.

Le Pcre Emond Augcr fon Supérierir

prit la chofe avec bien plus de cnaleur^

il en conçût Timportance de les fuites 3

perfuadé de l'innocence de Poifevin

,

il crut qu'il ne dcvoit rien négliger pour

le défendre i il ne fut donc pas phuôC
informé de ce qui fe pafToit à Avignon,

qu'il s'y rendit de Touloufe à grandes

journées j il vint d'abord trouver îc

Cardinal d'Armagnac &c par le crédit

]u'il avoir auprès de lui , il obtient qu ii^-

e fît une Alïemblée du Sénat -, \\ y pa-

raît & la en préferce du Prélat 3c de

tout ce qu'il Y avoir de confidérablc

dans la Ville , il fait cet admirable Dif-

cours , que Ton a rapporté tout entier

<lans l'Hiftoire de fa vie j Difcours , qui

jpr uu effet de cette éloquence vi<ior

?,
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rieufe, qui le rendoir ie maîcre des cœurs
eut l'avantage de faire revenir tous les

aflîftans des impreflîons ficheufes , qu'ils

avoienc conçues contce le Père Pollc-

vin & fa Compagnie,
le s. Pape Mais cc que rit le S. Pape Pie V,-

jaitific paf^^ cette occalion cit trop éclatant,
piuiicurs poiit le fupprimer. Ceux d'entre les

Habitans d'Avignon les mieux inten-

tionnez , l'avoienc d'abord informé de

tout ce qui s'y ctoit pafle dans ces

mouvcmens , ôc Tavoient adiué , «

« qu'il y avoit bien plus de venin , qu'il

« n'y en avoit paru d'abord de que le

« Démon & Ces Miniftres , n'avoient ré-

« pandu ces calomnies , que pour rendre

« la Compagnie odieufe aux Catholi-

« ques^ afin que ceux-cy privez de fon

• lecours , dans un temps , où il leur

^ étoit non- feulement utile mais encore

'» nécefïaire , on pût plus aifément les

<* perdre ôc exterminer tout le trou-

<' peau. « Cc font les termes de leurs

Xettres.

Le bien-heureux Pontife accoutumé
jdcpuis long-temps i connoître le génie

Se les intrigues des Hérétiques fut bien-

rôt convaincu de tout ce qu'on lui raan-

^loit là-deffusj il prit la chofc fort à

cœur Ôc Rz expédier quatre Brefs pour

,Ja juiUficâtion de Poueyiû. tç h^^A
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rEvccjuc de Cal.ua Ion Nonce en France,

Le 1. Au Cardinal d Armagnac. Le j,

A l'ArcKevèque d'Avignon. Le 4. Aux
Magiftracs de h même Ville. Comme
le premier rcnfcime roue ce que les

autres ont de plus fort en faveur du
Pcre Poiïèvin, je me contenreray de le

rapporter : le voicy traduit fidellemcnc

en nôtre langue.

PIE PAPE V. DU NOM.

N O S T R E Vénérable Frère , Salur

de Béncdidrion Apoftoliquc.

Qn^clifuts cnfans d'int^fuité pay U fug-

geftion du Démon ennemi du nom Chrétien ,

ont depuis peu répandu par tout dans Avi^
gnon de méchants bruits contre Antoine

Fojftvin Jefuite , ïaccitfant diavtr.r taché

p^.ndant efuil était icy , de t%ns perfuader

diiix chofes dans les entretier/s <jhil avoii

en avec nous fur les affaires de la Religion

i

1. D'ifîtroduire dans la Vife d'Avignon
une nouvelle manière a Inqulfiùon fur U
modde de Celle d'Efpagne. i. D'y abolir

Us Confréries , c^ue l'on nomme des Péni-

iens i ils en ont ajouté une tro-fiéme , éjuil

no fié avolt encore indigné plujtiurs perfon-

nes^ cjui ètolentfujpe^cs a Héréfic. Q^elauts

fayffts qu: foient toutes as chofes^ con^

trouvées dans le dfjfdn de nuire & d/ex"

Citer du trouble , ils ne fe font point con-
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temé de Us ftrntr farmi le Peuple ^ niAti

Us les ont encore répandues par toute la

france & jnfejues k U Cour , ainfî qut

noHS l'avons apprié y d; par-la, ils ont ré-

'X'f%''[duit un homme de bien, * cjm ritjï pof

7Hi?7ni firii-moins ncommandai^k pnrla faintetè de fx

'i[^ll;^T'^vle cfHt par CexcrH.nce de fa do^rine k
fT^juutcm.ne pOHVolr p^rottre fàrement en plnfiturT

failles du Royaume : Nom donc fitrpris de

rindignité du fait & du tort ^u en reçoit

ledit Pojftvin ,
pour noits accjuiter du de-

*voir de notre Charge Faflorale , tant pour

effacer l'impreffion facheufe , €juune telle

calomnie pourrait laijfer contre lui , ^ue

pour rendre témoignage à la vérité , nous

avons cru devoir vouj adreff^er ces Lettres,

dans Lfcjmlles nous vous fijftons connaître,

^ue bien loin cjm ledit Antoine Pojfevin

mt jamais t^hé de nous ptrfuader riin de

ces chofes ^ c]u<: des Héréticfues ou du inoim

d(S gens pborîtz. d'un efpnt d'envie ^ de

fédition ou de malice lui fhppofint y nous

fomm'.s certains au contraire éjuil ne lui

in efî pas même venu la ptnfée, & kbien plm
forte raifon , ^uil nen a jamais parlé. Ce

que nous avons écrit non-feulement a nôtre

cher fils George Cardinal di Armagnac CoU
lègue du Cardinal de Bourbon dans la Le^*

gation d'Avignon, mais encore aux Con-^

fuis de la même Vaille en répondant aux
Lettres , quils nous avoiçnt émtes fur U
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mff/te fujee y Us exhortant aitj]l-hi(n ejne

It Cardinal à rfehtrchfr & à fntiir ies

u^iL'dirs de r^i faux hrn'^ts : jiohs avons

vcu'ii JMjJivoiis rnAr^utr i:s mcmis chof(S,

Afin àjuCH ayant apfris de nous rnètne la

vérité i vous fuijjliZ^fùrtrn^nt réfuter la

faujfcté des Calofnnlatturs , & jujhfiir

fUïntmint far le témâjgnaae de nos Let-

tres/inno^nee d'un homme, <fui travaillefoi-
gneiiftmtnt a la 'vlgne du ^ngntur , ceji ci

qtit noiis VûMS ordonnons défaire de vôtrc^

TuidJ-x. Dunné a Ront a S, Pierre , foui

l' A'/imoèL dn Pécbtur l'onze Scptei/ihre^

1^6^' T. Aldobrakdin.
Niais av.^nc que ces Biefs tuflènt ctc î!eftp!cf-'

expcditrzà Korae , i on avoit rendu juf-
;','i|-'''^'

\''j:

tice en France au mérite du Pc re Pof- cû avec

ftvin ; il eut oïdie de revenir inccflàm-
îî'anrAvi.

ment à Avignon , où l'éloquence & la gr^oû,

fàgcflc du P. Emond Augcr Provincial

àcs Jefuires avoit difpoie les Magiftrars

à le recev-ûii avec honneur ; la fuite du
principal Auteur de c^s niouvemenS'

acheva de convaincre route la Ville de

l'innocence de ce grard honirac ; l'on

ne fe contenta pas de le recevoir à fon

retour avec tout l'honneur , toute l'eili-

me <Sc toute la nconnoilTance duc a fon

mérite i on lui donna encore à^s mar-

ques authentiques de la confiance la

plus intime j car en attendant c^xoa
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annullâc (biemnellement par une noû*

velle Déclaration ce qui s*étoit fait

contre \m 6c contre le Collège , ( ce

qui fuivit bien-tôt aptes , ) il fut prié

au nom du Cardinal d'Armagnac & de

tout le Sénat , de vouloir bien aller à

la Cour pour y folliciter conjointement

avec un des Confuls de la Ville , au-

près du Cardinal de Bourbon Légat

d'Avignon une affaire , qui étoit de

conféqucnce pour les Habitans : ainfi

fe terminèrent tous ces troubles , qui

avoient fait tant de bruit ; il falloit par

cette épreuve mériter l'honneur , que

l'on a fait depuis aux Jefuitcs dans cette

famciife Ville , où tout ce qu'il y a de

plus diftingiié s'eft toujours empreflé de

leur témoigner autant de bonté que le

Peuple, fans bien fçavoir par quel ef-

prit il étoit agité , avoir fait paioître de

lîiécontentemens , dans ces commen-
cemens, où il ne les connoifïbit point

encore.

Polfevin heureux de pouvoir joindre

le bien-fait à l'oubli de l'injure , ( car

c'eft ainfi que les Saints fe vangent , )

fe chargea avec plaifir de la commilîîon

que le Cardinal d'Armagnac ôc le Sé-

nat d'Avignon lui avoient donnée, ÔC

il eut le bonheur de s'en acquiter avec

fuccésr
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La Providence, qui par des rcflbrrsca- i'/-<ic-

-^ \ /- - . pu c a u

chez parvient toujours a les hns , rira nom dj

un nouveau bien de ce voyage. Le ^-';^ ^'^|j^

Comre de Santa-Fiore Général des Trou-' jour des

pes que Sa Sainteté envoyoit au Roy ,- •;!^'*"'"

ctoit arrive depuis peu a Tours , ou la-uuccr

Cour étoit alors , il y avoic un grand

nombre de malades dans fon armée :

un des plus zelcz Millionnaires de ceux ,

que le Pape avoit demandé au Père

Borgia Général de la Compagnie pour

accompagner Tes troupes , venoic de
mourir des fatigues , qu'il avoic prifes

en foulageant de pauvres Soldats ma-
lades ; PofTcvin arriva heurcuicmenr

pour le remplacer ; il fut ravi de pou-
voir exercer fa chaticc dans l'Hôpital

)de cette armée > où l'on comptoir plus

de huit cens malades , en même temps
qu'il employoit le crédit qu'il avoit â

là Cour , pour l'affaire qui l'y avoic

amené.

Ce ne fur pas là le feul dcfîein de la Providence

Providence dans ce voyage de PoiTevin,
d'è^J^'|^^*

elle en eut un bien plus fingulier pour àins ce

le falut d^un miferabîe Soldat , que fon V^H^i^ ç^^

deiefpoir avoit conduit aux portes de lut d'un

l'Enfer ; ce qui fuie marque qu'elle vcu-
^l^Jç]"^"'

loit l'en tirer par le miniftere de l'Hom-
me Apoftolique. Ce Soldat condamne a

eire pendu écoit déjà fur réchelle.
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ëc ÏExécmtuï écoit prêt de le pou(ïèi

en bas pour l'ctraDgler , quand par un
bonheur à peu prés fcmblable à celui

<]ue nous avons raconté , lors qu'il étoic

à Bayonne, PoiTcvin fe trouva là : jcttant

jes yeux fur le criminel &c s'apperce-

vanr que le fang lui couloir de la gorge

en abondance , il s'informa de ce que

c'étoit i on lui dit qu'au fortir de la

prifon , par un effet de fon dercfpoir

il s'ctoic donné un coup de poignard ,

il n'en falut pas davantage pour exciter

Ja charité de l'Homme de Dieu ; il fend

aulîî-tôt la preflê écriant de toutes (es

forces à l'Exécuteur d'arrêter , il monte
fur l'échelle , s'approchant du Patient »

lui fait appréhender l'effet de la Juflicç

Divine , l'exhorte à reconnoîtrc fa faute,

il l'inftruir Oc r4ide à le confeller ÔC

]e fait avec tant d'efficace que ce pau-

vre homme ne fcnge plus qu'à profiter

pour l'éternité des derniers momens de

fa vie 5 il pafTe du defefpoir où il étoit,

d la confiance la plus grande des mifé-

ricordes du Seigneur , il reçoit TAbfo-

lution dans ces fentimens , offre fa mort

en fatisfadion de fes péchez l'unifiant

à celle de Jesus-Christ fur la

Croix y & afin qu'on fût perfuadc de

l'attachement qu'il avoit à la Religion

Catholique > dans laquelle il voulait
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mourir, la blclliire rempcclunt de s'en

eTplic|ucr tout haut , il prie le Porc de

le faire de la part , de demander les

prières de toute l'airemblée , 6c" de lui

mettre à la mkin Ion chapelet , avec le-

quel il vouloit mourir pour marque de

h dévotion a la ties-faintc Vierge , en-

' 6n il tinic fa vie dans ces pieux (enti-

mens. Que ces faint s effets de la grâce

iont coniolans pour un Ouvrier Evau-
' géliquc ! ç'ell ce que goûtent ceux , qui

comprennent ce que o'eft que h perte

oc le faiut d'uûe ame , pour Jaqueîle

J E s u s-C H R 1 s T , n'a pas ci Ci trop

£iirc de donner tout Ton Szn^,

Le zèle du Serviteur de Dieu n'ctoit n prcche

point renferme dans l'Hôpital de iac-tlru*^'
J|îéea A fe ûgn^la ^liicorc dans la Ville; coiu,

tout y croit occupé des dévotions que
l'on y faifoit par ordre de la Cour pour
attirer la Benédidion du Ciel fur les-

i\rmes de Sa Majeftc i le S. Sacrement
croit cxpolé dans les Egiifes , de Ton y.

prêchoit pour exciter la .pieté de la vé-

nération des Fidelles envers cet Auguftc

Myfterc , dans un temps que les Héré-
tiques employoienc le fer 6c le feu pour-

la détruire : Poffevin fut prié de fe char-

ger de quelques-uns de ces Sermons , 6c

,
il s'en acquita avec la fatisfadion de

I

U)ute la Cour, qui aiMoit à ces devo-
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tions pour y animer le Peuple par Ton

exemple le Ciel féconda bien- tôt après

les vœux de la Cour & du Peuple par

la fameufe victoire de Montcontour,
que le Duc d'Anjou remporra le ^. d'Oc-
tobre fur ki ennemis de l'Eglife & de
l'Etar.

11 fiit un PoiTevin après avoir heureufement

tc''"'t n
^^^"^^"^ l'affaire des Habitans d'Avignon

Kormaiidic auprès du Cardinal de Bourbon , fe dif--

à la oiiici- pofoic à retourner en Provence, quand
carainai il ic Vit obligc de faire un lecond voya-

tln°^^'
^^ ^" Normandie : ayant obtenu de ce*

Prince tout ce qu'il lui avoit demandé
il ne put refufer d'aller prêcher TA^
vent dans fon Eglife Metropolita^ine de
Roiien,

Ex-mpie Jïl partit de Tours le lendemain def

admiiabic la ToulTaint , & dés ce jour- là il éproii-

rhé.*
^ ^' va qu'un Homme Apof!oIîque ne doit

ThiUpp P^5 moins s'attendre àfoufïrit la dîfette

4. Xi. qu'a être dans l'abondance : après avoir

cfTuyé la journée la plus rude par un
temps & par un chemin très mauvais %

il arriva à nuit fermée dans un Villa-

ge ; comme tous les logemens étoient

occupez par les troupes , qui dèfiloicnt

pour leurs quartiers d'hyver , il ne put

jamais y trouver un endroit , où on
voulut le recevoir : apparemment qu'on

l'avertit qu'il y avoit encore une mai*
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fon a quelques cent pas du Village, il

s'efforça de la gagner avec fon Com-
pagnon

, accablez de fatigues ils y ar-
livent cnhn fort tard ^ ils frappent ; ils

prient qu'on veuille bien les recevoir ;

mais pour toute rcponfe on leur cnc
^e dedans qu'il n'y avoit aucun lieu de
retraire pour eux , qi: tour y étoit ma-
Jade 5 qu'une perlonne y éroit morte
là veille y de une autre encore ce même
jour-^à> & que h mère de ùmillc y
ctoic à l'extrémité : cependant à force
^e conjurer qu'on leur permit du moins
de pouvoir paiîèr la nuit dans Je coin
de l'écurie, afiurant qu'ils ne deman-
iloient pour eux aucun autre foulage-
ment , ils^ entrent ; d peine cornmcn-
^oient-ils à prendre un peu de rtpos,
fur quelques bottes de paille , qu'ils font
éveillez par des cris croyables

, qu'on
fait audciîus de leur tcce j c'ctoic toute
la famille , qui à la vue de leur mère

,

qui paroiffoit être à l'agonie , ncfçavoic
comment exprimer Ùl douleur : PolTc-
vin jugeant que le Seigneur ne l'avoir
peut-être envoyé-là que pour le faluc
àe cette femme , monte aiifn-tôt

; il

trouve cette bonne veuve fans fenti-
rnent au milieu d'une troupe d'enfans
éplorez,^ il s'en approche de l'ayant fait

revenir a elle avec quelques goûtes dç
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vin qu'il kii fait prendre, la conioLe.,

l'txhortc à fouftnr ôc a (e diipoiei à Ia

niorc par une bonne confciriou ; il pade

pour cela route la nuir auprès d'elle ;

enfin après lui avoir donné l'Abiolunon

il la laide d^ns une parfaire tranquillué.

Pour lui , {^^ns avoir pris d'autre repos

que celui d'un Ouvrier Evangélique dans

l'exercice de U charité , il Tort des le

matin de la mail'on , oii tout le monde

regardoit (on arrivée comme un edet

fingulier de la Pj:ovidence ,
qui ne l'y

avoir conduit que pour le falut de la

mère & pour la conlolation des enfans.

ïi pafTe II prit enluite la route de Paris, où

par Paris, dans Ic pcu de temps qu'il y lefta
,

il

ne laifTa pas fuivant (on attrait ordmaire

de faire fcntir les eii^rs de Ton zèle &
de fa charité aux malades de l'Hôpital

&c aux prifonnicrs. Quelque haute idée

qu'il eut de TUniverfité , par la répu-

tation qu elle avoir dans tout l'Univers,

il voulut avoir le plaifir de. s'en con-

vaincre lui-même , Se c'eft ce qu'il tait

fentir par le bel éloge ,
qu'il nous en a

laifïé dans fa Bibliothèque.

II vient Enfin il fe rendit à Rouen pour l'A-

f,'^^^''. vent : tout contribua à animer Ton zele

KouS;
'

dans cette grande Ville : le Parlement, le

Clergé, le Peuple venoic en foule à les

Sermons : il ne paffoit aucun jour de
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la femaiiic fans prêcher , iiiiv-inr l'usage

de ce remps-Ià; & il le falloir deux 6c

trois fois les jours de Fête ôc les Di-

manches : quclqii'cftimc qu'on eût du
Prédicwteur , le huit fenfiblv? qu'il opé-

roit dans tous les ccats, lui faiioit en-

core plus d'honneur que les ;;îpplaudil-

femens qu'on lui donnoic ; c'eft ce qu'é-

prouvèrent par le«; grollcs aumônes qu'il

procura, les Malades, les Prifonniers^

les Pauvres répandus en diffiTcns en-

droits de la Ville, ciux fur tour , qui

déchus malhcnrcufcment de leur pre-

mier état regardoient la honte de dé-

couvrir leurs befoins comme un mal

encore plus grand que la pauvreté : il

rompoit tellement le pain de la parole

aux enfans dans les Cathcchifmes , qu'il

y préfentoit encore une nourriture plus

folide à ceux qui en étoient capables,

car toutes fortes de gens y afîiltoienc :

des Hérétiques , que la feule curiofité

avoit attiré d'abord à ces inftiucbions

familières, en fortiren: fi conrens, qu'ils

revinrent de bonne foy des idées monf-
tiueules , qu'on leur avoit données de
la doctrine de l'Eglife Romaine, l'em-

braflérent & firent entre les mains de
Pofïévin abjuration de leurs erreurs.

Une méchante coutume s'ctoir in-

troduite je nefçay comment dans Roiien;
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profanes fe ptomcnoient & s'enticte-

noicnt baïucment U impunément dans

les Eglifes , même durant le temps de

l'Office Divin -, zélé pour la gloire de
:

la Maifon du Seigneur il entreprit d a-

bolir cet abus, & il eut le bonheur de

k réprimer. Mais ce qui fuit donna i

un nouvel éclat à fa Miflion : comme =

la Ville par fon commerce ôc fafîtuation

avantagcufe donnoit occafion aux Etiaii-

ceis d'y aborder ,
plufieurs Efpagnols

s'y étoicnt établis à la faveur de la Paix ,

qui étoit entre les deux Couronnes :
il

s'en trouva deux familles , cjui quelque

unies qu'elles durent être entr elles ,

par l'amour de la nation, fe divileicnt

cruellement pour je ne fçay quel mtc-

refl: , & ce qui fur déplus fâcheux , c t it

o'ie tous leurs autres compatriotes en

prenant l'un ou l'autre parti, iuivanc

qu'ils fe trouvoient difpofez à leur égard,

fe virent univerfelkment partagez ; ce

n étoit plus que jalcufie ,
qu'aigreur ,

qu'animofité la plus amere , & quoy

qu'on fit, elle s'augmentoit toujours d a-

vantagepar les remèdes qu'on employ oit

pour la faire ccffer. Poffevin en ayant

été informé entreprend de les recon-

^ cilier, il leur rend vifite , leur parle en

particulier, écoute leurs plaintes, s in-
^ foniie
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'S'fbrme de Icuis prétentions ; cnhn après

les avoir tous entendus , il les touruc
-avec tant de dextérité , & agir avec
tant de douceur (Je d'elKcace , qu'il obli-

ge toutes ces familles à fe rapprocher ôc à
fiire entt'clles une paix , que jufques-là

on avoit regardée comme impoiTiblc.

Ce fut- là le fruit de fon Avent , il ii eft cn-

fc difpofoit à reprendre ie, chemin de ^v^' ^ ,

1 lï AI. Dieppe où
la Provence , pour y prêcher a Aix , il cîtretcim

.ainfi qu'il en éroit convenu avec le ^"^^^^'^
*"

Cardinal Strozzi Archevî-que de cette
ViUc

i mais le Cai-dinal de Bourbon ju-

geant qu'il devoit profiter peur le bien
de Ion Diocefe , du fqour que Poflèvin
faifoit en Normandie , fouhaita qu'il fift

.auparavant un petit tour a Dieppe , qni
n'en cft qu'à une journce : il ordonne
donc à fon grand Vicaire d'engager
Polfcvin à ce petit voyage &: de l'y ac-
compagrier

, pour voir en quel état *y

:croiçnt Jes affaires de la Religion, &
•d'examiner avec lui quels remèdes l'on

•y pourroit apporter.

Dieppe eft'une Ville médiocre fur ks
Côtes de Normandie , mais que fon
Port , fon commerce & le nombre de
ic^ habitans rendoit en ce temps-ià
ad.z célèbre.

Comme le voifinage d'Angleterre avoit
-beaucoup CGDtubué à y faire palier

G
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rHcrcne-, l'on ne peut dire les ravagea

qu'elle y avoir caufez parmi les Habitansr

Poffevin informé de l'intention du Pré-

lat , s'y rendit avec le grand Vicaire le

dernier jour de l'année 15^9. dés le len-

}r7^' demain matin jour de la Circoncifion il

monta en Chaire , & Taprés-difnée il

fit le Catéchifme aux enfans tant pour

animer par Ton exemple ceux , qui

croient prépofez à leur inftruâ;ion , que

pour leur cnfeigner la manière de le

faire avec finit : l'ufage en étoit rare

en ce temps-là, &c l'ignorance du fic-

elé en rendoit l'exercice plus difficile y

c'eft-ce qu'il continua durant quatre o»
cinq jours avec une bénédiction com-

mune aux grands & aux petits, & avec

i'édificationde toute la Ville : il fe dif-

pofoît à retourner , mais on le conjura

avec tant d'inftance de vouloir bien ac-

corder quelques jours aux vceux de tout

le Peuple , qu'il ne pût le rcfufer : il

demeura donc encore quatre jours , du-

rant lefqucls il prccha jufqncs à neuf|

fois: raffluencc du Pcirplc y fut extrême,

ëc le fuccés répondit à l'emprefTcment ;

ne pouvant différer plus long-remp»|

fon voyage , il fe dïrpofoit à partir ,

quand dans le moment qu'il alloit mon-
ter à cheval , k Sieur de Sigogne Gou-
verneur de la Place t le Magiftrat ^

,
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tônt ce qu'il y avoit de confidérable

dans la Ville , le vient trouver , & tous

d'un air , qui marquoit également leur

reconnoifïânce & le defir , qu'ils avoient

de le retenir, le conjurent partout ce

qu'il y a de plus faint , de ne les point

abandonner , lui reprcfentcnt , « qu'il >»

devoit proficer du mouvement qu'il «»

voyoit dans les efprits , pour y achever f>

à la gloire de Dieu , & pour le falut *>

dçs Habitans ce que la grâce avoit «»

commencé d*y opérer par (on Minif- «>

rere ^ que le Ciel fembloit par-lâ fe i»

déclarer pour la bonne caule ; qu'il ,»

auroit â repondre à Dieu > B. par Ton m

départ piécipiré la Religion ne fai- »
foit pas dans Dieppe le progrez, que «

tout paroifToit leur promettre. »>

Il a beau proteftcr que ce n'étoie

qu'avec le dernier chagrin qu'il fe voyoit

obligé de les quitter , que les ordres de
(es Supérieurs l'appelloienr ailleurs ,

qu'il avoit donné fa parole a M'. l'Ar-

chevêque d'Aix pour le Caicme , êc

qu'il n'avoit précifément que le temps
qu'il lui falloit , pour faire un fi long

voyage dans une faifon aufïl fâchf^ufe

que celle où il fe trouvoit : ces raifons

croient bonnes > mais Ton crcyoic en
ivoii encore de meilleure.^ poui l'arrêter,

&: le Gouverneur prenant la parole.
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Vous n êtes •'pas tbllgé ^ mon Père , h^î

dit-il , de faire ce ^in ne dépend pas de

voHS ; il ne vous efl plm Uhre de fortlr

d^icy y & vopùs ne le pouvez, faire fans 7r^4

-perrniJfiQn ; & je vous jure , ^ue comme

la porte de la Ville ne s ouvre point fans

mes ordns , jam^tû je n'en donneray , ^jù

tioHS foient fi
.préjudiciables , & quelle ne

s'ouvrira point pour vous. Pour ce ^ui

efl de rÂrch-ve^ue £^ix , // neft p/u

impoffible de le contenter \ nous avons

.écrit dans cette vue au Roy & a Mon-
feigneur le Cardinal notre Archevepie ^ &
dans peu vohs aurez, la fatisfaWon d'af^

prendre ^h Aix ne manquera point de

Prédicateur durant le Carême : alnfi ^ mon'

iiévérend Père ^ fonjfrtz que je vous dife

^ne je vous arrête icy de la part du Roy ,

' jufcjuîs à ce que nopu ayons des réponfes

.de Sa Majefè,
Poflèvin n'eyt rien à répondre à à.t%

prières appuyées de rautorité fouverair^e,

& croyant voir des marques trop fen-

:;.fîbles de la volonté de Dieu dans l'em-

prefTement qu'on témoignoit de le re-

tenir , il fe rendit : en effet le Goa<
.verneur & le-Magjftrac re:ç(irent au bout

de quelques jours àfts riponfes de U:

: Cour conformes a leur inclination , dans

:lerquelles on leur déclaroit expreflemeiiis,

,

ngue roni;ere dévoie point mettre ,ç|iJ
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peine' du Carême d'Aix , que l'on y
avoir pourvu en averrifîant le Cardi-

nal Srrozzj de chercher un Prédicateur

en la place de celui , que Sa Majefté-

raenoic â Dieppe, avec ordre d'y de-

meurer , jufques a ce qu'on lui eut envoyé

un SuccefTeur.

Ainfi Polfevin reprit fcn travail avec Aamira-

plus d'application qu'auparavant j
^•«^'îcts

croyant ne devoir nullement fe ménager dans u

pour ce Peuple , que h difpofîtion où il
^°''7us' de

It voyoit d'en profiter , lui rendoit fi deu;i mille

cher : il commence donc à prêcher Hétén^ucy

tous les jours jufqu'au Carême; il joi-

gnoit â la Prédication le miniftere de
la Confcfiiion pour les Catholiques , 3c

à^s Difcours de controverfe pour ceux

qui avoient eu le malheur de quitter

h Religion : ce lui fut une grande con-

felation de voir avec quelle abondance
la femencc de la parole porta du fruit

dans une terre , qui avoit paru f\ in-

culte : plus de huit cens hommes ôc

prés de quinze cens femmes touchez des

raifons du Prédicateur , fe firent inftruire

& furent publiquement réconciliez à:>

r£glife devant fon départ.

On fçait le danger , où les Héréti-

ques expofent fouvent leurs enfans de

rftourir fans avoir reçu le Baptême. Pof-"-

fevin ayant appris que ce dcfordre ré«

G iii.
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gflôlt dans laVille de Dieppe-,où il y-svoltf

un très grand nombre d'enfans,qni par

h négligence criminelle de leurs parens

n'avoicnt point encore reçu le Baprêftie,

'donna Tes foins pour les faire incelîam-

menc baptifcr avec routes les Céiémo-
rries de TEglife. Enfin ayant mis tout

le monde en état de conferver plus long-

temps le bien ^u'il avoir taché d'o-

péier par une infinité de Livres de pieté

^^u'il^r diftribuer & dans la Ville & aux

environs , il partit de Dieppe a l'arrivée

ài\ Père Olivier Manare , Provincial de
France , qui vint prendre fa place durant

le Carême 5 .& il retoiuna à Roiien poiia:

y prêcher dans la Carhédrale.

II retour» Il ne fc ménagea pas plus durant le

,''0''^^^^^^^ ,qu'iî ^voic fait pendant l'A-

• rcricca- vent j après* avoir piêché le Lmidy Se
-<wc.

Je Mercredy dans l'Eglife Cathédrale,

il alloit faire Je Catéchifme en deux
différentes Parroilïes , & le Vendredy
une inftrudion aux prifonniers : afin de
hs pré cautionner en fon abfence contre

les penfées de chagrin , il leur laifToit

quelques Livres de pieté j & il en fai-

Toit même attacher avec de petites chaî-

nes dans les prifons.

Rien n'échappe a un cœur pénétré de
zèle pour la gloire de Je s us- Christ.:

à l'occafion des Ordres Sacrez qu'on de-
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voit donner en ce (àint temps , un grand

nombre de jeunes Eccléfuiliques , qui

dévoient les recevoir , étoient venus i

Roiien ; curieux d'entendre un Prédi-

cateur , qui fiifoit tant de bruit , ils af-

iîLloient en foule à Ces Sermons ; Pof-

fevin perfuadé qu'on ne renouvelleroic

jamais la face de l'Eglife , que l'igno-

rance & le libertinage , 'avoient nora-

l>lcment défigurée , qu'on ne s'étudiât

à rcnouvcller cette portion préticufc du
Tioupeau de J e s u s-C h r i s t s il prie

occafion de parler du fublime Minifterc,

où ils alloient être élevez, des obliga-

tions qui Y étoient attachées &: des

moyens de les remplir , ce qu'il fit de
3a manière la plus fage de la plus in-

:finuantc , il les portoit à fe rendre /a^

Jniîiere la doctrine du Concile de Trente,

ëc i U pratiquer avec ferveur : il les

cxhortoit encore à lire fans ccfTe le Ca-
léehifmc de ce Concile , pour en expli-

.qaer cnfuice quelques articles tous Ic^

Dimanches au Peuple, lorsqu'on leur

.auroit confié le foin des ParroifTes.

Mais ce qui rendra la mémoire de ce ^ ^ef©^-

^rand homme précieufe à toutes les per- conlfi'^u^

fonnes
, qui ont delà tendreflc pour les ^^'^-^^éc

i^auvrcs , c'eft qu'il fe, fit par fon confeilen f/vT^
une âiïemblée de Dames , qui de concert <^" p^u-

•taiyàiliQient à procurer des aumônes aux
"**

G iïij
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malades de THôpirai , ôcl l'exemple dm
père Emond Auger, cuit. ois ans aupara-

vant en avoit établie une pareille à Lyon, ^

il ies engagea à ftrvir elles mêmes à man-
ger à ces Pauvres 5 ec que deux d'entre

elles faifoient régulièrement tour à tour

deux fois la femaine avec une chanté ÔC

une humilité qui charmoit toute la Ville.

V oonver- Nôtre-icigneur , fur la fin du Carê-
tit dans la

prifon"^
ïne> recompenfa fa charité par une de

acLx jeunes ces confolations extraordinaires , qui

J^^'j dédommagent abondamment dés cette

-

vie un homme Apoftoliqae de toutes

ies peines attachées à Ton miniftere.

Deux jeunes Gentils- hommes , qui pour

marquer le zèle , qu'ils avoient pour

FHéréfiejdans laquelle ils avoient été

élevez , avoient porté les armes pour
la- défendre , fc trouvoient enfermez
dans iesprifons ; ik étoient accufez d'a-

voir égorgé leur frère aîné, dont on-

avoit trouvé le Corps jetré dans un
puits : mais comme FofTevin alloit ré-

gulièrement tous les Vendredis, vifiter

ks Prifonniers tant pour les inftruire

,

que pour les confoler \ ces deux Gentils-

Komm'^s charmez de fa charité, ôc de-

fes difcours , reconnurent leurs erreurs

ôc les abjurèrent entre Ces mains.

Les Fêtes de Pâques étant pafTces , leur^^

Pxwéj fut inftruit p ^: ik fwçiu coa-
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damnez tous deux a avoir la tèce tran-

chée ; perfonne ne fac ju^é plus capable

q^ie PofTevin de les difpofer à la mort.

Nous avons déjà veu pat plus d'un

exemple que Dieu lui avoit donné pour

cela un talent , qui répondoit a fa cha-

rité s il eft appelle 5 il vient à la prière

de ces deux Gentils-hommes , qui ne le'

voyent pas plutôt , qu'ils lui difent Ce

jertant l'un 6i l'autre à Ton col » & fon-

dant en larmes , il faut mourir mort

FerCi il faut mourir^ mais -pmfcjHt DifH^

seji fervi de vopu ^ four avoir foin de

nos amis , 7701^ vopu conjurons de nenoi4^

folnt ahcinÀcnner.

Poficvinne répondit d'abord que par

{es larmes : mais après leui avoir àit^

ce qu'il jugeoit capable de leur donner
quelque confolation , il s^appliqua à les

préparer à la laort , iï commença par

les confirmer dans U créance qu'ils

avaient eu le bonheur d'embrafler , il

entendit cnfuiie la confèfllon générale

qu'ils lui firent de toute leur vie , ÔC

iiprés leur avoir donné rabfolution , il

leur fit comprendre qu'ils feroicnt éter-

nellement obligez k Dieu de leur mal-
heur puifque la prifon avoit été Toc-
cafîon de leur retout à Ditu : SI la m^tt
vou^ tHtfurfrù , leur difoit-il , lorfcjut les

Mmes k'U main votu pirfècHthz. les Ca^
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tholi^ties 3 e» tjnel affrinx abîme de maux

'ttiès vow précipitez, pour tome Cétermtif

-Que es fi doncHne grande mlfèncorde au

CSiigncHr j devons faire racheter unfupplicc

-éternel far une -peine de cjHeltjues m^
mitn^ ! Juliens , mes chers Mtfflehrs , /«/-

^nfons Dieu par la route , qnil nom ma)'"

i^ue; encore une foi» une mort de qutlj^Hcs

^fnomtns ^a v»us produire une vie irnmor*

telle dam la gloire du Paradis.

^axha- A peine eut-il achevé de parler que

îTOiUicurde^^^ Archcfs parurciit pour \cs mener
.ces Gentils- au lieu du fupplicc s Pofîevin prit

"^^i^^mc P^^ce prés d'eux avec fon Gompa-
4 u naort. gnon : il prioit d'arrêter un peu devant

,

la porte des Egl i fes , qui fe trenvoient

fur Jeur palîàge, pour y adorer Je sus-
Ckhist dans le Sacrement de nos

iAutels.& obtenir de ce Dieu de force,

/pour ces nouveaux fidélles la perfcve-

ranc€ dans fon amour : ils obtinrent ce

oîon précieux , ainfi qu'on a fujet de le

cpréfumer de la miférîcovde du SqU
*gneur (&: de la conilance avec laquelle

ils fouffrirent tous deux la mort.

Deux chofes firent éclater la charité

âe Poflevin. î. Après les avoir exhortez

un peu avant l'éxecution , â perfeverer

conftamracnt dans la Foy , ^ont ilsfai-

foient profcfîion, il leur demanda s'ils

vouloient bien, gu.'il les ^recommancË^
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Jtva. prières du Peuple , qui alMoic à

cleur lupplice i & lui ayjnt répondu,

qu'il leur feroit plaifir , alors tout ea

.pleurs ôc poulFant fa voix de toutes (os

rforces , Si ijuelqitun de votu ^ ^'ccria-i-il,

.A la charité de faire dire une Aitffe four

ces Meffimrs , t^^'il levé la rnAJn» .Il eut

Ha confolation de voir que de .cette

prodigicufe multitude qu'on croyoit aller

.a plus de trente mille perfonnes, tout

ctant plein dans la Place jufques aux

•fenêtres & aux toits des maifons , U
n'en diftingua pas un qui ne le\'ât la

;main. La féconde chofe qu'il fit , c'cû

^qu'aufli-tot après que les Corps eurent

•été enlevez , il invita le Peuple i fe

rendre dans la ParoifTe voifme tant

^our y prier pour le falut des deufls

-morts , que pour y entendre le Sermon

:Ou'il vouloit faire , jugeant qu'il devoir

le fervir de l'impreffionfalutaire , qu'a-

voit fait un (\ trifte fpedacle dans tous

les efprits, pour les porter i Dieu : il

ffut donc fuivi de tout ce qui put entrer

.dans TEglife , & fon difcouts eut i'efFcÇp

txju'il en avoir attendu.

Il avoit commencé depuis Pâques d'en îndi>ftrî«5

'faire tous les foirs un pareil dans une ^,0^^ 'pcr-

des Parroiflës de la Ville i fon deïTcin ^aionnci
le bicu

-croit de confirmer le Peuple dans les
*^^,,i, '^^.^

*i^ns.feûûmcns , gu il lui avoit infpiie^ opcxc„<iu-
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i-âptieca- durant le Carême, de porter Tes AucK-
i««e,

teurs d l'amour de l'Oraifon, en leur

en apprenant la- manière , &c d'attirer,

par-là fur eux de nouvelles miféricor-

dcs du Seigneur ; le Sermon qui étoic

court, étoit fuivid'un falut en mufique,.

ôc de la bénédidlion du Très- Saint Sa^

cpement : cette dévotion dura cinquante

jours , & l'on ne fçauroit dire combien

eHe augmenta la ferveur dans toute la

Wlle^ & l'avantage qu*en tirèrent les

malades & les Piifonniers par les cha-

ritez que le zeledu Pcre leur procuroir»

Enfin après un travail de plus de cinq *

mois 5 durant lefquels il ne fe difpenfa

gneres de prêcher tous- les jours , il'

ibrtit de Roiien regreté univerfellemenr,

nKiis fur tout des pauvres , qui le re-

gardoient c^mme leur.Pere &: leur Pro-

teâreur;
TTèft fiit iif^ jnjt en chemin pour Lyon , où '

Collège de il avoir ordre de le rendre pour y pren-^

i^P^- dtelc foin du Collège , dont il avoic

ébé nommé Redeur : là il continua Tes

'

exercices de charité prêchant fouvent

deux fois le jouF , en la langue du PaiV

pour les François , & en îcahen pour

les Marchands de fa nation,

r^ fft ap- L'Archevêque de Bezançon informé de
pciie à Be

Çç^j^ mérite le pria de faire un tour dans •

loeJafioa h^Vî^çhX'Çomiir^'^i cct:& Yilbeîl''
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la Capitale : ce Prélat éroir Claude de juo c^^^

la Baume, que Grégoire Xlil. éleva ^''^ "*tio-

quelque temps api^s à la dignité de Car- "* *

dfnal : zélé pour le bien de Ton Diocefc
^^'**

il fouhaira d'y faire recevoir le Concile

de Trente : afin que cela fe fift avec

pkis de pompe & d'autorité il réfoluc

d'allembler un Concile National , il y
convoqua les Evêques de fa Province

& les Àbbcz -, prefque tous les Doreurs
de l'Académie de Dole y alfillerenc ;

1 on y compta jufques à treize cens Ec-

clcfiaftiques , plus de (ix vingts Gentils-

hommes invitez par l'Archevêque s'y

trouverçnt encore pour honorer la cé-

rémonie.

Ce fut dans cette afîêmblce la plus ^* 5^

aogufte &c la plus nombreufe qu'il y ait fait dans ce

-

jamais eue en ce Pais-là, que Pofl'evinC^ûtii^i

fi^t engagé par ce Prélat à parler con-

formément â fes intentions : la céré-

monie dura fept joui-5 entiers ; il ne s'en

pâlTa pas un, qu'il ne montât deux fois'

en Chaire : le matin il expiîquoit les'

décrets du Concile , qui rcgardoient la-

drodbrine i une foule incroyable de peu-

ple y accouroit d'ordinaire -, il expofoic

<fans la Prédication du foir ce qui con-

ccrnoit la réformation des mœurs, de

il s'acquira de cet emploi avec autant

«cfc pieté que d'^lcqucnc^ ;^ il eft- dificilg-
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^i'exprimer tout le bien qu'il lit durant

le peu de temps qu'il demeura à Bczan-

v^on : chacun s'emprefîoit de piofitec

d'une occafîon C\ favorable pour fon

:falut ; plufieurs Eccléfiaftiqucs , plufieucs

Gentils-hommes voulurent lui faire de^

-Confcflions générales ; il confeilla aux

Curez d'expliquer à leurs Peuples le

jCatéchifme du Concile , ,&c les Maîtres

^'Ecole .eurent ordre ., fuivant l'avis

'.qu'il en âvoit donné, d'apprendre aux

vcnfans celui de Canifins j enfin après

.avoir édifié toute la Ville par fon fçavoir

^•& ù vertu , êc tout le Biocéfe par un
grand nombre de bons Livres , qu'il y
€t répandre, il retourna à Lyon*

fc plufieurs La il compola plulieurs ouvrages de

"&"cmfe"
^^^*^^"^ ^ ^^ pieté ; il en a inféré

ikm corn- quelques- uns dans fa Bibliothèque : il

-mctcc de parut audî de lui, mais fous un nom
Roanne * ., _ ^ \ % , rr î

avec les -cmpruntc une Epure a Meilleurs de
rfius habi- Genève fur les A<àes des Apôtres : en-
ics gtns du y, ., .

1

j^Q/aumc. iin-il entretenoit commerce avec tout

ce qu'il y avoit alors de plus habiles

gens en France.

-occanî)"rf^n
"^^^ ^^^"i ^^^^ ^"^ ^^ parut avoir

adredc fon'iin commetce plus doux ctoit Yves le

Kchériq?e"T^^^^
Doycu dc l'Eglifc de S. Etiennc

flu Doyen dc Ttoyes en Champagne : c'eft cet
'^

^'^''y''- Ecclefiaftique à qui quelques années

.§prcs il écrivit .cette ..belle Epître Cate^
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chétique dans laquelle on voit de quci

<l'pnz ils écoienc îous deux animez. Ce
Doyen fcnfibl:; au malheur de fa Patrie ,

<3uc les erreurs de Calvin avoient im-

pitoyablement dchgurée , lui avoit de-

amande un moyead'y remédier •. PolTcvin

jugeant qu'il n'yxn avoit point de meil-

leur que de précautionner la jeunclTe

contre la pernicicule doctrine que les

J^ovareurs rcpandoicnt de tous cotez ^

'iui montre dans cett« Epître , i. La
ncccfliré qu'il y a d'inftruirc les enfara

des principes du Chriftianifmc &: de

commencer par cet âge a travailler effi-

cacement à ia réformation de tous \c£

.âges de la vie. :i. L'avantage infini qu'on

%doit attendre de cette inftrudtion : il

'établit ceg deux points contre tout ce

que peuvent dire les Hérétiques &: les

Xibertins, aufqucls il oppofe le fcnti-

ment de ce qu'il y a-dc plus faint ôcdc

plus fçavant dans toas les iîecle-s de TE-
glifc , & fur tout l'exemple du doîStc

<Ihancclier de Paris Jean *Gerfon , qui

.après avoir employé û long- temps atl

'fervice de la Religion les grands lalens,

'qu'il avoit reçus du Ciel , ciuc qu'il ne

ipouvoit rien faire de plus agréable à

Dieu fur la fin de fa vie , que d'en fa-

'Crifier les dernières années à l'irftïudion

udes ciïfâns. j. Enfin il teimine iou«
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cette pièce , qu'on peut appellet un chef^ •

«Tœavre en ce genre , par la manière"

avec laquelle on doit s'y prendre pour

tirer d'un fi fainr exercice le fruit que
l'on en a prétendu.

Caradcrc Ce vertucux Hccléfiaftique , profita-

Doyen & admirablement des exemples & des avis '

fou hc:. de Ton ami : à fou retour de Rome,
icuTcw^u.o^i

il ccoit allé pour gagner le Jubile de'

l'année Sainte , il ne s'occupa plus que»

des exercices de zèle ôc de charité, foie

clans la direction de Ton Chapitre , foie*

dans le miniftere dé la paiole, fe fai-

fant fur tout un plaiftr d'inftruire les'

enfans &c de ks prémunir dans les Ca-
téchifmcs contre le poifon de l'erreur,

^ui fe gliffoit par tout en ce temps-là,.,

l'efprit de ténèbres ne put fôuffrirl'c-

ciat d'une fi grande lumière , un jour
^e ce Doyen retournoit d'un petit'

voyage 5 il fut attaqué par quelques Sec-*

tàires qui le frappèrent fi cruellement
'

qu'il en mourut. C'étoit un petit hom-
me , mais d'un grand zele & qui joi-

gnoit à beaucoup de capacité encore plus'

de vertu : c'eft le fuccinâ: , mais hd élo-

ge , par lequel PofiTcvrn termine le grand'
ouvrage de fon Apparat facré , r^vi de
faire paffer à la pofteriré des marques'
de fa rendre vénération pour un ami ,.

fltiiavoit eu l'honneur de figner de fba

(
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wng la vérité de la Religion , après l'a-

voir fi fouvent foiirenu par Tes paroles

&: par fcs exemples.

Une hn fi gloricufe pcnr erre re- ii vient 1

g.udcc comme le fiuir de l'Epure Ca- ^;,7^''"

rcchczique de Pblltrvin ; nous aurons Dc,utr.

encore lieu de parier de cette Hpître à 'î'^*

loccaiion de l'emprcrTcmenr , qu'eut

l'Archevêque de Gnefne de la faire rc-

imprimer en Pologne. Ce Père la com-
pola à Rome , où iLér^ retourné pour

aflillerà la Congrégation de Ion Ordre

aflémblée pour donfier un SucccHt ur a S.

François de Borgia troifiéme Général de

la Compagnie , qui y croit mort. Pot
feviny avoir éié envoyé en qualité de

Député de la Province de Guyenne i*&
c'eft ce qui le tira de France, où ilavoic

fait lenrir les effets de Ton zele en dif-

ftrenres Provinces de ce Royaume du-

rant prés de dix ans , qu'il y avoit de-

meuré : la Ptov»dence vouloir le diC-

pofer, durant le féjour qu'il fit à Rome,
2 rendre des fervices encore plus grands

à t'Eglifc dans les principaux RoyaiUDCS

du Septentrion,-



;i eftjfaît

Secrétaire

<ic la Com-
pagnie,

«J73.

L A VI E
DU PERE

;antoinepossevin
DELA

jCOMPAGNIE DE JESUS*

tirRE TROISIE'ME.

O u T étant difpofé pour la

Congrégation, l'ouverture s'en

fit par un difcours latin i PcfTc-

vin , que Ton en avoit chargé ,

s'acquita de cette adion avec la fatis-

fadion de toute raflemblée : Evrard
Mcrcurien y fut élu pour remplir la pla-

ce de fonfaint piédécelTeur. Ce Pcic,
qui au fentimcnt des principaux deiba
Ordre , eft un des Généraux , qui a plus

parfaitement répondu a l'idée que faine

Ignace s*efl: formée du premier Supérieur
dç fa Compagnie, faifoit un eftimc par-

ticulière d'AiuQinePQflc.vini il le choifit
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pour Ton Sccrctairc , emploi que l'on

ne donne qu'à des gens d'une grande

diftindion , puifque c'eft proprement
l'homme de confiance , fur lequel le Gé-
néral le rçpofe des principales affaires

<îe l'Ordre. PoflcviR crut qu'il devoir

profiter du loiiîr que lui donnoir une vie

moins active , pour raporcer , fuivanr

J'efpric de Ton Inilitur . à la gloire de
Dieu , Ôc au falut du prochain , toutes

les connoifTanccs qu'il avoir acquifcspar

ion 'étude & par fon expérience : il eue

durant cinq ans , l'avantage de conful-

ter dans les Archives de la Compagnie
tous les mémoires , qui Tinformoient de
la conduite que les Jcfuitcs avoient tc-

Tîuc jufques-là dans le miniftereEvangc-

lique i il rcciicillit encore avec foin

toutes les réflexions , qu'il avoir faites

lui-même pendant prés de dix ans de
fon féjour en France , par le commerce
<5u'il y avoir eu avec les pins habiles

gens du Royaume , ainfi qu'il le marque
dans la préface de fa Bibliothèque.

C'cft ce qui lui fit concevoir la prc- ,f-^^

niiere idée de ce Livre , qui ne fera pas ^\ ^oxmt

moins au fentimcnt des perfonnes véri- B^biioth^J*

tablemsnr intérieures de fpirituclles , le qjc»

tnonument de fon zcle , de fa piété Se de
la pureté de fes intentions , que de cet-

te pnodigieufç ccçnduc de^énie en cou-
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tes fortes de fciences : je ne touche ceci

qu'en psfiTanc me icfervant d en dire da-

vantage, quand nous parlerons du temps,

où il lui fut plus libre d'y donner toute

fon application.

'ÏÊfêts de Celle qu'il dohnoit â fon emploi du
fon zeie dedans de la Maifon ne l'empêchoit

temps du poinr de travailler au dehors avec fon
|rai)d ju zeie ordinal le ; il le fit fur tout du-

rant le temps du grand Jubilé de l'an-

#j7y. née 1575. L'authorité avec laquelle il ad-

ihiniftroit le Sacrement de la Pénitence

eut des effets finguliers , l'on en peut

juger par celui-ci. L'on n'ignore pas

combien un Aurheur eft jaloux de fes

Ouvrages; un certain Laurent Gambara
diftingué par le génie , qu'il avoit pour
la Poëfie , étoit fur le point d'en don-
ner au Public iun Recueil fur des ma-
tières de ealanterie ', le poifon y étoic

déguifé d une minière d*autant plus

dangercufe , qu'elle étoit plus fine ÔC

agréable : Portlvin lui parla avec tant

dv force fur l'indifpenfablc obligation >.

qu'il avoit de les fupprimcr , qu'il le

détermina a jetrer au feu plus de dix

mille Vers ; ce qu'il fit le jour du Ven-
dredi Saint y aimant mieux , difoir-il ,

frappé de ce que ce Perc lui avoit dit 9

Voir tous fes Vers confumez par le feu,

que d'être lui- même la proye des flvjB.-
•
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Tnes érernellcs dans les Enfcis.

Il donna encore fes foins aune au-
zci-qu'li'

tre bonne oeuvre , qui eut des fuites ^ v^^^ 'a

plus avanragtrulcs pour le bien de laj„^u,„.

Religion: Saint Ignace avoir marqué pen-

dant fon Gcncralat un grand zèle pour

la converfion des Juifs , qui étoicnt x

Rome , il avoir contribué à leur fonder

une mîifon, il en]avoit pris lui-même
le foin ôc veilloit à.y faire inftruire , ceux

qu'il avoir trouvez moins prévenus

contre -la Religion Chrctiene ; cela

s'étoit entretenu jufques-U avec un pa-

reil fuccés ', mais comme toutes chofcs

fc relâchent infenflbltment , cet exer- ,pf.

cice commcnçoit à languir, depuis l'ur

tout qu'un certain Pcre Jean-Baptiftc

ilomano , qui ctoit chargé de cet em-
ploi , en avoir été tiré pour erre en-

voyé à Lorette : L'on avoit jette les

yeux ûir le Père Cellarmin pour le rem-
placer , êc c'étoit en partie dans cette

viic qu'on l'avoit fiir revenir de Flan-

dres j mais comme dans le même temps
Podevin fe fat off-rr pour '"ela , l'on

accepta fa bonne volonté , tandis que
Bellarmin traitoic tous les jours les ma-
tières conrroverfées alors entre les Ca-
tholiques ôc les Héré'iques. Poffevin

s'appliquoit à inftruire les Juifs , a ré&i-

ter leurs erreuLs j3c à ménager leur con-
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verfion i il y réufîît avec tant de bénc-

didlion, qu il porta par- là le P^îpe Gré-

goire XIII. à prendre leur mailon fous

iâ protection , à la tbûtenir & à en aug-

menter Jcs revenus.

%^jy. Mais quelcpe bien qu'il fît dans^

Rome par les réljtions , qu'il y avoit

avec toutes les perfonnes de la première

eonfidération , ton zèle y ctoit renfer-

mé en des bornes rtop etioites ; le

même Pape 5 qui connOiilbit fon méri-

re eut des vues plus étendues iur lui i

L'efperance , qu'il coi'çCit alois d'une

révolution fàvor,^ble k la Religion dans-

le Royaume de ^uédc , le fit penfcr à

y envoyer Poircvin. Il f^nt pour cela

reprendre la chofc de plus haut.

iJeft-c
Tout le monde fçait qwc Guftave de

voyé en Vafa ou Eric-Sona , c*eft-à dire , dis

^^i%' d°
^^^^^ après avoir ulurpé la Couronne de

Nonce de Suédc fur le Roy Chnftierne , y abolit*

^•»^'*^^«^' entièrement la Religion Câifeolique &
introduifît le Lutheranifme dans le

Royaume: il s'y entretint durant ie rè-

gne d'hric XIV. Ton Els $c ruccefTcur à
h faveur des rroubles , que if s impiétez

& les cruaurez de ce Prince y caufeient »

Spty^d, ^^^^ ^^^'^ ^-^^^ ^^ rendre ttfîcment o-
ann ij^j. dieux aux Grands 5c au Peuple de fa»

'''• Royaume , que d*un commun confen-

tement il fut détrôné ôc enfermé dans
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nnc prilon , aprcs y dvoir retenu plu-

iieurs années Ton frere Jean Duc de

Finlandic. Autant l'un avoit ctc en hor-

reur à fcs Sujets , autant l'autre , qui

fut mis en fa place , ic m aimer pai- tou-

tes les bonnes qualitcz , qui peuvent

faire les plus grands Rois ', ce lut fous

fon règne que l'on conçût rtfperancc

de voir rétablir en Suéde l'ancienne

Religion , que Ion perc ^ Ion frcre en

avoient bannie

Comme ce Prince joignoit z un bon rhrim.ie

cfprit une forte indinacioi» d l'étucc y^""-^' ^'

il ne lui avoit pas été difHciic de dilccr- Sacch.
f,

ncr la vérité dans la Icchire de?; Pcres > J*
'• ^-

"•

qui avoit taie la plus grande application Pofezin*

d^ns fa prifon : La Princeffc fa femme "^[^'/^///P;

l'y avoit fuivi avec un courage héroï-

que i fon afFedion Ôc fa leconnoilIHncc

pour elle répondoit a l'cftimc qu'il avoir

de fa vertu : Cette Princefic ctoit Ca-
therine de Pologne fœur de Sigifmond-

Augulle dernier Roy de la race des Ja-

gelions , dont la mémoire eft encore en

vénération dans Ja Pologne par l'atta-

chement que CCS Princes ont eu tou-

jours a la Religion.

Ca:herine , qui ne cédott en rien

Jans ce zèle à tous fes Ancen-res , fut

ravie de voir de fi heureufes difpofitions

i laConverHon du Duc fon marij elle
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ne manqua pas de l'y entretenir ^
J'afcendant , qu'elle avoit fur Ton efprit

,

de quand il fut reconnu Roy , elle n'eut

.rien plus à cœur que de le porter à faire

.une profcflion ouverte de la Religion

Catholique , lui faifant efpérer que le

même Seigneur , qui l'avoit éclairé par-

mi les téjiebres de fa prifon , de qui l'en

avoit tiré pour l'élever fur le Trône

,

ne manqueroit pas de le foiitenir & de
récompenfer fa fidélité par la protedion
qu'il lui donneroit infailliblement.

Qi^elqu'incHnation qu'eût le Roy a

fe déclarer , il crut qu'il ne le dévoie

faire qu'avec bien de h précaution , de k

peur qu'une démarche de cette nature p

faite a contre- temps ne le mît en un dan-

ger trop évident de foûlever fes Sujets M
contre lui. L'arrivée d'un Jefuite de *
Norvège nommé Laurent Nîcohï lui

parut une occafion favorable de fe ra-

procher toujours davantage de la Com-
munion Romaine : il avoit été envoie

en Suéde à la follicitation de la Reirje

de Pologne, fccur de la Reine Catherine,

pour chercher avec elle les moïens d'a-

vancer les affaires de h Religion. Ce
Jefuite éioic en habit féculier pour ne

point donner d'ombrage à perfonne ; fcn

mérite le fir bien- tôt connoître ; la Rei-

ne lui ménagea plufieurs Conférences

parti-
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pirriculicres avec le Roy j ce Prince , qui

croie Catholique dans le cœur , contii-

hua à lui donner encore plus de répu-

tation : l'inclination du Souverain ne

manque point d'ctie fuivie de celle de

(es Counifans. , les Minilhes fur tout

pour lui faiie kur ccur , nec.floient de

le loiicr de la lufuce , qu'il rendoj^ à

Nicolaï ; ils n'avoient garde de s'ima-

giner qu'étant de Norvège il fût d'une

autre Reii2:ion que 3e celle de Luther,

dont on fài-t piottfliorj en ce pays là ;

ils font donc enrcndte à Sa Majcfté ,

que l'Acadcmie qu'elle vcnoic de fon-

der à Upfal , ne pouvoir jamais tirer plus

d'éclat , que d'un fujct d'un fi grand mé-
rite , fi elle lui faifuir l'honreui de l'y

faire entrer : & c'étoit-là où ce Prince

vouloit les amener, il accorde ce qu'on
lui demande , il lui donne une Ch.are de
Théologie avec la charge de Piincipal ;

-c'eft ce qui fut une occafion à Nicolaï,

,fans fe déclarer d appi.yer tciVours da-

vantage la Doctrine de l'Eglifc PKomainc,
en f.ippanr adi oirement dans Tes Leçons
ks fondemens du Luthéranifme.

Le Prince publie en même- temps une
nouvelle Lithurgie , que lui-n>ême a-
voit drcfTée j elle n'éroir pas à la vériré

fout- à- fait catholique , mais suifi elle

H ctoit point inkaéc de plufieurs er-

H
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reurs , que contenoic celle , dont on (ê

fovoit alors en Suéde. Deux Miniftres

Proteftans que Sa Majcfté avoit exilez^

pour le peu de complaifance , qu'ils a-

voienc marquée pour fa Uodtiine , la

combattent par écrit. Nicolaï la dé-

fend en tout ce qui n'étoit point con-

tr^re à la Religion Catholique : autant

que le Roy eft irrité du procédé de les

Miniftres , autant il fe fcnt porté à foû-

xenir Ton ouvrage, & dans une Allem-

blée publique il fit fi bien connoître au

|)euple qui l'aimoit , la négligence de

•ces mêmes Miniftres dans le fei vice Di-

'Vin , que l'on confcntit qu'il en réfor-

jnât les abus , & qu'il rétablît i'abfti-

nence du Jeune & du Carême & plu-

iieurs autres pratiques, qu'ils s'étoient

donné la liberté d'abolir dans le

Hoyaume.
Ces commencemens étoient trop

heureux, pour en demcurer-là -, Nico-

laï s'en fcrvit pour perfiiader au Roy ,

d'envoyer à Rome , afin d'y traiter avec

le Pape de fa réconciliation avec le Saint

Siège i il y confentir Se chargea de cet-

te Commiflion le fameux Pont us de la

Gardie. Je ne m'arrèreray point ici à
rapporter comment ce Cavalier Français

après avoir porté les armes en Ecolïè

ôc en Danemarc ctoit pa(Ié en Suéde ^i
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mais ce qui fait i mon fujec , c'tfl

qu'ayant trouvé le moyen de fe faire

connoître ^ confidércr du Roy Jean

III. lorfqu'il n'étoit que Duc de fin-

]andie,il avoit contribué plus que per-

ibnne à le mettre fur le Trône , que

depuis ce Prince Thonnora toujours de

fon alftciion , jufqucs à lui faire épou-

fer ià iilie naturelle , &: qu'il lui donna

d.ms cette importante occafion , donc

nous parlons , des marques de la con-

iîince la plus incime.

Ce Seigneur vint donc a Rome 6^ ca-

chant fon principal diilcin (ous le pré-

texte -d'engager le Pape au nom de la

Reine de Suéde , à la fiire payer par le

Roy d'Efpagnc de quelques rentes con-

sidérables , qui lui étoient àxjûés fur le

Royaume de Naples , il fut admis à

pluficurs Audiances fecretes , que Sa

Sainteté lui donna : Apres lui avoir ex-

posé les bonnes intcn:ions \lu Roy fon

^lâiftre , il lui demanda quatre c\io(QS ,

fans lefquelles, dit- il , il ne falloit pas

ic flatter de pouvoir rétablir la Religion

en Suéde. La pre^m'ere , qu'on ne trou*

blât point U NobUife dans la poffc/îion

des biens de l'Es^life. La féconde , que
la Communion fiu permife aux Laïques ^J\
fous les deux Efpeces. La troifiérae , /. 4. '^^ »7#

que le Service Divin fc fît en langue

H i,

eriTH,

Rtm.



ijt La Vie du Fer t

vulgaire. La quatrième , que les Eve^^

ques Se les Prêcres ne fufïcnt point

obligez de fe rép^.rer de leurs femmes>
quelques-uns modifient cet Article , en

ce qu'on ne permettrait point dans la

fuite que perlonnefûr élevé au Sacerdo-

ce ou à l'Epilcopat , qu'il-ne fut réfalu de

garder le célibat. Pontus ajotHa que Sa

Sainteté voyoit bien qu'un changement

de cette nature étoit pour attirer au

Roy Ton Martre des affaires , & dans

fon Royaume , & de la part de Tes voi^-

fins, que ce Pirince fe ftattoit que fa

Sainteté par un effet du zèle qu'elle

avoir pour laconfervatian de l'tglife ,

ne manqueroit point de ménager en
faveur de SaMajefté l'alliance des Prin-

ces Catholiques , & fur tout celle de

l'Empereur de du Roy de Pologne , afir>

d'en pouvoir oppofer les fccours aux

Mofcovites jaux Danois & à Ton frère

Charles de "^Sudermanie , s'ils s'avifoient

de remuer. Enitn il fupplioit rres-inf-

tamment Sa Sainteté de lui envoyer in-

celTamment un homme de mérite ôc de

confiance , qui put conduire heureufe-

ùient une affaire fi importante aufaluc

du Roy, fr av.inrngeufe à: fes Sujets , &:

fi glorieufe à rEglifc.

Grégoire Xin. qui étoit un des plu^

fages ôc des plus ?élcz Pontifes^, qui



An T. PossEVîK. Lfv.lII. ^175

ffvcnt rempli la Chaire de S. Pierre ,

bcnir Dieu de Toccallon
,
qu'il lui don-

noit de pouvoir remettre , diiranc (ou

Ponrihca-c , ce Royaume Tous robciT-

fance du Saint Siège : II écahlir au(îî-

tôr une Conercuarion de Ordinaux

&c de Théologiens poui* examiner une

afï'mç de cette conféquence, avant que

de donner une Fcponle dccifive au

Comte de h Gardie , & cependant il

Jetra les yeux f«r le Perc PolTevin

pour l'envoyer en Suéde , ne connoif-

lant perfbnne plus -capable que lui tle

cette Négociation.

•L'ayant donc tait appeller il lui dé- Ayrc

'Clare fon dcfTcin
-,
pour lui donner plus jlmcnsP^tSl

d'autorité dans faCommifTion , il l'hon- ^"^vin -c.

Hore de Ia qu.ilité de Ion Nonce , loi [^J^i.é j*

recommande de traiter cette affaire ^q^^^-

avec un grand fecret , laifiAnt le refte

à fon zclc & à (a prudence. Quelque

mérite qu'eût Poflèvin , fon humilirc

iui Ri croire qu'il éroit tout à fait in-

digne de l'honneur que lui faifoit fâ

Sainteté , cependant ii fallut obeiV , &
comme il -s'en explique lui - mènae ;

Slito'^ne je convtiffi dff-z. que tout me i^r.-er

ma;jsjHO't pour fo^ttnir U poids d'une f.lle
^'''^^'^''•

ihar^t
,

je fhs obl'gé de ce ier k tauto-

rite de celui , ^ui mr parlolt d' U fArt

J.e Lka s me -cofjjUfjt que k mcme S^L-
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gmur ^ tjni fe fert de U boue comme d'un

eoilyre fonr rendre la vue a un avmgU
foHrreit mécUirtr & [ufflétr par le fe-

cours de /ii grâce à rin/hfifa»{:c de jefi

Jidiniftre.

Poffcvin ayant reçu fcs inftrrKftionS'

èc là bénédidion du Saint Perc , prit

k route d'Allemagne i il y vit en paf-

iant rimpcracrice Marie d'Aufiriche

iillêde l'Empereur Charles Qiiint , veu-

ve de Maiimilien IL Cette Princefli

informée par la bouche du Nonce même
Sacch, l.

^^ delfcins de ia Sainteté , voulut

«. n.tfj.cr pour le féconder >
qu'il prit le titre de

^'^' fon Ambafîàdcur auprès du Roy de

Suéde,

iiefireçû PoiTevin fut leçû à Stokolm en cet-

sTéiiT^en ^^ qualité j il y eut Audiance publique ,

csttccjoiU. Scy préfenta en cérénnonie les Lettres

de impératrice : Le Roy le vit enfuite

en particulier & lui témoigna tout le

refpedl , qu'il reconnoifloit devoir i un
Nonce de fa Sainteté.

Nicoldï n'avoit pas peu gagné fur l'eC-

prit du Roy *, depuis le départ du Comte
de Ja Gardie , ce Prince confcntoit à

la reftitution des biens Ecclefi.iftiques -,

demandoit qu'on attendi: qu'elle fcpiic

faire fans danger &c fans trouble. On
ajoute même que Sa Majtfté promet-

tok 5 pour obliger doucement la No-
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blefTj.a fuivre Ion exemple, de rendre

i rEglile plus de deux cens mille li-

vres de rence , qu'on avoir rciinies à foa

Dom-^ine.

Nicolaï informant plus particulière- .

Difpofî-

men-: Pollevin de la luuation ou ctoient ccPnnceà

les at^aires de la Religion , luf dit S^^ \
'"•'^'i''/*

le Prince lui paroifloit inflexible lur'"

les autres Articles i que Sa Majeftc fe

flattoit toujours que le Saint Père vou-

droit Jbicn Te relâcher en confideratioa

de l'avantage, qui revicndroit à l'Egli-

fe du retour de l'on Royaume à VohèiC"

ùnc'^ du Saint SicL;e.

Poilêvin voyoit bien que la Cour de

Rome auroi: peine d'accorder au Roy 9

ce que le Concile de Trente avoit rc-

fulé a d'autres Princes , «Se en particu-

lier à l'Empereur Ferdinand , vfi que

les mêmes raifons fubliftoicnt toujours i

mais il ne défcfpera pas de l'amener

lui-même à ce point , quand il auroic

l'honneur de rentretenic : il fondoic

beaucoup fur le bon efprit de ce Prin-

ce , fur fon courage , Se finguliéremenc

fur la déférence , qu'il avoit pour la Rei-

ne fon cpoule , qui de fon côré témoi-

gnoit un zcle admirable pour la con-

verfion du Roy fon mari *, mais il ju-

geoit que l'on devoit procéder lente-

aient & fagement dans une affaire de
Hiii)
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cette importance, pour ne poincrcbu-

tcf Je Roy , & qu'il falloir jufques à ce

cjue le P^pc k fu: déclaté , l'enrretcnir

dans Teipérance , qu'il fc réiâ&heioit fur

tout ce qui n'interrefTcroit point la con-

kirnce , & cependant attendre du temps
•& de \^ Providen-ce quelque occahon, qui

fouinîv un dénouement propre à termi-

ner toutes choies à la gloiie <le Dieu

,

6c l'avantage de l'Eglife.

Il fe confirma toii'oui-s plus dans cet-
Entre- -,

,

'

c <

ciciis 4.i'i: te penlee par les entretiens irequcns
a avec 1:: qn'41 i-xxi avcc le Roy , dans kTquels il
Nonce iui ^

,., ' 1 . / 1 c
JaRciigio'i crut qu il proccdoK de bonne toy, qucy
ôc :oa m:, q^'^n avcnt pu dire ceux qui ne iuirenc

des choies que par le iucces. il eit

vrai que ce Prince en homme éclairé,

qui voyoit les fuites de l'éclat que fe-

roic fa Converiîon , tâchoit de préve-

nir les mouvcmens , qu'attire d'ordi-

naire dans un Etat tout changement en

matière de Religion -, que pour cela il

ne vouloir point fe rendre , qu'après

avoir pour ainfi dir« , difputé le terrain

& confervé tout ce qu'il croyoir pou-

voir faire , uns toucher à l'eficntiel

de la Dodrine i qu'à force d'étudier fà

Religion , & de ia méditer , il s'étoit

formé plufieurs doutes fur lefquels il

voulut s'écbircir , avant que de fe dé-

.cUrer emiéremcnt : .Il les j>ropi3ià>ef-
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'^dèivcment.à Pofltvin ,^ c\ll ce que

^ce f'v'Yanr hon.me a leciicilii dans im

petit Tiflitc ,<]u'il a inicic dans fa Bi-

Bliorheqiie. * L'on y voit jiikjues à » ^

quacoiEc Qtieftions que lui rie ce Pi in-^/. 6-

ce, & toutes les reponfes que Pofl'e-

tiii y fît avec autant de (oliditc que

«îe docliine, fans i^mais âcdiir Tous le

poids de la Mâidk- Royale en tout -CC

.«jui pouvoit aiioiblir la vérité.

Comme dans ces Qiu liions le Roy
ctoir p.incipa!çn?i-nr arrêté aux mar-

ques certaines, qui diftinguent TEglifc

Carliofi.que de toutes les autres Socic-

rez , le Nonce s'étendit plus dans lai'é-

ponfe fur t'Unifc , la -Sainret^ ,- VEtçD-

: diKî vc la perpér-uité <k; KEgi^fe , <Vi^i

:fbnt ks mirqnes iSc les propnétçz ,-qçi

lia diftinguent de -toutes les ,
aurrçs

Sedte<; , luivant cet Article du' Symbo-
iJe de Contant inople. 'Crfdê An *^/?w ,

:€aftf?M'n Caihokcafn & u^poJfolicam'Ec
' 'cfiam,

I. Il explique - en particulier à ce

^Frince ce que c'eft querce^te ; Unité ^e
il'Eg)i(e, qui lie cnK^-i^ble-tous les Fi-

.^eks 5 Ôcqui .cornme d'aufanç de mcra-
.
4>rcs en • fait :'Un; même co;-ps -'fous^ivi

. Chef v>llble ,<]«» n^efV autre que Sajnc

f^ierre premier Vicaire -de Jtsuii-
C HM s T , & Çtt Succt.l'curs ; Unitc^
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qui fuivant le texte du Symbole des^

Apôtres , forme cette Communion des

Fidèles dans une uniformité de doc-

trine, ce que l'on n'a jamais remarqué

entre les Scifles, qui ont eu le malheur

de s'en féparer.

2. Ce que c'efl que cette Sainteté-

dans fes dogmes & dans fa morale v

Sainteté , qui a éclaté dans tous les

ilécîes par le don des Miracles 3c des

autres grâces fingulieres , que le faine

Elprit n'a ccdé de répandre fur l'E-

glifc pour relever la beauté de fa fainte

Epoufe^ Sainteté , qui loin d'avoir

foufFert aucune altération de la perfé-

cution des Idolâtres &c des Hérétiques y

tn eft au contraire devenue plus illuf-

tre.

5. II pafTe en fuire à fon Etendue,
qui lui a donné le nom de Catholique j

Nom , qu'elle a toujours retenu , &
que les Hérétiques dans tous les fiécle»

lui ont même confervé , fuivant la ré-

iiexfon de faint Auguftin -, Catholique

en ce qu'elle s'érend à tous les temps r

à îous les lieux , â toutes fartes de

perfônnes. Catholique par cette foi

coramune ôc «niverfelle , que tous ceut

qiîi veulent fe fauver , doivent avoir >

de forte que celui , qui manque eft »

un fcul point 9 eft coupable , comme



An T. P o ss E V I N. Li'v. III. 175?

s'il en nioic tous les Arriclcs. Catho-

lique , enfin , en ce qu'elle (cule a

toiijours combAtu toutes les Héréfies

,

fans qu'aucune erreur nit jamais préva-

lu contre elle ; ce qu'il confirme par ce

beau palTàgc de faint Augullin. Ecclc-

Jîn C.tthol'C4 contra oynncs H±rtft$ migoat,

0ppHgff4ri votcjl y expHgffari nonpotifl.

IJ s'creni encore bien davantage fur s^iîfc àc

la qaarricme propriété, en ce que 1 E-auKoy.
glife eft Apoftolique , c'eft-à-dirc , que

rernonrant jufqiies aux Apodrespar une

fuccefîion continuelle de Ponrife en

Poncife , elle trouve Ton inl>irution di-

vine dans le fouverain Pontife J £ s u s-

C K R T s T , ce que ne peuvent dire

toutes les autres Sedes , dont Mufti-

tution eft fécenre , & dont on voit

î'oiigine : Et c'eft ce qu'il établit fur

TOUT par rautoritc de Terrullien des le

fécond fiécle de TEglife de faint Irénée,* jH-jet

<Jans le rroifiémc , de faint Hierô-f'^'^^*""'^'

nie 5 de faint Profper , de faint Epi-

piiane daiTS les fuivans*, mars fur tout

de faint Auguftin , * qui continue .la if-i^j.

facceflîon des Vicaires de Je-sus-
Christ; depuis faint Pierre jufques

sm Pape Anaftafe , x^ui vivoit de foa

reraos. Qne fi , continue Poffevla ,

îa fuccefUon des Ponrifes Romains ^^ en ce temps- là ne 5'étendoit pit$

H vj



à plus de douze , de vingt & de quarante

au plus , et oit à cqs Pères un ar.gu-

înent <i'un fi :grand poids pour établir

la vérité de la Foy Caiholit]ue , que
feroit- ce maintenant que nous en com-
ptons,plus de d(^ux cens., c^ii fans in-

terruption ont été aiîis fur.la Chaire

de (ai lit Pierre, fans que les change-

. meus intervenus dans le Gouvernement
temporel de Rome (bus les Empereurs

â: lis .Rois Gots , fous les Exarques

^Grejcs,& les Confuls ayent jamais ih-

terrorftpii cette fuccelîion r" Nonabftant
ies • malheurs -.arrivez i cette Capitale

«lu monde fi fouvent .prife jS»c rcprife,

pillée & ruinée par les Barbares, mal-

gré les eiforts .que les Héiétixjues &
Içs SchifjTjatiques ont .faits de temps

v«ii tetRps pour y don-ner atteinte > .ce

qui.aeft point ani-vé entant d'autres

Ikwx particuliers ,' où > la fuccefîion des

-EvêquGS a été fi fouvent empêchée ,

: in-teirompue ^ riiinée .abfolumemt- A
'^oi devons nous atrribuer imii. pro-
digieux effet 5 qu'à la proteilionfin-

^gùliere da Ciel , qui {aiw^nt la parole

de/J-Esu s - Ch R î ST 5 -mainrient Je
Siège Apoflolique. conrie 4cs efforts de

-4iiîf>.2<j.ît TEnfer ,
^ ^qui ne .prévaudront paifit

:£onae elle ?

?31,repoaieiiÛjixe. d'unc.maniere nectc
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ôiT précilc à uout ce que les Héiéiiqucs

onc imiginépcHir oppokr d4.ine véritcfi

ccnftance -, cnhnil conclue par ces belles

paroles de 6. Auguftin en l-lionneiu de

I-Hglile Romaine 3 que c'ctoit paiticulié-

remenr-cn cette Eglife , que la Princi-

païué de ia Chaire Apoftoliqu^ s'ctoir

toujours maintenue avec vigueur. I/j Ep i^:«

Eccltful Romana fempcr -vigHit yipojieli''^''^'

Cf CAthtÀYdL Principams.

•PoiTcvin die U-dcfFus de fi belles ^.j^^n^^";:,

ciiofcs & ii touchantes , que le Roy ùIc ùir d-

Jean en étant parfait c-meiit convain-*-?'^'^'^^^*^"'^

cti, ajouta pour dernière inreirogation/

L'MhatîOfj de croire à rEglife étant

:hf{hl'€ fnr drs pr'mcip's fi certains ^
d CH'Vknt ijtie tant de g(ns y fetJt infcn^

fibles , t^ qiiil -ne fecvitmt point Us //m;,

<fiii Us retierm'nt dans VHèr^jU , avant

épie la mort , cjhï noKS ?ncnact A tontt

hinn , Us f^rprenne ?

» Il y.^ , Sire , lui rcpondit-'il ^d'iKé-
itUtiTîhi'

j/-reHres Ciuifcs ^e ce .malheur : à'i'un^^'"»

^c'efi: la crainte de s'attirer des affaires,

«à l'autre une méchante habitude ,

ai dans laquelle il s'eft endurci :Cekîi-çî

Ht en eft détourné par je -ne -i^ai - quelle

>* langueur , qui l'cmpèchc de s'éclaircir

.9* de la vérité ', cet. autre veut bien fe

•«c pecfuader.faufîèinaïc ,'^>^il .in^ip^ftc



» peu ce que l'on cioye , pouivCi que Ton

»#loit Chiécien j pluiieurs dans la crain-

w re de perdre des biens fragiles ou de

f, foufFiir des peines arrachées à la pro-

wfeiîion que l'on eft obligé défaire de

9» fa foy , ferment les yeux aux biens

H 3c aux maux de l'Eternité, Se demeu-
»> renc ainiî dans une farale prévention

,

*» où le malheur de leur naifîjnce les

»> â fait entrer i Jl^ais heureux /tjcâta-t-ii^

^J' ^*^' i» celui , <jni ne s'e/i' point laijfé aller

ti an confni des Impies , cfui ne sejï point

» arrêté dans U %^ye des péchairs ^ CT

99 e^iii ne s^efl point ajfis dans la chaire

9» de contagion , ou bien s'il a été ajfez,

99 malheureux d'y être ajfis , ^ni s"en ejî

9ê retiré , ajui s\fi défait , le p'âtot ejtiil

^ a pu ^ des liens efui Vy rttmoieni , &
*f cjhI s étant éveillé comme dnn fommeil

»» léthargit^ae s'efi mis en état d'agir pour

,

9i rintérêt de la vérité' & de la déf nirt

^ Si même ah prix de [on fan? ! C'eft en

ces mêmes termes que Poflèvin s'expli-

qua.
* Il confirma Ton fenriment par celui

de faint Auguilin dans fon Epîrre 48. à-

Vincent j il en raporrc le Texte tout

entier , oià ce Perefe faifant les mêmes
©bjedions , répond à peu prés les mê-
«acs chofes , & dit en paxriculier , ks
»vkQs ne £e font point inllraire par iia
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effet de leui pareilc ; les autres «

font éclairez i mais la prcvciuion pour *<

la Religion dans laquelle ils (ont «

nez ; mais Ihabitude , i'inteict , la «•

crainte, rendurciflcmcnt ks retient *, «

d'autres font détournez par certaines «

faullci idées , qui leur font croire «

que nous mettons * fur l'Autel du « *."^^
Seigneur, toute antre chofc que ce *• „»« D./r-tn-

qui y doit être : D'autres veulent bien •• *^' «'/^ra-

lehatterque 1 tglilc le trouve ou elt «• ro maiedi^

le parti de Donat ,& qu'il importe •< ;''^',^'^ fj

peu en quoi l'on foit Chiétien pop:- «^/iru^jci»

vCi qu'on le foit. - Je ne fais Afin- r'^"'^'
P"

diquer ce que dit ce (aint DocSteur e« luA.My.r.

cet endroit , donc ce que je raporre
\l^^^

^^^'

n'eft qu'un extrait, afin que l'on voye
que les Hérétiques de ion temps te-

noient le même langage , & fe fer-

voient des mêmes prétextes , que ceux

que prennent les Se(3:aires de ces der-

niers flécles ^ & comme dans celui de
faint Anguftin , plufieurs Donatiftes

heureufemcnt contraints par l'autorité

des Puiiïânces Souveraines d'écouter

les Minières de l'Eglife , avoient en-

fin ouvert les yeux a la vérité , Polïc-

vin fie adroitement fentir au Roy , que
c'eft un bien que les Princes employent
la leur pour engager tous leurs Sujets

à s'inûruire de la vérité ; Oui Sirt ,1m
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'iic-il^cii le fcrvanc des propres terni e^^

Serviaut^Q ce gland Doélenr , * Il faut aut la

c/n//o '^<'^^ «'^ /<« r^r^e /èr[/f;fr Jésus- Christ ,

^//:î/« Zf^e. f;; portant dcs^Loi.v en faveur di J t s u s-
Jeend» cru ,^ ' •'

ie/iz-yç/ <:HR I ST.

C'eftoic-Ià'le'foible -de ce Prince, i(

apprehw»ndoic ti<Dp les 'hdmmes,^' par-

là il donna -fil) et de ciaindre- qu'il ne fût

pas aiifli feniibie.^ii'il l<:.devoit: êcre à

la crainte du iieigncar, &.c'eft ce que

rpreffemoir .-Poilevin 4 d'oii vient que

,<ans ' un ai]cre ,ccrit . qu'il lui n^ir en
tna|^à- (on fecand *Voy;ige en Suéde ,

;
'û.

.JW marqtie txp ?c (ïément , -a i nfi . que

ncu5 le dixoa-.s plus bas ,/cp'il avoit

' exajniiaé;ia ïliCpoduion ,-011. étoient -les

ivPeu.plcs an ûijec de la Religion , .& qu'ils

L^n'arceiidoier.t-àfe déclarer quele mo^u-

..vement xie^fon exemple i&c. de- Ton au-

îoricéo

; Mais/ pxxir revenir aux premiers en-

.^retiens , .que le Roy eut avec Uny , H
: eft. certain qu'.ilsf furent fore féiieux : ôc

.-fort- prcflans , &-que le, Prince en parut

treS'iatisfciit : il ne manqua pas de jet-

•cer ie Nonce :.fui' les '.quatre. Articles^

^

que 'fon' Envoyé av£)it, demandtz dei fa

.--part ïiu : Pape \ : PoHèyin lui - iepartit 5

xjue Sa Sainteté.les ;avï>itr fait examiner

,sdans fon^Confeil ,v^iiil • s'en fçayojt

.îpoiatLle réfukat.^.que SarMajeflé.pou-
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•voit être nflliiréc que le faine Père le

Rroic toujours un plaifir d'adoucir par

lou'es fortes de moyens fon retour à

l'Eelife Romaine j mais que Ton croit

atïiTi perfuadé , que fi elle vouloir au(ïï

finccrement ce terour , qu'elle paroif-

foit le marquer , elle fcroir toujours

difpofée à l'cucmple de tous les autres

Princes Catholiques a écouter TEglife ,

&: à s'en tenir à tout ce qu'elle auroin

àécidé.

Il lui parla enfuite f\ fortement de

îoblic^ation indifpenfable qu'il «voit ,

s'il vouloit être iauvé , de fe rendre

aux lumières de h vérité , que le Ciel

[>ar une çrace Ipéciale répandoit fur

ui de tous cô:ez, qu'enfin il le fit rc-

foudre a tout ce qu'il voulut : Ainfice

Prince après avoir étc plein^ement irrf-

rmit , Se des dogmes 5c des pratiques de

l'Eglife 5 fc difpofa non-fcuIcment à

rentrer dans fa Communion par rab)a-

ration des erreurs dans Icfquelles il a-

voit cré élevé ; mais encore à faire une
Confcfilon générale de tous fts péchez :

ce qui donna une yraye confolatîon

an Nonce , auffi-bien qu'à h Reine , qui

voyoit enfin fes vœux exaucez i l'un &C

Pautre efperanr que le Roy tircroir

des grâces qni font inféparahles de la

<3ommunion de l'Eglife, & des exeici-
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CCS de la pénitence , de nouvelles lu-

mières & de nouvelles forces pour le

foûtenir dans le parti de la vérité.

Le Roy En ctfet au bouc de deux jours qu'il

t^atinn^^dii ^"^P^^ya à Ce préparer plus particulière-

Luthcra- mcnt à cette grande ad:ion, ayant fait

uc""' LT ^PP^^^^' le Nonce dans fon Palais , il

mainj du fit fecietemcnt entre Tes. mains Tabju-

^'"fj^;*
ration du Luthcranirme & la profcirion

May de foy félon la foimu le de Pie IV. puis

1578. i^ ^e confcflà à lui &: rcçiK'rabfolution,

après toutefois avoir de nouveau pro-

tcfté qu'il s'en tiendroir entièrement au

jugement du Pape fur les quatre points ,

qu'il avoit fait propofer à fa Sainteté.

Poiïevin alors pénétré de la joye h
« plus vive ne pût s'cmpécher de la

faire éditer par fes larmes & par Ces-

paroles ;Je vota remercie ^ Seigntur , dit-il

tout haut en feprofternanr contre terre,

de la grâce cjue vom venez, de faire k a
Prince ; je vous conjure , ô mon Dieu ^

vota ^ qui avez, le cœur des Rois dans

Votre main , d^achever ce cfue vous avez,

commencé , de répandre votre Efprlt fnr

celhi-cl , <jui r(tourne a vom de fi bonnz

foy , & de remplirfon ame des bénédlBioni

de votre douceur.

Le Roy touche des fentimens de

PofTevin ne put retenir Tes larmes, l'em-

braflant tendrement, i^e^fz/^:^, laidic-ii>



An T. PossEViN. Liv. III. 1^7

MVtc cette marejite , ijne je vous dctine dt

ma refonr.o'Jfunce & de mov efiime la pro-

reftatiûn finctre efir. je vow fats d'embraf-

fer en vàtre perfenne la Rdigion Catholi-

que & Romaine , dont je ne me fêpanrtay

jamais. Et ego te amplcétor & Eccle-

itam Romanamin aetcrnum.

Pollcvin dit le lendemain h McfTe

dans la Chambre du Roy , où l'on avoic

fait drclîcr un Autel \ ce Prince Tcn-

tcndit à genoux avec beaucop de mo-
dtftic & de piété en préfcnce de la

Reine &: de Jean*** <&: de Nicolas

Braskius les Secrétaires , tous deux bons

Catholiques.

, Le Nonce après des preuves fi au- Projeti

thentiques de là Converfion du Roy Jean '^^ ^^^f^^"

III. ne longea plus qu'aux moyens de
j^^'Jr

^ ^
ce

l'affermir <?c de procurer le même avan- Pr"^«

lage a les Peuples , il crut pour cela i.g,gn

qu'il dévoie repadcr inceflamment à Ro-
me : il falloit informer exrtâ:ement le

(âint Pcrc de tout ce qui s'étoit pafle

en Suéde, le porter à écrire au pliJtôc

à (a M^iefté, & à interefler les Princes

Catholiques , ^ entre autres l'Empereur

& le Roy de Pologne , dans une affaire

fi glorieufe à la Religion , mais fur tour

à bien faire comprendre a Sa Sainteté

combien il croit important de procéder

avec la dernière ciiconfpcdion dans la
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décifion des Articles piGpofcz par ce

Prince , afin que il çlle ne jugeoic pas

à propos de les accorder , elle adoucît

k refiis d'une manière qui ne lui pût

faire de peine. Voilà ce -qui regardoic

k perfon-ne du Roy.
Il po[ta Tes vues pius loin pour avan-

cer le faluc & la converfîon des Peuples

de Suéde ; ce fut d'établir deiTX Séminai-

rcs fur les confins de l'Allemagne, &de la

Pologne, afin qu'on piic élever de jeunes

Suédois dans les lettres & dans la piété,

èc les mettre en état de travailler à leur

retour en Suéde au ialiit de leurs cem-
•patriores.

•Pofi- vin ayant mis toutes chofesen,

4^ Cl bonnes difpofîrions , partit de
Stokolm avec des Aettres.pour Sa Sain-

teté ^ il y en avoir du Roy , de la.Rei-.

ne , du Prince Sigifmond leur fils^ pré-J

k>mpiif héritier de Ja Couronne , qui

n'avoir que douze -ans *, les Lettres de

Sigifmond ,qui «toient des premières,

rque ce jeune Prince eût /jamais écrites,

àrent les prémices defaibumiffion en-

vevs le faint Sicge: Dieu les bénit par

Û£ conftant '& 'inviolable attachement

qu'il eut à la Religion ^ -attachement

•qui lui fit nrérfter la Couronne de Po-
logne, qu'H emporta fur tous les Puit-.

&XTS Compétiteurs ,
qui .la lui av-piei^
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'JiTpucé , ^inlî que nous le dirons plus

Le Nonce i ton départ monta fiir uretorir-

le V.ullcau, que h: Roy lui avoir donné "^"*^°"^'®*

pour le porter fufquesà D^nrzic.__ll me-
na avec lui queiques jeunes bnedois

,

formez de la main du Père Nicolaï dans

fe delîlin de les mettre au Collège des

Allemands à Rome , pour les animer

par une fainte crrulaiion à fe ren ' e

capables s comme les jeunes Allemands

,

qui font clevc'z dans ce Séminaire , de
fervir Icuis Compatriotes à leur retouc

dans leur p^^y^.

Quatre Jcfuites Polonois, que PofTê-

vin trouva heuveuremcnt à Ton arrivée

à Dantzic , padlrcnt à Srokolm fur le

Vaideau , qui l'avoir amené ; la Reine
Ycs avoir demandez au Roy de Polo^^nc

fbn Beau- frère : Ce nouveau renfort

donna bien de la joye a cette PrincelTe,

te tous fe joignans au Père Nicolaï , fe

mirent en état de féconder le zele de
leurs Majeftcz Suédoifes : l'appîicarion

principale de ce Père écoit de faire fleu-

rir les Lettres & la piété dans le Col-
hege , qu'il gouvernait ; il y fir venir

dans cette vue des Profeifeurs des Pays-

bas. Comme fon zele n'étoit pas maoins

difcref qu'éclairé , il s'abftenoit en pu-

î>lic de rraker les matières r qui poii^-
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voient dans ces commcncemens rebutei:

Jcs Hcrctiques. Le Roy ayant fort à i

cœur de ne point faire encore d éclat.:

Une conduite fi fage foîuenuc d'une

grande piété contiibu;> beaucoup a la

converfion de plusieurs Enfans , qui é-

toient élevez dans ce Collège
i ils de-

vinrent dv-puis de dignes Mini (lies dtt

Seigneur , ôc rcndnem de grands fer-

vices à la Religion.

Voilà fans doute des coipmencemcns
bien- heureux i l'Enfer ne manqua pas,

comme nous le dirons bien- tôt j dç
fiire joiier toutes fortes de rtilortspour

les troubler , & en empêcher le progrès :

C'eft à quoi s'attendoit Podevin , mai*

fans s'en inquiéter il fe contencoit de
travailler , &c remettoit cependant le

{uccés de fon travail a la Providence.
Effets de Un Miniftre prudent & zélé ne laifïc

dnis
^

il
palîer aucune occafion de fcrvir fon

fondation Maître ; le Nonce à fon reroui par la Po-

sJmiuAircs ^^^^^ ^ p^^ l'Allemagne y ménagea les

qu'iiméni- efprits dans tous les endroits où il crut

faour.
'°" pouvoir procuier la gloire de Dieu : C'eft

ce qu'il fit à Braunfbeig dans cette par-

tie de la PrulTc , qui -cH de la domi-
nation de Pologne , & à Olmuts dans

la Moravie ; il jetta dans ces deux Villes

les premières femences des établifïemcns

qu'il projettoit d'y faire fur le modèle
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du Scminairc des Allemands fonde à

Rome par Sa Sainterc.

Ayant rcm.irqué à ion pafTigc par Cra-

covie le danger qu'y couioit la R-ligion

de la parc des Hc.éciqucs , il prie rcfo-

huion de l expofer au Saint Père , pour

en obcenir du fecouis: il vint de-li en
BoKcniJ ; les Habirans de la Ville ck Pil-

fcn l': prièrent de fe cli...gcr de leurs

Lettres pour le P^pc , dans Iclquelles ils

témoignoienc à fa Sainteté , qu'ayant eu
toujours l'avantage de corifervcr une fi-

délité invioL.ble à l'Eglife , fans que
li-lércfie, & même celle des Hulîkcs

,

qui avoit iiif 6te le Royaume depuis prés

de deux iicclcs , eût pu trouver entrée

dans leur Ville , ils écoient bien aifes

de fe fignaler encore davantage en fe

mettant fpécialemens fous laproteélion

de faint Pierre : Poflévin rc^jût avec

joye cette commillion de la part des

Magiftrats , il s'en acquita avec le fuc-

cés , qu'.' nous rapporrerons en fon lieu,

II palîa d-'-là /iifqaes a Vienne, fui-

vant les ordres qu'il reçut du Pape -, là

il communiqua avec lEmpercur Rodol-
phe II. ce qu'il avoit ménagé en Suéde
pour les intérêts de la Religion. Il re-

marqua avec douleur que les Séduites

rcpandoient leurs Livres par tout , &c

qu'on les rcncontroit dan> toutes les
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Hôtelleries ou ils affcdoienr d'en laiffcrV

afin que ceux qui y logcoicnc , euflenc

occafion de les lire j c'en fur une à
l'homme Apoftolique d'oppofcr à ce

dangereux poifon un antidote pareil à

celui dont il s'étoit (ervi en France, en

fubltituant de bons Livres en la place

de cetix qui croient pernicieux.

Le faict : Lniin il arriva htureufement a Rome ;

Terc te
.|ç ç.^^^^ Pctc apprît avcc ioye de lui-mê-

s.éac.ô^icpie le lucces de la Négociation ; il le
charge .k communiGua au Sacré Collège , & auiïi-

brefi pour cot il établit une Corgrcgation de Car-

\^r & * ^n^sux & de Théologiens , pour y exa-

'iTiiner tout de nouveau. &:avec encore

plus de foin ks 'demandes du Roy de

Suéde , & chercher Itrs moyens de
raffermir dans Tes bonnes réfohuions.

Croyant que perfonne n'étoit plus ca-

pable d'achever cerre grande affaitc,

que celui qui l'avoir fi heurcufement

commencée , il ordonna à Poflcvin de fe

renir preft à faire un fécond ,voyags

Sacch. /.en Suéde , en la même qualité de Non-

J-
"• ^^' ce 5 qu'il avoir fait k premit e s il le

chargea de plufieurs Brefs pour le Roy,

& pour la Famille Royale jil y en avoic

aulîi pour Iqs Princes Catholiques , qu'il

verroir â fon p,i{l*dge par FAlL-magne de

par la, Pologne; Sa Sainreté dc.ns Ces

Brefs leur donnoic avis de la Converfîon

dis
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du Roy Jean III. &Ies prioic d'écrire d-

ce Prince, tant pour le complimenter

fur ce fnjet , que pour l'affurer de Ja

difpolirion , où ils étoienc de leconder

les faintes intentions de Sa Majeflé.

Voici le contenu des Lectres , qui CcmeiHi

étoient pour le Roy de Suéde. Le Saint

Père après avoir témoigne à Sa Majeflé

la joye que Ton heureux retour à l'Eglife

lui avoir caufée , &c avec quelle affedion

il avoit reçu , par le miniftere de Ton

Nonce , les marques fînceres de fon

obeïfTance filiale , il l'cxhortoit de la ma-
nière la plus forte « 2 fe déclarer hau-

tement pour la Religion , fermant gé- «

néreufement les yeux a tout ce que «

la prudence de la chair , qui cfl: en- «

nemie de Dieu , pourroir lui fuggérer «

au contraire-, il lui ajoii:oit qu'il de-

«

voit appuïer fa coi:ifiance fur le fe- •»

cours du Ciel , qui ne lui manqueroit «

point ', que tous les Princes Catholi- «<

ques apprenant une fi bonne nouvelle «

en auroient ime extrême joye , & qu'ils w

lui enfcroient rcfientir les effets dans «

l'occafion , ainfi qu'il les en follicitoit ; ««

qu'il devoir s'appliquer à attirer par «

fon exemple les Peuples , que la Pro- «

videncc avoit fournis à fon Empire , *«

a rendre au Seigneur le véritable cul- m

te qui lui eft dû , & que par- là il fe «

I
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9» procureioir une quatrième Courone
», bien plus éclatante que les trois au-

* leRcy o très ,
"^ dont il Te trouvoit en podcf-

de Suc'ihjc
^^ ç^Q^ p^j. jg droit de fa naidance.

Suéde i
de Dans celles, qu'il ccrivoit à la Reine

^°''^'''^' il exhortoit cette vcrtueufe Princeire »

i;f. a à élever Tes Enfans dans la crainte du

w Seigneur , conformément arx princi-

i> pes de la Religion lainte , qu'elle leur

M avoit infpirée, & fur tout adonner

n fcs foins pour les préferver de la fré-

«•quenration de certaines gens , dont la

%i parole , félon rexprcilion de l'Apôtre

,

n eft comme la gangrené , qui gagne peu

ti a peu.

Le Saint Père fe fervoit dans celles 5

qu'il écrivit au Prince Sigilmond , des

cxpreflions les plus tendres , l'aiîuroit u

»> qu'il l'cmbrafToit comm.e fon cher

M fils , le felicitoit de fa piété , & lui

»ih\[o\i fencir qu'il dévoie fonder

u (es efperanccs lur le fecours d'en

w haut , qu'il ne ccfl'eroic de le deman-
w der pour lui , «5c qu'il fe rrouveroic

»* toujours difpofé à lui procurer tous

># les avantages , qu'il pouvoir fe pro-

»> mettre d'un Père , qui i'aimoit avec

»» autant de fincerité que de tendreffc.

Le Seigneur au milieu à^s affreux

rochers ^S^: àts vaftes forefts de la Sué-

de s'ctoit rcfcïvé un jardin fermé , &

I



A N T. P o s 5 E V 1 î*. Liv. HT. f^;

comme un délicieux paradis , où il pa-

roitloit rcfiier avtc.une compLiifancc

Ipccialc -, c'ctoit le Monaftcre de ùinzQ

Brigitte de Vaftcne dans la Gothic

Orientale , fonde depuis environ deux

cens ans par cette admirable Piinceflc:

Là pluficurs faintcs hlles avoient roii-

jours confervc , comme le lys entre les

épines , la blancheur de leur Virginité

&c la bonne odcrur de routes les vertus

religicules , malgré rous les efforts , que
les Mérctiques avoienr fairs depuis rren-

te ans pour les tirer d'une profclFion rt

fainrciSi: les engjgcr dans le m^uiage.

Le Pape rouché des merveilles qu'on
lui avoir dites d'un^ vertu f\ héroïque

& il rare , crut les devoir conioler par

un Bref qu'il leur adr^lfa, il le confia

à Ton Nonce , lui recommanda fîn^u-

liéremcnr de les aller vilirer de fa part,.

de les animer a la confiance , & de kur
rendre rous les bons ofriccs-, qui pour-
roienr dépendre de Ton miniilere : Il le

chargea encore d'une Pulle d'un Jubilé,

qu'il accordoir à tous les Carholiqucs
de h Suéde , il y joignoit pluficurs au-
tres grâces fpirituelKs, que Ton Nonce
devoir communiquer aux nouveaux Fi-

dèles qui s'en rendroicnr dignes par
leurs difpofirions.

Poflcvrn muni de routes fe s inAruc- in»t
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tions 5 partit de Rome emportant avec

lui un grand nombre de bons Livres >

quil pCu répandre par tout, où il les jnge-

roit nécefTaires : il croit accompagné de

deux jeunes Prêtres i élevez dans le Sé-

minaire des Allemands , ôc de deux Je-

fuites -, les premiers le dévoient fuivre

jufques-en Suéde , il devoit laKTer les

deux autres à Cracovie *, car le Pape at-

tentif au bien de toutes lesEglifes, fur

ce que PoîTevin lui avoit expofé du dan-

ger où étoic la Religion dans cette Ville,

y envoya ce fecours , pourvoyant libéra-

lement aux bcfoins de ces Ouvriers E-

vangéliques , non-feulement durant le

voyage , mais pendant le féjour , qu'ils

pourroient faire en Pologne : Ces deux

Pères étoient Loiiis Odefcalchi d'une

Famille illuftre de Corne en Lombardie,

qui a donné de nos jours un grand Pa-

pe à l'Eglife ; l'autre s'appelloit Bafile

Cérini , tous deux d'un mérite rare dc

d'une profonde érudition.

Il vient I^s arrivent en Bavière , où ils furent

en Bavière, reçûs du Duc Albert avec cette bonté

ménlgi a^- charmante qu'il avoit pour tous les Mi-
vec le Duc nîftres de l'Evangile : Ce Duc, Prince le

k bien^X plus -Catholique de fon temps, fut ravi

laReiigion. d'entretenir PofTevin fur les moyens de
Sacch. i conferver la Religion dans fes Etats ;

J;"*^^'*^
Poflevin lui dit entr'autres chofes qu'il
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n'en fçavoit point de meilleur que l'é- «

tablifTemenr d'un Séminaire , où Ton •*

élevac le plus qu'on pourroic de jeu- '«

nés gens , qu'on jugeroit propres à «

remplir les fon(5lions Ecclcfiaftiques j «

que Son AlrelTe devoir , autant qu'elle «

pourroit les tirer des Frontières de Ton <^

Pays , &i puis les renvoyer dans les «

mêmes endroits pour y veiller comme «

cTes fcnrinellesà n'y laifTer entrer aucu- '«

ne Doctrine étrangère , à y entretenir «

la véritable & a l'étendre , fi l'on pou- «

voit , dans toutes les Provinces voifi- <*

nés j il lui ajoûca , qu'il lui paroifToit *«

que S. A. feroit un très- grand bien ,
<•

fi elle vouloir entrer dans un petit dé- "

rail , qui n'éroit point indigne d'un "

Prince fage &: régulier comme lui i
'•

c'étoit de fe faire apporter la Lifte des «

Sujets ) qu'on voudroit faire entrer «

dans ce Séminaire , & de fe faire rcn- *«

dre compte, du moins tous ks trois"

ans 5 du f uit , que ceux , qui y auroient '«

été admis , tiroient d^s foins de leurs '«

Directeurs -, qu'une attention fi eXcîdle «

lui gagneroit le cœur de d^s Peuples,"

qui verroient leur Prince appliqué «

comme un bon père au bien de leurs «

familles Ôc de leurs enfans ,• Se qu'en «

même temps il rendroit par-là les Mai- «

très & ks Difciples plus portez à rem- •

liij
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w plir leur devoir , & à ne Te point ren-

i> dre indignes àcs grâces de leur Sou-

u verain.

Se voyant écouté par le Prince avec

bonté, il prit la liberté de lui deman-

der , fi Son Altelle , qui avoit tant de

zèle peur les intérêts de la Religion ,

ne voyoit point de jour a y rappeiler le

Prince Augufte Duc de Saxe : Icy Al-

bert lui avoiia fans façon , qu'il croyoic

qu'il n'y avoit rien à cipércr de ce côré-

là , que s'étant trouvé il n'y avoit pas

Jong-tcmps avec ce Duc, à la Diettede

Ratiibonne , il avoit eu quelques-en-

tretiens fort fcrieux avec lui fur ce fu-

jet-là , qu'Augufte avoit avciié de bon-

r.e foy , qu'il jugeoit qu'on avoit mal

fait de fe féparer de la Communion de

TEglife , mais que l'on écoit allé trop

loin 3 pour pouvoir jamnis reculer.

II évite Le Nonce ayant reçu du Duc de Ba-
«n grand vietc dcs Lctttes de compliment pour
^^^^^'

le Roy de Suéde , partit de Munik , &
prit le chemin du haut Palatinat , où
il courut un grand danger de la parc

des Hérétiques fans le fçavoir. Le Prin-

ce George- Jean Prince Luthérien , de la

Maifon de .Deux- Ponts Beaufrere du
Roy de Suéde , dont il avoit époufé la

fœur Anne- Marie , fur différens avis^

qui lui étoienc venus de plufieurs en-
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droics, que le Pape fe donnoit dumou-
vem;^nc pour engager ce Piince a le-

m:rtire (on Royaume fous l'obeïflancc

du (.tint Sicge , en avoir été fort allai-

mé ,6<:enavoic t'iic grand bruic i
il s'en

écoir plaint au Roy-mcme , aufli-bieii

qu'à Charles de Sudermanie Ton trere

,

zélé Luthérien i ( C'eft celui , qui dans

la fuite (e fervic du prétexte de la Reli-

gion pour envahir le Royaume fur le

Prince Siî^ifmond (on neveu : ) Il n'avoir

pas manque de communiquer (es inquié-

tudes ôc (Is ioupçons aux Princes , de (a

Communion en Allemagne , il en avoic

même écrie à l'Empereur Rodolphe des

lettres très- fortes , dans Icfqacllcs il (e

plaignoir , qu'on vôyoit pafler continuel-

lement des gens , qui alloient de Suéde

à Rome , de de Rome en Suéde
j que rou-

tes ces menées étoient capables de trou-

bler le repos de l'Empire par l'obliga-

tion où feroient les Proreftans de pren-

dre les armes pour la défenfe de la Re-
ligion , f\ la Cour de Rome attcnroit à

rien innover dans ce Royaume-la.

Il ne fe contenta .p.is de faire dçs

plaintes', il vint aux voyes de fait-, car

étant ir.forfné de l'arrivée de PofTevin

à Munik , d'où il devoit pafTer dans le

haut Palarinat , & de- là dans la Bohême,
il mit des gens à tous les padag.s pour

liiij
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rarrêteri mais ceux-cy manquèrent leur

coup par une méprife qui fut fatale

à TEvêque de Rofie en Irlande j ce Pré-

lat qui s'en alloit trouver l'Empereur

en petit équipage , donna dans Tem-
bufcade , Se ayant été pris ponr PofTevin

fût arrêté en fa place , tandis que celui-

ey profitant de la mnuvaife fortune du
Prélat trouva le pafTage libre , continua

fon voyage, & arriva heureufement 2

Pilfna ou Pilfcn en Bohême,
il reçoit C'cft cettc Ville 5 qui lui avoit con-

papT*! la
^^ ^'année dernière des lettres pour Sa

Ville
'

de Sainteté , par lefquelles elle la conju-

i^a'^^^otec'
^^^^ ^^ mettre Cts Habitans fous la pro-

non du S; teétion de faint Pierre : Il apportoit des
^''*** réponfes conformes a leurs inclinations^

ainfi il fut reçu comme un Ange du Ciel :

Les lettres ayant été traduites du Latin

en la langue de Bohême, elles furent lues

en l'une ôc l'autre langue dans le Sénat i

le Nonce y fit en préfence des Magif-

trats & du Peuple un beau difcours con-

forme à la cérémonie , dans lequel après

leur avoir témoigné combien leur foy

& leur attachement au faint Siège étoic

•agréable à Sa Sainfeté, il les exhorta à le

foûtenir par une confiance égale à leur

ferveur & à leur piété : Cette adion

fut fuivie d'une Proceflion folemnelle

,

pour rendre grâces au Ciel , de Thon-



An T. PossEviN. Lfv. lîl. icn

neur que leur faifoit le Vicaire de J esls-

C H R I s T , & ce jour auquel on l'avoic

rtçù , fut regarde par un Décret du Sé-

nat comme un )our de fcce , ce que l'on

grava en lettres d'or fur un Monument
élevé dans la grande Eglife , pour en

faire palier le fouvenir à lapoftérité.

Le Nonce s'avança de-la vers Prague,
^j r^^

dans un temps & par des chemins que le i Prague

débordement des eaux ne rcndoic pas
^'

-^f^;^","
r eu il ioude

moins dangereux qu incommode : il y un Stmi-

arriva au commencement du Carême i il
'^*'^'^'

y trouva des lettres de Sa Majefté Im-

périale i il y en avoit de fclicitation

pour le Roy de Suéde , conformément à

l'inclination de Sa Sainteté , & de re-

commandation pour les Magiftrats de la

Ville d'Olmnts, pour les engager à fa-

ciliter rérablilTement d'un séminaire y

fui van: les projets du Nonce : Ces Ma-
giftrars s'y portèrent d'eux-mêmes aVtc

pijifir, ^ ils le remercièrent ites-hum-

blement à fon arrivée de l'honneur que

leur f^îiro't le faint Père, d'avoir choifi

leur Ville prcféiablcmcnt à tant d'autres

de l'Ai h magne pour contribuer à cette

bonne œuvre i cet établifïement eut cela

de parriculier , qu'on y devoit recevoir

de jeunes hommes , non-feulement de
la Suéde , de la GvJihie &: de !a Vandalie,

niais. encorede Norvège, deDannemarc,
I V
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de la Prufic , de la Livonie , de Mofco-
vie & de Hongrie , on devoir dis-je ks

y recevoir êc les y entretenir gratuite-

ment a cette condition , qu'ils admet-
troienc en y entrant , que fi par niaiheui:

ils embrafloient jamais une Religion con-

traire à la Catholique, ils payeroient à

cette Maifonune penfion proportionnée

à la dépcnfe , qu'ils y auroient faite pen-

dant leur féjour-, n'étant pas jufte que

ceux qui quitteroient la Religion, de qui

fe déclareroient contre elle , prolitaffenc

de l'avantage qu'en pourroient tirer ceux

qui le confacreroient a Ton fervice.

Il fc rend D'Olmuts il fc rendit en cinq jours

i cracov c ^ Cracovie , c'eft la Capitale de la petite

icvit.
^ '^ Pologne, autrefois la réfidencc des Rois:

II n'y trouva pas les chofes aufli difpo-

fécs pour le Collège, qu'il les avoir trou-

vées à Olmuts pour le Séminaire > après

avoir conféré avec TEvcque , à qui il

apportoit des lettres de Sa Sainteté, qui

fouhaitoit fort de voir les Jefuircs éta-

blis dans Cracovie , il y lailTa Odefcal-

chi & Cérini : Ces deux Pères s'étant

joinrs a un zélé Eccléfiaftique, Curé de la

Paroi fîe de fainr Thomas , travaillèrent

le rcfle du Carême a affermir les Catho-

liques dans l'ancienne créance de l'Egli-

fe , que les Novateurs s'efForçoicnt d'af-

foiblir par toutes fortes de moyens ; les

fijnes de leur Apoftolat éclatèrent fia-
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giiliércmcnc dans une grande paciencc :

Odefcalchi fuc appelle quelque temps

après en Tranfilvanic pour y combattre

les nouveaux Ariens , ce qu'il ht (ous la

protcdlion du Vayvode Chiiftophe Ba-

thori Frère du Roy de Pologne avec un

fucccs , qui le conlola des peines de fa

Million de Cracovie.

Podl-vin au bouc de quelques-jours

qa'il rcftî dans cette Ville, prit la rou-

te dj \l7àïi'owic -, c'ell la capitale de la

grande Pologne ', il y rencontra la Reine

avec laquelle conjointement avec le

Nonce de Sa Sainteté , qui fe trouvoic

alors heureuCement à la Cour , il prie

des mîfures pour agir à celle de Suéde,

conformément aux vues du Pape Gié-

goirc XIII.

S'étant mis fur la Viftale, il defccndic il vient

jufques-en PrufTe, d'où il alla joindre le
l^'^y'^/p^^.

Roy à Vilna , Capitale de Lichuanie : Ce lognc en

Prince étoitlc fam-ux Erienne Bathori ,
Luhuaiuc.

qui de Vayvode de Tranfilvanic avoir été

élevé fur le Trône de Pologne après le re-

tour de Henry III. en France : Il foiatinc

digneinent par fa fagcfTe , C^ valeur , forj

attachement à la Religion , le choix que
les Polonois avoient fait de fa perfon-

oe : Mais rien ne lui gagna plus le cœur
de Ces Sujets , que la conduite ég;ileinenc

ferme &: prudence, avec laquelle il le -

I vj
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prima d'abord l'infolence du Czar , qui

s'ccoic emparé de la Livonie j Après

l'avoir reprife fLir lui , Ôc l'avoir été at-

taquer jufqucs dans Ton pays , il l'obli-

gea a lui demander la Paix: Poflevin

fut l'arbitre de cette Paix , en qualité

de Légat député par Sa Sainteté, pour

Ja régler entre la Pologne Se la Mofco-
vie jainfi que nous le dirons dans le Li-

vre fuivanr.

Motif de La Providence fembla avoir attaché
«cvoyjgr. ^ ^^j^g première entrevue, qu'il eue

avec Sa Majefté Polonoileà Vilna, tout

Je bien qu'il devoir fîire depuis dans

tous les Pais du Nord. 11 avoit plus d'une

vue dans ce voyage de Lithuanie -, il

étoit bien aife d^- rendre fcs refpeds à

un Prince , que ù Compagnie regardoic

comme fon Père & Ton Protedbcur dans

le Septentrion ; Il jugeoit devoir encore

concerter avec lui des mcfures qu'il

avoit à prendre pour l'affaire importan-

ce , qui le menoit en Suéde , fuivant l'in-

rention duRoy Jean , qui avoit prié Sa

Sainteté de lui ménager le fccours d'un

iî puifîànt voifîn , en cas qu'il en eût be-

foin y il fe fentir encore déterminé par

un nouveau motif de zele, que les en-

treprifes des Hérétiques rendoient , ÔC

plus vif & plus prelTant.

^tar «511 L'on fçait q^iie dans ce (îccle nialheiir-



Ant. Po s s E V I N. Liv. III. 205

rcux , où l'Hérélîe le déchaîna ii cruel- ';^-^^ '^ ^*-

Icmcnc contre 1 Eglilc , dans routes les vuio^uc.

Provinces de l'Europe , il n'y eut peut-

être point d'endroit , où elle parut

le faire plus impunément qu'en Polo-

gne durant le Règne deSigilmond-Au-

guftc : L'indolence de ce Prince , Cà

méfintelligence avec la Reine Bonne

Storzc la mère , ù paflion pour Barbe

R;îdzcvil , Ton averlion pour Ja Reine

Catherine d'Auftriche fon Epoule , tour

cela caufa d'nbord de la divifion dans fa

Famille, elle palîa bien-tôr dans l'Etat, Se

puis dans l'Eglile de Pologne , où l'on

peut dire que chacun fe fai(oit une Re-

ligion félon fon caprice , fur tout depuis

quon y eût permis l'entrée à toutes for-

tes de gens, qui s'y rendirent de tous

les endroits de l'Europe, comme dans un
azile ouvert aux Hérétiques &c aux Li-

bertins , ainfi que s'en cxph'que un illuf-

rre Auteur, * qui en avoir écé lui même » ^^^/^

témoin. Des Luthériens y palïerent de Grutiani

l'Allemagne , de nouveaux Ariens, *
y ^.^^'^//^

vinrent de Tlralie , des Calviniftes , en- i^^ns Uxk

fin & àQS Zuingliens , y communique-
tv^^f^'e^".

rent la contagion qu'ils avoicnt répan-^oB.

due dans la France , &: dans la Suidé :,^ suLl'
Un certain André Volanus entre autres Rtr'^ardm

natif de Lithuanie , m;iis Paitifan zélé '

^"'^

de la Doctrine de Calvin , ne caufa pas
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moins de cléfordre par Ces écrits , que
par Ces difcours : Il parut un Livre de
lui contre l'Adorable SKrcme^m- de nos

Autels , auquel deux Jefuites habiles ,

jugèrent a piopos de répondre^ lun étoic

Pierre Scarga Polonois , qui fut depuis

Con£:lIcur ôc Prédicateur du Koy Sigif-

mond in. l'autre fc nommoit François

Turriano , c'cft ce Docteur fameux, donc
le mérite avoit éclaté au Concile de
Trente, où avant qu'il fut Jefuite, il

avoit été envoyé par le Pape Pie IV.

PoiTcvin ^" Hérétique , qui croit s'être mis
ï'opporc par fon mérite à la tête d'un parti , n'a
aux H.re- • t \ j r • a

iKjucs. ^i^n p'us a cœur , que de faue connoi-

tre le mépris , qu'il a de ceux qui font

d'une Doctrine contraire à la fienne j

Volanus ne manqua paS de répondre ,

ôc Ca réponfe fut reçue avec d'autant

plus d'applaudifl'ement par tous ceux de

ù Seéte , qu'ils croyoient qu'il étoic

de leur honneur de donner plus de ré-

putation à l'Auteur , qu'ils regardoient

comme leur Chef; ils lui perfuaderenr,

de dédier fon Livre au Roy , dans le

temps que ce Prince , qui fe préparoic

à la Guerre contre les Mofcovites , n'a-

voit pas fort le loifir d'en examiner la

Doétrine, 6c que (es Courtifans, pourvu
qu'ils y trouvallent quelque choie , qui

les flattât a fe trouvoient plus difpofez à
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r.ippuycL- : Ils rcuilircnc ii bien

,
que

plulicurs de ceux , qui approchoient Sa

Majcfté , furent fiappcz de ce que cec-

te Doclrine .ivoit de fpecicux , un des

Sccretjires du Roy , eue le malhcui de

s'y laifT'er furprei.dre.

Polievin averti du nouveau danger

où le trouvoit la Religion à la Cour,

crut qu'il devoit picvenir les fuites fu-

neftcs , qu'une telle contagion pouvoir

caulcr dans tour le Roy^îume : Il vinr

donc trouver Sa Majeftc à Vilna , il en

fut très-bien rtj^ii , il lui cxpofa avec

cet air fagc & infiniiant , qui lui ëtoir

f\ naturel , combien il ctoit important

d'ctouti'er le mal dans ù naifi.mce , de

de ne pas permettre qu'un Hérétique

féditieux , eut l'audace de faire fervir

à l'appui de fes erreurs le nom de Sa

Majellé , qui avoit un fi grand zelc pour

la Religion Catholique : Ce qu'il lui

dit li-de(îus fit tant d'imprefTion fur

l'cfprit de ce Prince , que dans l'indi-

gnation qu'il eût de cet attentat :. il

ordonna que l'on informât contre l'Au-

teur, proteftant que fi on avoir l'info-

lencc de lui prcfenter ce Livre , il le jet-

teroit lui-m.ême au feu. PofTevin n'en

demeura pas là , afin de faire connoîrrc

à toute h Cour «5v à tout le Royaume les

raifons , qui le portoient à le décrier,

il fie un Écrit afllz long en forme de
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Lettre , dans lequel il rcpondoit tres-fo-

lidcmenc à tout ce que cet Hérétique

avoic avancé ; il le piéfenta lui-même
au Roy , à qui il s'étoit donné l'hon-

neur de le dédier i cet Ecrit fut tres-

bicn reçu de Sa Majefté , elle eut la bon-

té de le lire, & témoigna au Nonce la fa-

tisfadion qu'elle en avoit eue -, toute la

Cour entra dans les mêmes fcntimens i

rOuvrage fut bien-tôt traduit en diffé-

rentes langues , on le voit en latin dans

quelques Editions de Ton Hiftoirc de
Moicovie : Mais ce qui donna plu3

de confolation a Pofllvin , c'efl: que le

Secrétaire du Roy , fur qui le livre de
Volanus avoit paru faire plus d'imprcf-

fion , en revint aulfi-tôt qu'il en eue

vu laréponfe, reconnut les erreurs de
cet Hérétique , & y renonça abfolu-

inenr.

Perfonne ne prit plus de part à ce

fuccés que Valcrien Evêquc de Vilna :

c'ctoit un vénérable Viellard , cm n'a-

voir point de plus grande pnfTiorijque

de conferver dans fon Dioccfe le dépoffc

de la Foy > qui lui avoit été tranfmis

par Tes PrédécefTeurs *, Allarmé par les

entrepiifes des Novateurs , il s'y étoic

oppofé de tout fon pouvoir , il avoic

dans cette vue fondé dans fa Capitale

un Collège de h Compagnie , ^ avoic



Ah T. PossEviN. Liv. III. 209

ohremi du Pape &: du Roy , pour ce Col-

lège tous les privilèges accordez aux

Univerfitezles plus célèbres : ce S. Prélat

fur cliArmé de la charité, du zèle <?c de

la capacité de Polllvin , il ne fcavoic

comment lui en témoigner fa joyc jlors

qu'il le vit fur le point de partir pour

l.\ Suéde, il le ht approcher de Ion lir,

où il étoit retenu par les douleurs de

là goure , &c ce Père s'étant profter^

ré devant lui , le Prélat mit les mains

fur fâ tcte, pendant qu'il lifoit un pa-

pier rcn-ipli de toutes fortes dtvœux,
qu'il faifoit au Ciel pour un f\ digne

Minière des Autels; enfin après l'avoir

embrcifTc pIuHcurs fois ,
^' vcrfé des lar-

mes de tendrciïe fur lui , il le renvoya

avec une ample bénédidion : ce fut la

demicre confolation , qu'il reçût fur la

fin de fa vie, il mourut cffcdVivtmenr

quelques mois après dans cette pléni-

tude de jours, qui rend la mémoire des

Saints précitufe devant Dieu6cdtvanr
les hommes. Poflévin , par l'eAime

qu*il fiiioit de toutes les chofes , qui

rendent le caradlere Epiicopal vénéinble

aux véritables Fideh s , regarda , ccnime
un effet de Li. bénédiction de ce faint

Prélat , la proticflion quil relfentic en
Suéde , dans tous les dangers qu'il y
courut & qu'il fcmbloit lui avoir prédits.
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Il retour- PouF 1 cvcnir à ce que nous difions , il

neeiiPruf-ne fuc p^s difficile au Nonce de porter

de'un sé-^^ ^^Y ^^'^ Pologuc â appuyct l'affaire de
minaire à Suédej Le zclc que ce Prince avoit pour

rg|^
Religion , [on alliance avec le Roy

Jean » dont il écoit Beau-frcre l'y en-

gagcoic aflez ; ainfi PofT'evin ayant reçu

des lettres de Sa Majcfté Polonoife pour

ce Prince, aufll favorables qu'on les pou-

voit foûhaiter, Se de nouvelles afTurances

de fa prote<flion Royale pour les Pcres de

fà Compagnie , il prit le chemin de la

PrulTe , ilin d'achever à BraunlLcrg, ce

qu'il avoit commencé pour le Séminaire:

il en vint heurculement à bout , tant

par la proredion de l'Evèque Crom-
mcr fucccflcurdu grand Cardinal Hofius

dans l'Evêché deVarmie,que par le fe-

cours qu'il tira des Pères du Collège

de Braui-fberg fondé par le même Car-

dinal , en confiderarion de cette Ville

de fonDiocefe, où il faifoit d'ordinai-

re fa réfidence , avant qu'il fe fût retiré

à Rome ; il y mourut quelque temps

après le départ de PolTevin pour fon fé-

cond voyage en Suéde.

Après cela ce Père ne fongea plus

qu'à repafTer incelTamment dans ce

Royaume , il avoit reçu avis qu'un Vaif-

feau du Roy l'atrcndoir à Royaumont ,

pu Koniiberg , c'cft la Capitale de U
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Pmfic Ducale fur laRivicic de Prcgcl,

qui y fait un Porc 6c le rend dans le

Goîphedc Fris-Hafflur la Mer Bahhi-

que ; il en prie le chemin , 6c il

y trouva le Vailleau , qui lui apporta

des lerrres rrcs-obligeantcs de la parc

de S^ Majcflc.

Cela le dcrcrmina de palTcr non plus n ecm.

déguifé , comme il avoic fait dans fon
p^/„|'i^

premier Vovacrc, mais avec l'Hâbic de sucdc fur

la Compagnie , croyanc qu il n y avoïc
^^^ ^^^

plus rien à dillimuler , tant pour don- lui avou
• e, _ cn\oyé,

ncr courage aux anciens ce aux nou- '

veaux Catholiques , que pour oter coût

prétexte aux Hérétiques de dire qu'on

venoic les furprcndre i d'ailleurs il ne

doutoit point après les promefTes fi ex-

prclTes , que le Roy lui avoic données

de l'éternelle fidélité , qu'il gardcroic à

l'Eglife Romaine , qu'il ne fCic en état

de les foiuenir par fa conftancc 6c par

Ton autorité : Il monta donc le Vaifîeau ,

il elTuia quelques dangers dans la tra-

vcrlée , enfin il arriva hcureufement à

Stokolm fur la fin de Juillet de l'année

1579. après un peu plus d'un an qu'il

en étoir parti pour aller à Rome rendre

compte au Pape du fiiccés de Ton pre-

mier Voyage.

Mais il fut bien fiirpris à fon arrivée Rcvoiu.

d'apprendre la Réyolucion , qui étoii
^*^^' '**
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Suéde au Turvenuc au fujcc de la Religion : tant
fujet de u il efl viai qu'on doic peu compter fur
Rehgîon. 111) 'V 1 • j •

les belics relolunons de ceux , qui crai-

gnent moins Dieu que les hommes 1

** Dans le temps que PofTevin retouinoit

Tlor'm Jr^^ Sucdc â Rome 5 Pontus de la Gardie
T^e-m. icc. repafToic de Rome en Suéde : quelques-
"^'

uns difent que le Pape lui avoir donné
Sdcch, /. 7 ^çj rcponfes pofitives fur ce que le Roy

Ton Maître demandoit : Mais il efl: bien

plus probable que Sa Sainteté rem.it à

Je faire après qu'elle auioit été infor- .

mce par fon Nonce , de la difpoiîtion

où étoit ce Prince; quoyqu'il en foie >

il elt du moins certain que Pontus avoit

prefTenti que ces rcponfes ne fcroient

pas aufli favorables , qu'il fe l'étoit per-

fuadé i l'on fçiu de lui aufîi-tot après

fon retour en Suéde , quel avoit été le

véritable fujet de fon Voyage ', Charles

de Sudermanie , à qui il s'en ouvrit d'a-

bord , ne manqua pas de le communi-
quer aux Sénateurs & à la NoblefTè , ôc

tous» de Pontus lui-même le premier ,

alkrmez du danger ,oii ils fe croyoienc

être de per<lre les grands biens dei'Egli-

fe , dont ils joiiiflbicnt parlèrent d'une

manière à faire craindre au Roy quel-

ques mouveraens dans fon Etat , s'il

ofoit toucher à un point fi délicat. Ce
Prince reçût en ce même temps-lâ des
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lettres tres-torces des Piinces Proteftans

d'Allemagne , Ôc fur tout du Prince

George Jean de Deux- Ponts Ton Beau-

fferc,qai augmentèrent Tes craintes: Ain-

fî laifl'int rrop voir qu'il écoit foiblepar

cet endroit-U , il ne faut pas s'étonner,

fi Tes Miniftres s'en prévalurent pour for-

titier leur parti.

Pendant que l'on faifoit impreifion

fur Ton efprit par la crainte, l'on employai

un moyen , qui paroidoit moins violent,

mais qui n'écoit ni moins dangereux ; ni

moins efficace : David Chycrée Héréti-

que fameux en Allemagne , lui dédia y^^ ^^

apparemment à l'inftigarion des Princes S;. o^ fqt.

Luthériens, unc'Edition nouvelle de la

Confcflion d'Aufbourg , & la lui envoya ^ff^ndorf.

audi-bien qu'à toutes les perfonnes lesj""//.' J^

plus qualifiées du Royaume : Qiielque -^«^'^^
F-

idée qu'eut le Roy de la Doétrine de
^*^"^'

Luther , qu'il avoit lui-même réformée

en bien des articles dans (à nouvelle Li-

thurgie , ainfi que nous l'avons vu , il

ne fut pas fâché d'y trouver du moins
quelques prétextes pour couvrir (^s

craintes &: fon inhdéliré : Mécontent
d'ailleurs , ainfi qu'il affedoit de le pa-

roître, du peu d'égard qu'on avoit eu a

Rome pour ce qu'il avoit demandé , ce

que le Comte de la Gardie.'ne manquoic
point de lui faire fentir , il ne ceiïbic
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d'en faire des reproches au Peie Nico-
laï Principal dt Ton Collège , ôc Taffec-

tion dont il l'avoir honnoré jafques-Iâ ,

dégénéra bien-rôt en indifférence , pour
ne rien dire de plus fort : Les Proref-

tans , qui s'en apperceurenr , lui faifoienc

tous les jours de nouvelles plaintes de
ce Principal, foit qu'ils cruflent faire

plaifir au Roy , qu'ils voyoient chagrin

des avances , qu'il avoit faites , foit pour

augmenter Ces craintes. Ce Prince ûz

plus , pour convaincre Ces Peuples de
fon attachement à la Religion du Pays,

& pour juftiiîer ce qu'il difoit du peu
de confidération que le Pape avoit eu
pour lui , il affc6t 1 de faire paroîcre beau-

coup de froid a légard de l'AmbafTadeur

du Roy Catholique , qui enfuite n'ofoic

plus fe préfenter devant lui ; il B.z même
mettre en prilon quelques-uns de fcs

Sujets , qui s'étoient déclarez avec plus

de zèle en faveur de la Religion -, enfin

il fe tr-ouvoit fans façon comme autre-

fois aux Afîcmblées Luthériennes avec

autant d'afîiduité , que s'il n'en eût ja-

mais abjuré la Doélrinc.

L'on ne peut être plus confcerné que

Poflevin le fut d'abord en apprenant

routes CCS nouvelles : il en gaiiit de-

vant Dieu 5 puis adorant avec rcfped:

les Jugemens de ce fouverain Seigneur,
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qui infpire ToLivcnc les mcillcuis dc(-

leins à les lervirciirs , qui vcuc mcmc
qu'ils prennent tous les moy^^'is de les

faire leulllr , qnoyqii'il ne permjrtc pas

qu'ils réulliirenr , il le foiimit ab(o!a-

jnent à les Ordres : mais pour n'avoir

rien à le reprocher , abandonnant le

faccés à (a Piovidence , il ne lailFa pas

de fonger aux moyens de réparer ce dé-

fordie : c'ell pour cela que comme le

Roy n'éroic point à Stokulm, il s'y ar-

rêta quelques jours , tant pour fe remet-

tre un peu des fatigues du voyage , que

pour y pouvoir recommander cette af-

faire à Dieu , dans une plus grande tran-

quillité : nyanr cnhn pris Ion parti , il fe

rendit a Upfal , où écoic le Roy : il y eut

fon Audience publique, elle fur courte ,

&: incontinent il en eut une autre parti-

culière (Se fecrettcice Prince ayant re-

mis à lui parler feul à fcul dans fon

Cabinet , de tout ce qui avoit pii por-

ter le Pape , à ne poin: écouter fcs pro-

pofirions,

PolTcvin , qui l'avoir previi , eut bien Au.iî-

fouhaité pouvoir tellement l'occuper
J'^""^ ^^^^

d'abord de la 1. clurc des lettres , qu'il i^vm.

avoir à lui préfenter de la part du Pa-
pe , de l'Empereur, du Roy de Pologne,

du Duc de Bavière & des autres Princes

Catholiques , qu'elle pCu ralentir le



1^6 La Vi.i du Pjerï
premier mouvement de fa colère i le

Ciel féconda Tes vœux , il Ce featit tout,

SL coup attaqué d'une aflcz groffe fiévie;

foit qu'elle fût une fuite des fatigues de

fon voyage , foit qu'elle fur encore pcut-^

être un effet de fes inquiétudes ôc de fou

chagrin , il ne pût fi bien diflimuler fon

incommodité, que le Roy ne s'en ap-

perçût 5 je vois hUn ejne vom êtes mfil »

lui dit-il fort honnêtement, rtfoft^-vom

& cjHAtid vow ftrtz. mieux , je vom /e-

ray app'Urr.

L'on s'étonnera fans doute qu'un Prin-

ce , qui fans façon fe déclaroit contre

la Religion Romaine , pût garder tant

de mefures avec un Nonce de Sa Sain-

teté, qui étoit en droit de lui repro-

cher fon inconftance Se fon infidélité :

Mais ce Roy étoit naturellement hon^

nête & généreux, & fans parler de l'efli-

me infinie , qu'il avoir conçue? du mé-

rite de Poiïevin , dés la première fois

qu'il le vît , ce Père étoit revêtu d'un

caradere, que les Princes fc font un de-

voir de refpcdter jufques dans leurs En-

nemis ; il ne rétoit venu trouver , qu'à

la prière qu'il en avoir faite au Pape ; il

Tavoit lui-même chargé d'agir en fon -

nom auprès de Sa Sainteté ; PofTevin

étoit revenu fur la foy publique lui

rendre réponfe de fa Commiffion , dont.

il
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5fl Tavoit honoré i quelque mécontenc

-qu'il fur du l^ape , li n'en pouvoic im-

puter h caufe à Ion Nonce -, cnhn cec-

taines bien-féanccs gardées font toujours

^honneur aux Princes , en failant voir

.leur politelfe & leur générollté.

L'incommodité de PofTevin n*euc

-point de fuites , au bout de quelques

.jours , qu'il fut oblige de garder le lit

,

-il fe dilpofa à venit trouver Sa Ma-
-jefté.

Le Roy l'ayant fait appcller , Podèvin i. Aa.

-fut introduit dans fon Cabinet , où il eut î^''""^'^^

«à combattre pendant plus de deux heu- ré^ôd aux

res que dura l'entretien , toutes les pié- ^
**'"'"

ventions a un Prmcc politique & mal im fait de

content. L'efprit des Grands efl difîi- ^^^^^^
^«

cile à manier, fur tout lorsqu'ils font

en une pareille Situation , & fi l'on ne s^cch. t.

doit point être mou pour les flatter la- ^ " ^^*

chemenr, il faut du moins bien pren-

dre garde à ne les point irriter : PoUevin
avoit toute la douceur, la complaifan-

ce & la fermeté qu'on peut fouhaiter

dans un Miniftre (â2,t & zélé , il en eue

befoin en une occafion fî délicate : Voi-

cy comment il s'y prit en répondant aux

plaintes, que ce Prince lui faifoit de la

Cour de Rome , fur laquelle unique-

ment il vouloit faire croire qu'il rejct-

»toit la caufe de fon changement.

K
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Il lui dit donc , » que Sa Majefté avoîc

9> pCi voir pat les lettres du Pape la

.iconfidération que Sa Sainteté avoic

» pour fa perfonnc facrée , la joye qu'elle

»i avoit eue de Ton retour à TEglife ÔC

9> la confiance qu'elle avoit en fa vertu >

f, que fi elle n'avoit pu lui accorder cer-

» taines difpenfes , que Sa Majellé dc^

» mandoir , elle pouvoit bien croire

,

M ainfi qu'il avoit eu déjà l'honneur de,

»> lui dire , que cela ne venoit ni d'aver-

wfion ni d'entêtement que le S. Père

»> eut contre elle. Que pour ce qui étoit

ti de la reftitution des biens de l'Eglile.,

if on ne pouvoit être plus fatisfaic.

M que le faint Père avoit paru l'être de

« la difpofition où on lui avoir dit qu'é-^

»» toit Sa Majcfté ; que Sa Sainteté étoit

» trop raifonnable pour vouloir que cet-

>i te reftitution fe fît d'une manière ,

» qui put caufer du trouble dans l'Etar,

>i «Se qu'elle atrendoit volontiers Se du

»* temps Se de la prudence de Sa Ma-

«jefté l'exécution de ce qu'elle avoit

»# projette lâ-defTus. Que pour les autres

»» Articles & en particulier pour la Com-
.» munion fous les deux Efpeces , Cur h-

u quelle elle infiftoit davantage , SaMa-

» jefté fçavoir elle-même , puifque fa ca-

»> paciré'ne lui laiiïbitrien ignorer de ce

»» qui étoic de l'ufage de l'Èglife en ce
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point 5 que h même EgUfc depuis plu-»

(îturs riccles avoir jugé qu'il s'en fal- «

loic tenir à ce qui fe pratiquoir conf-

«

timmcnt & univerlelkment par tour \ rc

que comme elle n'avoir poinr changé •*

fans de grandes railons , & que ces .•

mêmes raifons (ubfiftoient toujours , «

un nouveau changement pouvoir avoir m

des fuires trop fàchcufes , que Sa Ma- «

jcfté fçavoit en particulier ce que l'en- «

têcement des VvicîctKfrcs de dis HuC- 1<

lires avoir produir depuis pîcs de deux «

cens ans dans la Bohcme -, que c'éroir >*

un mauvais préjugé pour ceux , qui ap- «

puyoient Iturs lenrimens , de voir que "

ceux , qui les avoient fuivis , croient «

des perfonncs profcrires par l'auroriré «

de l'Hglile ^ que Lurhcr , qui les avoir «

adoprez en» Allemagne , s'étoir rendu »«

encore plus odieux par les rroubles,^

qu'il avoir excitez dans l'Eglife & dans .»

fa Patrie-, que Sa \fajcfté elle-même m

avoir rendu juftice à la Religion de Tes c<

Anceftres , en le déclarant comm.c elle «

avoir faic en faveur des anciennes pra- «

tiques de l'Eglife, que les Minières Lu- te

thériens avoient eu la témérité d'abo- c<

lit dans le Royaume. c«

Qu'il vouloir croire que SaMnjrftéci

n'avoir demandé la Communion (ous «

les deux Efpeces , que pour le bien de h

Kij
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pj la Paix ; mais qu'elle fç^îvoir que des

M Conciles ôc généraux de particuliers ,

« ap^és avoir mûrement examiné les rai- i

w fons , qui pouvoient porter à le relâ- ^

w cher là-dç(Ius , s'y étoient toujours

» conftamment oppofez -, que le Concile

» de Confiance, l^ nouvellcmenr encore

w celui de Trente s'étoit expliqué d'une

w manière ii forte , qu'on ne pouvoir

w fans témérité ne point fe rendre aune
» telle autorité ;.que quoyque ce ne fbit

i» là que des chofes de difcipline , elles

,» ne dévoient point fe changer Tans

3i l'autorité de l'Eglife j que quelque ef-

„ fort qu'ayent fait l'Empereur Charles-

,,j Qiiint , 6c Ferdinand fon frère 6c fon

« SuccelTeur à l'Empire , ils n'avoicnt

»i jamais pu l'obtenir des Pères du Con-
» cile ; que le Pape Pie IV. à qui ces

» mêmes Pères avoient renvoyé TafFaire,

>» s'étoit à force d'importunité , relâché

f, en faveur des Provinces Héréditaires

« de la Maifon d'Autriche , pour n'avoir

w rienâ fe reprocher fur laConverfion des

w Proteftans , qu'on lui difoit être atta-

,, chéeâ cette difpenfe; mais que bien loin

»# que ce Pape [en eut eu la fatisfaétion,

li qu'on lui en avoir fait efpérer , il n'en

w avoir eu que du mécontentem^ent -, que
I» Pie V. * qui lui avoit fuccédé , entrant

* o^friM/ »* dans les derniers fenrimens de fon
R43nai4ns

prédeceffcur , s'étoit crû obligé de ré«
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Vôqucr certc concefîion ', qu'il l'avoit »« f^rUâKit

fîic cffcdivemenr par une Bulle cxpref- « ^*'^" "^'"^

le, oc que Grégoire , qui gouvcrnoit a « i^i^^.n.it^

pcfent l'Eglife avec tant de fageffc &«
de bénédiction , avoir par une féconde «

Fliile auHi forte que la première révo- »«

que la mcmc difpenfe i qu'il laifToit à «'

juger â Sa Maj^fté , fi le même Pontife «"

devoir après cela en donner une , qui *•

approuva: , ce qu'il venoir de condam.- «*

ner. Que l'Empereur <Sc rous les Prin- «

CCS Catholiques univericnement s'en »«'

tenoicnt à l'ancien ufage confirmé *«

depuis tant de fiécles \ que les Hé- «'

rétiques étoienr les fcuis qui Ta- «

voient abandonné *, que l'on étoit per- "

fnadé que Sa Majeftc,qui avoit tant"

de lumières & de piété , ne voudroit «

pas fe diftinguer en un point, qui la"

diviferoit de tous les Rois àc de tous «

les Princes Catholiques , pour s'afTo- «

cier aux Hérétiques -, qu'elle fçavoit «

qite le mérite d'un Enfuit de l'Eglife «

fé tire de la foumilTîon aux décifions "

de cette Mère commune des Fidèles i
"

qu'étant infpirée & gouvernée par le «

fiînr Efprit elle ne peut faillir , .?c qu'il «

n'y avoit que de l'égarement à atten- "

dre dés que l'on s'écnrroit de cette «

règle de la vérité ; que fi l'on accordoit «

"-^a Majefté ce qu^'ellc foûhaitoit , celar*
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» donneroic occaiîon à d'autics de de-

n mander les mêmes chofes *, qu'une
,.. condefccndance de ceite nature en-

>i traîneroic une infinité de defordres &
»;de relâchemcns , ôc que plus l'Eglife

i> feroit facile a donner de telles dilpen-

» fes , plus on s'enhardiroir a en dcmm-
>» der de nouvelles. Qu'il étoit doulou-
«- reux qu'après tant d'av.^nces que Sa

», Majeflé avoir faites en faveur de la

-

»; Religion , ellj fTit retenue par fi peu
» de chofes ; que tous les bons Catholi-

»t ques avoient tu une viaye joyc aap^
« prendre combien elle étoit éloignée

i» d'js fenrimcns de Luther i que Ton fe

u fjuvcnoit du zèle avec lequel elleavoic -

» PLf-'vin « obligé, il y a quelques années, * les Mi-
ra;f:r.e ..nillrcs Protcftans dans la Conférence.

<Lf:s liins »> àc Stokoîm , de rcconnoître la véricé-t

'''
3 /^^;^^ »» du Sacrifice de nos Autels dans To-

tVnde^hr» bîarion fainre , qui s'y fait de la

*'"' » Vidlime immolée pour le falut des Pé-

f#cheursi de la piété avec laquelle elle

»• s'étoit portée à rétablir l'ancien Culte"»

V dans les Eglifes qu'elle avoit fait ou^

M vrir ; du refpcct qu'elle confervoic

» pour les Saints , qui joiiifTent de Dieu
»j dans la gloire i de la vénération qu'elle

M avoit marquée pour les Reliques def)

>i Sainte Brigitte Çon illuftre ayeule

M dans le Monaftere de Vaftene -, de la
\

u protedion qu'elle y avoit donnée à



An T. Po s s E V I N. Liv. III. 113

ces fainces Vierges ,
qui n'avoient pas «

moins hérité de refprit de cette fain-

«

te Fondatrice, que des Reliques de fon »«

ûcré corps ; de l'ardeur enfin avec la- »>

quelle Sa Majefté avoit fait rétablir*»

1 abllinence & les jeûnes du Carême , «

que les Miniilres Proteftans avoient «

abolis de leur autorité* «

Icy le zèle du Nonce s'enflimmanr

,

ptHt-on dortntr , Sire , lui-dir , dts Tnar-

/jiiis plus fcnfihUs de fattachcmitit c^m Vo-

tn Af.îj(fîé té/nolgnoit avoir pour Us art^

cltnnt$ prdtlqH-s dî lEglift Caîholi^tif?

Comment Mprés cela l Hèréti^jiie Chytrée 4-

iil tuCirnpudtncc devons regarder comme

i: Prott^eur d'une Seul: , ^;<; veut lesfAire
p^/fer poH'- des fuperflitions ? Suivez, plu-

tôt en cela , Qrartd Prince ^ les lumières

de votre fagejfe , ij'Ae les Sophifmts de ce

Rhéteur
\ fen app'ilt a U conno'fana ej-H

voui en aviz, voué-mème ; ejui vous empê-

cht d^'ntrettn r ce cjite vous avez, commtn^

ce? Q^telmal a canfé dans l'Etat le chan-

gem'n^ , efui fe fit alors dans le Royaume f

Q^ie s'efl-il enfuivi du ré'ab'ijfim'.nt de ces

fa nt{s pratiifu s , <fue C Héréjte avoit abo'

U*.s ifnon de faire voir i^ue fautorité dt

Votre Maj'.flè n et oit pas moins grande

^ne fon z.def N'efl-eÙe pas encore aug-

rnntée cette autoisé par les fuccés , dont

le Ciel a couronné de fgloriinl^es avances f

K iii)
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Q^'<i^fréh(ndez.'VOHi donc , Sin, oh plutôt-

t^ue navtz^-voHS pas fnjet d'tfpéreri En^
^HtUts txtrèrnhtz. avant cela nt vous êtes

'vcm point trouvé , ajAnt tn a foHttnlr

durant tant d'années la haine d'un frère >

^«r rtgardoît votre perte comme le fonde-

ment de fon falut , & ^ui non content dt

vous avoir dépoïtillé , exilé ^ emprifonné ^ ^

eherchoit encore a vous oter Phonnenr &
U vie f C\[i par ces dcgrez , Sire , cjui la

Providence vous a fait monterfur le Trône, .

i^ne vota rempliffesi Avec tant de gloire &
de fuecès : efuel^nes confpiratïons , e^Hi fe

foientformées pour troubler le repos de vo^

tn Rerrne , elles ont été heureufemcnt dif-

fipé's i à cjHi en avez.- vota l'obligation qua
Duh ? OUy, cefl lui. Sire, ejui a fait tontes

ces merveilles :Son bras nejl point raconrci,
,

& ce Dieu de vérité , cjw promet d'affifler

ceux efHÎ ont confiance en Inl^n abandon-

nera point un Prince , cfui eft difpofé a

facrifier fes intérêts aitfervict defa divine

Majejlè.

Le Roy Le Roy fat frappé de ce que lui ài-
eft touché

fç,!^ Polfevin , il ne pût fi-bien le diOi-

co-irs du mulcr , que ce Père ne s en apperçuc :

Nonce
,
Se ^^^^ ^^^j verrons encore là-deffu^ , lui

'

le radoucit ,. -i ' -i •
i j-r

dit-il , après quoy il rompit le dilcours •

& le renvoya. On voyoit depuis ce.

temps-là ce Prince inquier , il connoif-

foii la vérité , mais la peine qu'ilavoit
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de la fuivre , le traubloit -, il fembla du-

rant quelques femaines donner quelque
'

elperance, qu'enfin cerre vérité repren-

droit le dcflus : il laidoic aux Jcluires

la liberté de dire la MefTe tous les jours •

dans leur Chapelle : on y annonçoic

h parole de Dieu en Allemand , les Fê-

tes & les Dimanches i ks perfonnes de
qu.ilitc y alTifloient en grand nombre,
& fon hls naturel y étoit plus afTidu que
les auftcs , fans qu'il lui fit lâ-deflbs

aucune peine -, s'adouci/ïant avec les Pè-

res 5 il 01 donna qu'on fournît plus abon-

damment au Collège les vivres , qu'if

s'ëroic engagé de leur donner , ce

qu'il avoir empêché dans fon premier"

chagrin ^ il permit même à la Reine,

que l'on fit dans lEglife, qui étoit au-

trefois \â Cathédrale , une tranflation

des Reliques du glorieux Roy & Marrir

S. Eric , pour les placer plus honorable-

ment dans une Châflc d'argent , que cet-

te pieule Princedè avoit fait faire y ce-

la s'exécuta par le miniilere du Perc

Vvarfevits fon Confciî4fcavec les priè-

res, que l'Eglife Romaine employé en

de pareilles Cérémonies
,
quelque dépic

,

qu'en filfent paroîtie les Nliniftres Pro-

teftans , on répandit encore par tour

une grande quantité de Cathéchifmes

de Canifius en langue Allemande , ôc

Kv



ii*^ La Vie du Père
l'on trouva le moyen de ie faire impri-

mer &: diftiibuer en la langue du Pays,

fans qu'on en fît aucun bruit.

Poifevii II airiva encore une chofe , quimar-
cnrvcrtit à quoit la confidération que le Roy avoir

Envuy.z P^ur rollcvin ', Ic Prince trouva a (on
des petits retour d'Upfal à Srokolra deux Envoyez

des petits Tartarcs i I un s appelloit Za-

charie (Se l'autre Antoine \ ils venoient

,

difoicnt-ils, de la part de leur Prince, lui

piéfenter des Troupes pour le .fervice

de Sa Majefté , ils étoient fuivis de fix

Domeftiqucs, aufqucls un Gentil-homme
Polonois s'éroir |oint.

Cette Ambadàde ayant paru fufpede

à ce Prince , il les hc d'abord arrêter :

Cette petite difgrace par une difpenfa-

tion fmguliere de la Providence , leur

procura le plus grand de tous les avan-

tages: le Nonce à qui le Roy de Polo-

gne \c$ avoit recommandez , lorfqu'il

croit à Viina, les étant allé vifuer, il leur

cfFiic obligeamment fes offices auprès

de Sa Majefté rayant par- là trouvé le

moyen de lesJ|A:uire ( ils étoient Schif-

matiqucs , &^nvoient le Rit Grec , ) il

eut le bonheur de leur faire abjurer leurs

erreurs j \ts reconcilia à l'Eglife, leur

donna deux fois la Communion \ enfin

p;îr fon crédit auprès du Roy, ils furent

mis en liberté & renvoyez en leur Pais
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chargez cie prcfcns de la part du Prin-

ce, mais ce qu'ils eltimoicnr intînimenr

plus que toutes les richeflcs du mon-

de , ils y reportèrent la perle Evangcli-

que avec le dcfu' d'en faire part à ceux

de leur Nation.

Cependant la Relic'ion faifoit peu de .

coa'b?*.

progrez en Suéde, parce que quelque dil- a de la cô-

pofuion qu'il y eût à l'y rétablir , la con- ft^nccdiiu

du::e du Roy arrccoit tout : Ainfi PofTe- Fayian dis

vin regarda comme une erande confola- i'«»ncicnnc

tion , de ce qu en ce temps- la un l'ailan lE^uic.

fort i^é, qui avoir pa(Tc toute fa vie dans

les Forées , ayant appris, qu'il éroit venu

de Rome des Prêtres , qui prèchoienc

l'ancienne Religion, l'croit venu trouver:

ce pauvre Vieillard fe jetta d'abord à les

pieds , & lui dit en pleurant de joyc ,

qu'il ctoit ravi de pouvoir fe confefTer ,

que depuis quarante ans il n'avoit ren-

contré aucun Piccre, à qui il put s'a-

drefTer pour cela -, puis tirant fon cha-

pelet , il le lui montroit en le basant ,

Ardifoit , que quelque effort qu'on eut

pu faire pour le lui arracher des mains

,

on n'avoit pu en venir à bout. On
peut juger avec quelle tendrefTe l'hom-

me Apoftolique le reçût , l'inftruifit , le

confola : ce bon homme s'crant donc

confefT- [^ prépara à communier dans

la maifon duPcre, &fui le premier de

Kvj
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tout le Royaume , qui le fie à UpfaI :

enfin plein de cette joye , que la grâce

fait fentir , mais que le monde ne com-
prend pas, il reprit le chemin de Tes bois.

AwCi Dieu , qai par un effet defa Juftice

abandonne les 5ages &: les Grands du
fiecle a leur fens réprou^vé , prend plai-

fir par un effet de fa miféricorde , qui .

choifit ceux qu'il veut , de répandre tes

grâces fur les pauvres Se fur les petits.

Le Roy Mais comme le retour du Nonce iri-

toujours quictoit les Grands du Royaume , ils fi^-

Uû^nnc. rcnt de nouveaux eiforts auprès du Roy,
pour l'obliger a fe déclarer encore plus

ouvertement pour la Religion du Pays : •

il y fut confifmé par des lettres, qu'il -.

reçût en ce même temps-là , par la voyc .

de Lubeck, de quelques Princes Protef^ -

taiis d'Allemagne: On ne peut conce-

voir l'afilidion , que la Reine recevoir/

d'un changement fi peu attendu ; elle .

airacit tendrenîenc le Roy Ion époux, .

iruis véritablement Chréiienngj elle n'a- •

voit rien plu-s à cc^u-r que le falut de ce •

Prince : elle ne cefibit de lui rappellcr .

les moxifs , qui l'avoient porté à fe ré-

concilier avec l'Eglifej elle cffayoit de .

ranimer fa con finance par le fouvenirdela-.

pcotection vifible du Ciel dans cous les >

dangers , qu'il avoit courus au commcn-
•cmea: de fon Règ^rie jelle oppofoic iia.j
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crainte , qu'il avoir de fon fiere Charles

de Siidcrmanie &: des Protelhns , l'cfpe-

rance qu'il pouvoir concevoir de fon Al-

liance avec plufiturs Princes Catholi-

ques ; vous avez. ^ lui difoit-elle , P^,frc-

îion de vos PtufUs , f Emftr:Hr & le Rcy

de Pologne pour vous , nc(i-ce pas deejHoy

vous rajjfurer? Mais la crainte d'un mal

,

que le Roy regardoir comme préfcnt &
tout prcft a fondre fur fa tète , l'empor-

ta dans fon ame fur l'efpérance d'un fe-

cours , qui lui paroiflbit afîcz incertain,

Polîcvin voyant que c'étoit ce qui lui , Pofl'^via

ajioit fermer les yeux a tout ce qui pou- te un Ecnt
voit l'affermir , commença à défcfpé- «i^ns'cq'-'çl

rer du fuccés de fa Négociation , & iout^!ïqui

fongea aie retirer i mais avant que de^^'O't "»«

le^ taire , u voulut tenter encore yi^ÇxQoustz.

moyen \ ce fut , après avoir demandé ''o^^-

Its lumières du Ciel ^ de faire un Ecrit

,

dans lequel il ralTembleroit tout ce qui J-^'»^^'^9*

s'étoit pafie dans cette aifaire , efpérant ^ '^'

que fi Sa Majcfté le voyoit , elle réflc-

chiroit peut-être davantage ea fon par-

ticulier fur les fuites d'un changement,
qui atoit fi préjudiciable a fa confcience,

a fon honneur ôc à fon repos : il le fît,

& mit cet Ecrit entre les mains d'un Se-

crétaire de Sa Majefté , qui étoit bon
Cathoh'que & fon ami, &: le pria de le lui

pnéfemer à la première occafion favor»
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rable qu'il aiuoir. Le voicy traduit fi-

dellemcnt en nôtre langue.

»:. Le Roy fçait que c'eft de lui-même
» qu'il a pris le defTein d'envoyer le

>i Comte de la Gardie vers le Pape

,

M pour lui demander un Ptctre Catholi-

M que 5 avec qui il pût traiter de fa rc-

» conciliation avec le faint Sicgc.

» Qu: Je fiint Père à la prière de Sa

»y Majefté , lui avoit envoyé Antoine
>^ Poilevin, & que Sa Sainteté pour ne
« manquer à rien de ce qui pouvoit lui

« faire plaifir , le lui avoit renvoyé.

» Que ledit Poflevin dans le defir de

« fervir Sa Majefté , n'avoit épargné ni

« Tes foins , n'y f^s fatigues , ni fa vie

» même dans une infinité de dangers ,

w qu'il avoit courus durant de (i longs

« & de fi pénibles voyages.

» Qu'il avoit rendu à plufieurs Prin-

*» ces Chrétiens , un témoignage authen-

« tique du zelc & de la piété du Roy i

*» qu'il ne reftoit plus qu'à terminer l'af-

»» faire de la Religion , qui avoit été l'u-

« nique motif de fa Légation ; qu'il

»' avoit commiflion de l'alTûrer, que le

»» Mariage du Prince fon fils , avec la

»* Sœur de l'Empereur , aufii-bien que
»i l'Alliance du Roy Catholique , 'ainfi

*» que Sa Majefté l'avoit fouha'ité , étoient

>* attachez à l'heureux fuccés qu'auroic

" cette Négotiacion.
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Que Cl le Roy cKangeoit de pcn- „

fce fans parler du jufte mcconrenre- *f

ment qu'en pourroient avoir le Pape«
& les autres Princes Catholiques

, qui «

fe verroienr fruftrez de leur attente , •»

contre la parole qu'on leur avoic don- «

nrc, il feroic incxcufable devant Dieu «

d'avoir fermé les yeux à (es lumières , ««

&: manqué de fidélité à tant de gra- «
ces, qu'il avoic reçue de fa bonté. "

Qiie S^ Majcfté ,fe fouvenoit bien «
que le i6, de May de l'année préce- «

dente*
, après s'erre confcITée audit « ,j^,^

Père PolFevin , ôc après avoir reçu <«

l'AbfoIution , il l'avoir cmbraflc avec «

hrmes & lui avoir dit ces paroles fi «

dignes d'un Chrétien , & d'un Roy , a
* Je vom tmbrajfc & CEgllft C^rholi- « , ^^^ ^^
^Hf

, & je luiJim un èttmel attachimint. « amplekr

Qii'il lui avoit alors ajouré que pour r» 5^ i"^'"
lA Communion tous les deux Efpeces «^-m ,;, <-

6c les autres chofes
, que Sa Majefté

„'""'*"••

avoir demandées au faine Siège, elle «
s en remertoit entièrement à ce que f<

le faint Efprit en détermineroit par lar<

bouche du Souverain Pontife , à qui «•

elle renvoyoit PolT^^vin
, pour l'infor- «

iner particulièrement de cet article. -
Qiie ce Pcre s'étoic acquitté de •.

fa Commiflîon auprès de Sa Sain-c«
tctc , & avoit jugé devoir encore t*
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» faite part de la même affaire a l'Em-

»» pereur & à quelques autres Princes

M Catholiques , quoy qu'en fecret ,
<

y, crdyci.nt qu'une telle déclaration pour-^ -

t> roit beaucoup aider les affaires de Sa

„ Majefté.

o Qu'elle avoit pu voir par les let-

M très , qu'il lui avoit apportées de la-

» part du Pape Se de l'Empereur, du Roy
» de Pologne Se de quelques autres Prin- •

»ces Catholiques , les heureufes difpo-

«fîtions , où ils fe trouvoient à fon^

« égard , dirpoTuions , qui ne vcnoient

ij que de la perruafion , oii ils éroient de

»>la fincerité avec laquelle Sa Majefté

» fongeoic à rétablir la Religion , ik que

» ces Princes n'avoient eu d'autre bue en-

»> cela que le falut du Roy & le bien de*

«tout le Royaume.
»i Qu'on lai/Toit àexaminer à lafagcfTc

w de Sa Majefté , qui étoit f\ éclairée , fi

»» des Alliez de cette importance étoient>

j* â négliger à un Prince, qui avoit des Su-

»*jets affez fiers pour le menacer, s'il

» ne fuivoit point leurs idées dans le

»9 gouvernement de Ces Etats.

» Qu'en attendant qu'il fît fentir

»* l'effet de Tes promeffes , on lui de-

w mandoii en grâce ( ce que les Turcs &
» les Tartares ne refufent point chez

ty eux , }
que les Catholiques cufTcnc
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leiK Eglife , & que l'on n'empcchâc «

point ceux, qui y voudroicnc aller, «

d'y flaire profelîîon de la Religion Ro- «

maine, «

Que ledit PofTevin avoit examiné f

attentivement par lui-même l'état cii w

ctoit h Religion d^ns la Suéde «Se dans «

la Gothie , ôc qu'il avoit reconnu tant «

par lesdiicours que par la conduite de «

ces Peuples, qu'ils n'avoienc point de «

plus grande ardeur, que de voir le Roy «

le déclarer hautement pour laCommu- **

nion Romaine, & qu'aulfi-tôt qu'il"

Tauroit fait , on les verroit difpofcz «

s'il étoir bcloin ,â la défendre au prix «

de leur lang ^ & qu'ils n'apportoient <*

point d'autres railons , quand on leur «

dcmaadoit pourquoy ils ne l'embraf-"

foient point , fvnon qu'ils en éroicnt «

détournez par la crainte des peines,»*

dont on ks menaçoit. "

Que pour le Père Nicolaï, qu'on»
lichoit par toutes fortes de moyens «

de rendre odieux au Roy , on n'avoir «

qu'à oppofer à tout ce qu'on en pou- «

voit dire, le témoign^ige mêmv dr Sa «

Majcilé ,qui fouvent avoh déclaré de- «

voir à Ton zclt: le progrez des prati- ««

ques de piété , qu'elle avoit eu à cœur «

d'établir dansfon Royaume, &c qu'on «

pouvoir voir par la vie humble , «
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»i frugale &c definteielîëe de ce Père

,

%i quel avoir été le bue de Ton travail

" ôc de Tes foins.

M Q^ie il le Saint Siège n'accordoit

» point au Roy la difpenfe de certaines

»» chofes , qu'il lui avoit demandées

,

w Sa Majefté avoit trop de lumières

,

M pouf ne pjs voir que cela ne venoit ,

M ni d*averfîon , ni d'entêtement qu'on

M eût contre elle i
que des Conciles &c

1/ particuliers & généraux ténus fur les

»> mêmes matières, n'avoient point été

M d'avis de rien relâcher là-dcfTus , après

M en avoir examiné mûrement ks raifons

M durant plufieurs années j que ce n'étoit

*» point aux Enfans à donner des loix a

«TEglife, qui eft leur Mère, mais que

» c'écoit à elle , qui eft la Colomne de

â» la vérité, à donner des loix à ks En-
w fans.

m Que fi les Miniftres Proteftans vou-

M loient écouter les raifons , que la fain-

w te Eglife avoit d'en ufcr ainfi, on pour-

« roic aifément les leur juftifier, de qu'on

*> fe flittoit de leur ùivt connoître le

»> tort , qu'ils ont de les décrier , com-
»* me ils le faifoient tous les jours dans

*i leurs Chaires.

» Que fi Sa M.ijeftc vouloir férieufe-

» ment s'appliquer a avancer la Piété

*• Catholique dans fon Royaume , QÏh
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en tiouvjroic le moyen luv dans les «

Ecries des l'iints Percs cn: dans les Inl- ce

trudions de ceux qui lonc Icgiiime- «

ment envoyez , «3c non pas dans les «

penlces des Novateurs , qui lans avoir «

de Miiîion , s'ingercnc à parler de la »«

Religion i qu'en peu de temps par cet- «

te voye il tireroit les Peuples des té- «

nébres du Luthéranifine , &: fe prépa- "

reroit une Couronne immortelle pour «

le Ciel. «

Que cela n'étoîc pAS (1 difficile,"

qu'on vouloit le lui periuader , quoy- «

que pùfïent dire au contraire les en- «

nCiTiis de la Vérité , qui trcmblans , «

où il n'y a aucun fuiet de craindre j « vf. n /.

affvdl.*nt de prédire le renverfemenr «

des Etats *, que l'expérience feule fait «

adez connoître dans ce fiéclc , que-**

les Etats font renverfcz parTHérélie, ««

& non point par la Foy Catholique. «

Que Sa Majefté , qui a refTenti juf- *«

qu'a cette heure des effets f\ préfens «

oe la puifT^ntc protedion du Ciel, doit u

ctre perfu-^déc, que plus elle témoigne- «

ri de zèle ôc de courage , pour en dé- «

fendre les intérêts , plus le Seigneur «

continuera a l'âfTifter & à la défendre *<
j.cor. i.ij.

coriTc fes Ennemis; fu^CcjHt^ comme ««

dit l'Aporre , ce ^hî femblt folhUjf^. dAni ««

DUn fnrpajfc la force de t$Hi Us ho?nmcs, «
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Cet Ecrit fut préfenté au Roy, c£^

Prince le lut , il n*y vit rien qu'il pur
rarfonnablement contefter : mais la vé-

rité devient odieufc , dés qu'elle com-'
bat nos inclinations : ainfi le Nonce

. & Içs Jefuites Tes Confrères ne furent

plus regardez à la Cour de Suéde, que"

comme des fâcheux j d'autant plus in-

commodes 5 que le Roy avoit d fe re-

procher à lui-même l'emprefïement qu'il

avoit marqué pour les y appeiler.

II tâche Autant que le crédit de ces Pères di-
Ae gagner minuoit à la Cour , autant celui des Par-

chyuécl" titans de David Chyrrée y augmentoit'

tous hs jours par l'emprelTement qu'ils

avoient de répondre par tout les livres

de cet Hérétique. On ne fçauroit croire

les defordres qu'il avoit caufé dans tout

le Royaume j ainfi que Poflevin le lui re-

proche a lui-même , pénétré de douleur

de voir que tout le bien, qu'il avoit tâché'

d'opérer dans fo« premier voyage , é-

toit prèfqu'emieremem rirîné^tant par"

les écrits, que par les intrigue-s de ce'

dangereux Scâ:aire.

^^^ L'on ne peut difconvenir qile'Chv-

maiUtt , trce n eu: de 1 elprit ôc de 1 érudition,

rST. ^^^^ n'étant nullement Théologien ,
*

"

<. 1. r.;'yi^il donna par un attachement a fon fens
rcfp. <^/^j- p;,rticulîêr , dans les fentimens les plus

écartez fur les principaux articles de no-

tée Foy : Abîme effroyable , où conduit

ir^i.
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^'erreur , quand une fois on a quitté le

parti de la Vérité î PofTcvin eu: bien
voulu le joindre & s'aboucher avec lui,
^ans l'cfperance de le convertir , ou du
«moins de le confondre & de décréditer
fa doctrine. Voicy comment il s'en ex-
plique.

Deux ans avant efuî de rUn mtttn an
johr contre vous

, je cherchais à vous en^
ireîemr, & fnivant le cenfeil ^f J e s u s-

-Christ,
, mon deffeln et oit dt vous

reprendre
, fans cjnil y ent ejne vous &

moy i je vous écrivis de Stebourg dans ta

^othie , Us lettres les plus tendres , dans
lefcjHelles je vous conjaray par le Sang du
Fils de Dim

, de ffnger enfin a votre fa-
lut

, & dans la rue de la mort , ^lù ne
fOHVoit être fort éloianée, d'affermir votre
tfprlt chancellant dans la Foy

,
par imjîn^

cire attachement a la DoElrine de l'E^life,
J'ajoHtay (jue cétoit-la le moyen de détonr-
ner la colère de Dien de drjfus vous , & de
faire rentrer par votre exemple dans la vé-
ritable Religion , cihx cjue vous en aviez,
tirez, par vos erreurs. Je ne puis pas douter
^ue mes lettres ne vous ayent été rendues
vous les ayant fait tenir a Lubecl^

, par une
perfonne affidée , mais vew n'avez pas
daigné me faire aucune réponf; , &c.

Poflevin voyant donc que le mal aug- „
^.^^^^

mentoic toûjouis davantage , jugea qu'il comrc'iui.
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dévoie eflayer d'y apporter du reinede,

&c ht unEciit contre Chytréc , qui pa-

rut fous le nom de Nicolas Milon , c'é-

toir UQ de ces deux Ecclefiaftiques , qu'il

avoit amenez avec lui du Séminaire des

Allemands a Rome j Chytrée , fuivant

le génie des Hérétiques , pour ne point

paroître abandonner la partie , y fit une

réponfc , qui donna occafion à cette

dodte réfutation , dans laquelle Poflc-

vin 5 fans plus ménager un homme , qui

ne gardoit aucune mcfure, dévoile hau-

tement aux yeux du Roy Jean III. à qui

il fe donna l'honneur de préfenter fon

livre, toutes les impoftures de cet Hé-
rétique -, mais cela n'arriva que quelques

années après.

En ce temps- là le Seigneur mit la

vertu de PoITevin à de nouvelles épreu-

ves : une maladie contagieufe lui enle-

va un des Jefuites qui étoient avec lui

,

Religieux , d'une innocence & d'une

obéilTance rare : & deux jeunes Suédois

bons Catholiques , qui demeuroient

dans le Collège le fuivirent de prés.

Cette maladie fut une nouvelle occa-

fion à ce Père de (ignalcr fa charité •, il

vifitoir avec un courage intrépide ceux

qui étoient frappez du mauvais air , pouc

les difpofer à la mort , pendant que les

Miniftres Proteftans uniquement appli-
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^quez à s'afl'urcr une certaine rétribu-

.rion , le conrencoienc de faire efpérer à

leurs malades l'honneur d'une éloge fu-

nèbre après leur morr.

L^ Touilaints étant venue, temps
J'/'''g*-

auquel Poflevin avoit indiqué le Ju- biéaux!»-

bilé , que le Pape avoit accordé 'i^^'^H""

pour les anciens «x nouveaux Catholi-

ques, les Jefuites s'appliqueienc à les y
préparer par toutes forces de bonnes

œuvres &c fut tout par leSacitment de

Pénitence : la ferveur avec laquelle on
Je difpofa à le gagner , répondit à leurs

ioins «Se les confola du petit nombre
de ceux qui joiiirent de cet avantage.

Poflbvin crut après s'être acquitté de ,, .

ces exercices de ch^iiire , le dtvou- re- tfre nvcc

-tirer dans un air plus fain avec tous ;^
^'^*^'^"

I T r ' ^ } ^ • ^ . d ns une
les autres Jeluitcs -, il choilit pour cela nie dcfcrtc

une petite Ifle , que le Roy avoit don-

I
fUce au Collège , cette Ifle étoit un vray

défcrt , oij a la referve de quelques

pauvres Bûcherons , qui la desfrichoicnc

pour y femer un peu de bled , il ne fe

trouvoit perfonne , avec qui Ton piu

avoir aucune fociété : Ils fe conten-

tèrent d'y élever un petit appentis de
bois fans chambre , ni cloifons , uni-

quement pour fe mettre à couvert de»

injures de la faifon , qui étoit fort rude :

Ils dreflerenc dans un coin de ce petit
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bâtiment un Autel avec toute la dé-

cence 5 que le temps & le lieu leur pou-

voit permettre : Ceux qui étoicnt Prê-

tres
, y difoient tous les jours la MefFe,

& ceux qui ne l'ctoient pas , s'y noiK-

riflbienc du pain des forts pour fe pré-

parer '1 foûtenir les combats du Sei-

gneur *, car de quelque côté qu'ils fe

tourna-flênt , ils ne voyoient que dif-

graces Se que dangers : Ils y paflerenc

quelque temps dans les exercices de \i

retraite & de la prière , fuivant la mé-
thode de faint Ignace > & ils y trouvè-

rent la douceur de cette Manne cachée,

que Dieu promet a ceux , qui fçavenc

pour Ton amour renoncer aux plaifirs

du fiecle.

qu"yr" S^^^s fortoient de leur folitude, cr-
cxerciccs tolt pour irkftruire Iqs pauvres Payfans

&'T''ÏI^^ rifle , ks animer à la vertu Ôc les

charité, inviter à venir faire leurs prières dans

la Chapelle : tous les foirs ony difofc

les Litanies des Saints : elles éroient

fuivies d'une afTez longue Oraifon, dans

laquelle on recommandoit à Dieu le

falut des Peuples de la Suéde ; un In-

terprète tournoit cette oraifon, Se la

difoit tout haut en la langue du Pays

,

'à mefnre qu'on la récitoit en Latin.

Par-là PofTevin infpiroit infenfibiemenc

ices bonnes gens le defir d'être inflruics.
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As (c rcndoienr dans cecre Chapelle

avej alîiduité <5c une ferveur admirable.

Tant le Talut & la damnation dépen-

dent fouvcnc des Maîtres , que*ces for-

tes de gens rencontrent ,puifqu'on les

trouve difpofcz a tout , & que leur

fimplicité les rend plus propres a rece-

voir (S: à goûter la Doctrine Evangeli-

que /

Le caradere de Nonce , dont PofTe-
^^^ ^^^^.^

vin étoit revécu , ne lui paroiifoit point ^^ns dam

un titre, qui le difpenfat des incom- ", Jq^!^'^'

moditez attachées à cettepénible Mif- icmct.

fion ; il cioyoit au contraire y voir une
obh'gation de ne fc diftinguer , que par

un plus grand courage à les fouftir : il

étoit perfuadé , ainfi qu'il nous l'a \sii([é

par écrit dans les avis , qu'il donne à

ceux qui font engagez dans les fondions

Apoftoliques , »• que ce n'eft point par «

le fuccés que l'on doit juger de l'excel- a

lence d'un ouvrier Evangelique -, que «

h patience , qui rend un emploi plus «

méritoire , le rend aufli plus précieux r»

aux yeux du Seigneur -, que tôt ou «

tard il en rire fa gloire , lors mcme «

qu'aux yeux des hommes tout paroît «

defefpcré , que comme l'on ne perd «

point l'efpérance de reciieillir le grain, «

que Ton a jette en terre , pour le «

tçmps , qu'il mec à germer , à pouder, i«

L
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u â fe former en épi , l'on ne doit pomt
« auiïî fe rebuter des orages & des ac-

M cidens , qui fembloient empêcher la

j> femenct de la parole de poufler -, on
*> a beau- faire , elle produira Ton ftuit au

M temps marque par la Providence *, qu e

« comme le feu ne fe tire d'un caillou

w qu a force de coups , c 'cil encore une

i) de Ces exprelfions , la lumière de la vé-

9i rite n'éclate jamais plus , que par la

i> contradidion qu'on y oppofe ',

[
Que

quelque fuccés qu'on ait , on avoir

toujours la confolation de faire la vo-

lonté du Seigneur *, que puifqu'il avoit

trouvé lui-même fa gloire dans les croix

& dans les humiliations , parce qu'il y
rencontroit la volonté de fon Père ,

nous ne devions auffi rechercher autre

chofc dans nos emplois , que cette ado-

rable volonté. ] Il leur apportoit en-

,core l'exemple de plufîeurs Saints , qui

s'ctoient rendus plus recommandables

par la patience . que par le fuccés de

leur zèle j il y ajoûtoit ce que quel-

ques - uns racontent de l'Apôrre fainr

Jacques, dont les longs travaux ne fc

terminèrent en Efpagne , qu'à la çon-'

verdon de tres-peu de perfonnes.

Ce n'eft- là qu'un léger extrait de cet

écrit ) qu'il compofa dans ce temps d'é-

preuves durant fon féjour en Suéde i
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on y découvre avec quel efpric il le

foûienoïc dans les fonctions de la vie

Apoitoliquc , & qu'à l'exemple de l'Apô-

tre il éroic toujours prêt de procurer

la gloire de Dieu , foit par la vove de

l'honneur , foit par la voye du mépris, i. Cor. €.%,

La Reine , qui s'interreiroit beaucoup

pour \cs Pères > les ht revenir à Torve-
ibnde , c'efl: une Maiion de plnifance,

^^u'elle avoir allez prés de Stokolm \ ils

y pafïerent le relie de l'année : PolTcvin

eut \3i confolation d'y réconcilier à l'E-

glile le Commandant du lieu , un jeune

finlandois ,& quelques autres Suédois.

Quelque temps après deux des Percs La Reine

Polonois fuivirent la Reine a Aros ou ^^°"* ^^

Vvaftran s cette Ville eft confidérable

par la Vidoire que Guftave Eric y rem-
porta fur Chriftierne Roy de Danne-
marc, Victoire qui fut fuivie de la Con-
quête de la Suéde. Ce fut- là que cette

Princeiîè voulut gagner le Jubilé , que
le Nonce lui avoit apporté de la part

du Pape i elle s'y prépara aufli-bien que
les Catholiques de fa Maifon , par une
Confcfîion générale.

La ioye qu'eurent les Pères de con- >

^'°^c''«

. •!_ V n- r r ' .1. épreuves
tribuer a une a(!:tion h lamte au milieu ou fout les

de la Cour d'un Roy , qui fe déclaroit
[^oj-^^^fp^

hautement contre l'Eglife Romaine , fut du Pnncc

bien détrempée par le chagrin que Sa ^^'^"^^""^

Lï)
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Majefté marqua avoir concr'eux à l'oc-

cafion du Prince Sigifmond (on fîls.

Ce Prince étoit élevé par les foins de

la Reine fa mère , dans toutes les pra-

tiques de la Religion Catholique ^ le

Roy ne s'y oppofoit point , & par la

confidération qu'il eût toujours pour

-cette Princefle , ôc pour d'autres raifons,

où il entroit de la politique ; car il fon-

<geoit a lui ménager la Couronne de Polo-

gne^ qui ne peut être donnée qu'à un

-Prince de la Communion Romaine ;

jnais comme s'il eût pu allier Dagon
avec l'Arche, il menoit fouvent ce jeu-

.ne Prince .entendre les Prêches de fes

Miniftres , 3c l'obiigeoit d'anifter au

.fervice des Luthériens.

La Reine, comme nous avons dit,

-avoir pour fon Confefleur un Jefuite

.Polonois nommé Staniflas Vvaidvits ;

ce Père ajoûroit à une naifTance illuftre

une vertu encore plus éclatante : il avoir

préféré aux premières dignitez de i'Egli-

fe ,
qu'on lui avoir préfentées plus d'une

yfois , l'humilité de la Profeflion Religieu-

fc dans la Compagnie de Jésus.
Il étoit pafTe dix - mois auparavant

en Suéde fur le VaiiTeau , qui avoir

.conduit PofTevin à Dantzic , & depuis le

retour de ce Père il travailloit de con-

.€ert avec lui au bien de la Religion j
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il rendoic en particulier à la Reine tous

les fervices, qui dépendoienu de fon mi-

niftcre, &: f^condoit autant qu'il pouvoit

fon zelc- dans l'éducation du Prince Si-

gifmond , que cette Princedc regardoit

comme la dernicre rcilource de l'Eglife

dans ce Royaume.
Vvarfcvits crut en cette occafion de- Nôtre sd.

voir avertir la Reine du danzer que ^"''"j"^ •^'^'01 un leur

couroit le Prince , de perdre par la com- tcrmcié.

munication qu'il auroit avec les Hérc-

tiqurs, l'avantage qu'il tiroit des foins

qu*elle prenoit de Ion éducation ; elle

en vie parfaicement les confcquences ,

& elle en ht à Sigifmond dvs repro-

ches fî touchans , qu'a. la première

occafîon
,
qu'il eut de marquer au R07

fon père , la peine que cela lui faifoit

,

il témoigna à Sa*Ma|efté , qu'elle lui fe- *

roit plaifir de mettre fon obéifTance à

d'autres épreuves. Le Roy en colère le

trp.ita avec la dernière dureté, l'on die

même que dans le ipren-^ier mouvement
de fa pafîion , il le frappa ; m.iis cela

n'ébranla nullement la confiance du
jeune Prince , qui fans fe départir du
rcCpç6t y qu'il devôit a fon pcre , l'af-

fiira , que fi rien au monde n'ctoit ca-

pable de le lui faire perdre , rien aufîi

,

non pîs même h perte de la Couronne
& de la vie , ne lui feroic violer

L iij
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robéi/Tance qu'il dévoie à Dieu.

Le Royrourna fa colcre contre les Pè-
res, croyant que c'éroit eux , qui avoicnc

infpiré ces fentimens à Ton Ris , il leur

en fit faire de fanglans reproches , iuf-

ques a les menacer de l'exil , de la pri-

fon & de la mort , s'ils ne le portoienc

a en prcndte d'autres : mais eux fe Ten-

tant honorez de pouvoir fuivre en ce-

ia l'exemple que ce jeune Prince vcnoit

de leur donner , répondirent à l'Officier

qui leur éroit venu parler de la part de
Sa Majcfté ', » Qii'ils ctoicnt dans le der-

« nier chagrin de voir qu'elle \qs crût

» capables de manquer au profond ref-

«pect, qu'ils lui dévoient, qu'ils pou-
•• voient raiïurer

^ qu'il n'y avoit per-

»» fonne dans tout fon Royaume , qui

«pût l'emporter fur eux en ce point-là,

» & qui eut un zèle plus fincere Se plus

y» ardent pour fon lervice j que bien

» loin de mettre la divifion dans la Fa-

M mille Royale 5 comme on vouloir le

» faire entendre , charmez de l'union

5, qui y regnoit , ils n*avoient rien eu

9$ plus à cœur que de l'entretenir & de
>i l'augmenter ; qu'a l'exemple de la

>j Reine , ils ne recommandoient rien

>i tant au Prince que le refpedt & l'o-

I* béilTance à l'égard de Sa Majeflé , dans

n roue ce qui n'étoit point manifefte-
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mcnc contraire à la Loy du Seigneur ,c«

mais qu'elle étoic elle-même ô^ trop «<

picufe & trop fagc , pour exiger jamais «

rien de ce Pnnco , qui pût contreve- ««

vir à ce qu'il devoir i Dieu. «

Un tel dilcours, qui de quelques mar-

ques de refpcâ: , qu'on raflaifonnât , pa-

roilloit devoir aigrir le Roy davantage ,

eut un effet tout contraire , de (oit que
ce Piince revenu de fon premier em-
portement , appréhendât de caufcr du
ciiagrin à la Reine (on Epoufe , foie

qu'il eu: honte étant aufli convaincu de

la vcri:c de la Religion qu'il l'écoit , de

condamner la conduite de fon fils, dans

lequel il nepouvoit s'cmpccher d'admi-

rer une foy & un courage , dont il ne fe

fentoit point lui-même capable i quoy-

qu'il en foit , il lui laifla depuis une en-

tière liberté d'agir & de vivre confor-

mément aux maximes de la Religion ,

dont il faifoit profeflion, pendant que
tout perfuadé qu'il éroit lui-même de
la vérité , il continuoit à fc déclarer

contre elle , fembiable en quelque fa- ^ ;

çon au Roy Lévigilde , qui , après avoir '•'/'g"' ^. f*

reconnu la vériré dans la fermeté du
"""^'^^^^

Prince Hermenigilde fon fils , avoir c:é

détourné de h fuivre , par la crainte

qu'il avoir de Cts Peuples , en même-
temps qu'il rccommandoit au S. Evêquc

L di]
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Lcandre d'infpirer a Ton fécond fils Ré*
carcde'les mêmes fentimens qu'il avoit

infpircz à Ton fiei'e aîné. Ce qu'il y a

encore de pareil , c'eft que le Ciel

,

pnr une bénédidion à peu pics fcmblir-

fcle à celle qu'il verfa autrefois fur le

Roy Rccarede , reccrmpenfa la fidéli-

té de Sigifmonden relevant fur le Tra-

ne de Pologne, que ce Prince facrifia

même à fa foy celui de Suéde , qui éroit

l'héritage de fes Pères , qu'il tranfmic

\m courage pareil a fes deux Enfans La-

diU^s Ôc Cafimir, qui ne furent pas moins
les fuccefTeurs de fa foy , que de fa Cou-
ronne. Quand la Miflîon de PolTcvin en

Suéde n'auroit point cii d'autre fuccés

,

que celui-là, auroit- il eu fujet de re-

gretter les foins & les travaux, qu'elle

lui avoit coûtez -, Et ne feroit-ce pas

pouL* nous un mon'fd'admirer la fagcflc

de la Providence , qui fçait parvenir

à fes fins par des moyens incomprehen-

/îbles a Tefprit humain }

chagiiii Pour reprendre ce que nous difions ,

du Roy
le jsjynce , à qui le Roy faifoit à toute

contre le r j ^
j j i J •

PcrcNico- occalion des reproches de la conduite
^^' de la Cour de Rome a fon égard , vit

bien qu'il falloir céder au temps , qu'il

n'y avoit rien alors à efpérer d'un Prin-

ce , qui quelque convaincu qu'il fut de
i.«^ccr.la vérité, appréhcndoir plus de per-

* '^' die une Couronne quife flétrit , que la;
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Couronne crcrncllei en crtct il chcrchoic

rous les jours les moyens de chagriner

ks Jcluitcs &: d: les dégoûter -, au jour-

d huy il diloic au Pcre Nicolai , qu'il fal-

loir le rel'oudre ou â faire le Service di-

vin en langue vulgaire, & a donner la

Communion lous les deux Elpeccs , ce

qu'il voyoic bien , qu'il ne fcroit jamais,

ou à s'abftcnir de louies les fonclionsEc-

clcllalbqucs : Une autrefois il lui repro-

choit avec aigreur que c'croit lui , qur

par iâ dureté avoir engagé le Pape à renie

ferme contre toutes Tes foilic nations :

qiioyqu'il n'ignorât pas les ménage-
rnens que ce Pcrc avoir eus durant

pluikuis années qu'il fut en Suéde, &
qu'il avoir même confeilié d'avoir , juf-

quLS 1 ce que le faint Pcre cijt parle

,

ainlî que nous l'avons vii. Il dé-

fendit enfuirc de lire les livres de ce

Perc , & d'alîîder à fes Sermons , il lui

interdit à lui-même h Chaire , &: bien

loin de fe lervir de Ton miniftcre pour
confondre, ainfi qti'il avoir fait autre-

fois , l'ignorance des Minières Protef-

rans , il louffrit qu'ils lui hfîlnt toutes

fortes d'infulces.

Il ne faut pas s'étonner qu'ii en vint

à ces cxtrémitcz j comme ptriTonne n'a-'

voit été un témoin plus inéprochablc

que Nicolaï , des dércârchcs eirprcflécs

L V
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que ce Prince avoit faites pour fare'con-

ciliation avec l'Eglife Romaine , il ne le

pouvoir voir fans que fa préferice lut

rappellat le fouvenir de fon infidélité;,

de forte qu'étant outre cela chagrin dui

crédit que ce Religieux s'étoit acquis

fur les Catholiques, du fuccés de fon
zele y & de la fermeté avec laquelle il

avoit crû devoir foCitenir les intérêts de
la Religion 5 il lui ota le Collège, qu'il

gouveinoit en qualité de Principal , le

rendit auxl-Iérétiques , & l'obligea en-
Un à (ortir du Royaume.

^ ^, .
Poflevia prit cette occafion de de-

demande mander Ion Audience de congé , dans
fon Au. laquelle il ie comporta avec fa fa^efTe

vor.gé. oC la modeltie ordinaire , & quelque

amer que fût fon chagrin , il ne lui fie

rien dire qui pût marquer du relfen ri-

ment : Zclé Miniflre du Saint Siège ,.

mais roCijOiirs fage ôc refpedueux il fçut

démêler admirablement ce qu'il devoit

a Dieu d'avec ce qu'il devoit à Cefar ,

par une conduite fi prudente il laifTa

le Prince toujours plus prévenu en fa

faveur, & fe referva en même temps un
moyen de renoiier l'affaire de la Reli-

gion , fi h Providence en faifoit jamais

renaiflre J'occafion.

Car il faut avoiier que quelque peu

^i'dperance qu'il eût de la Conveifion
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du Prince , qui agiflanc contre Tes pro-

pres lumières fe rendoic indigne de re-

cevoir de nouvelles faveurs du Ciel,i!

vouloir bien le flatter , qu'un jour peut-

être le Seigneur fléchi par les larmes de

fa vertueufe Epoufe, & par les vœur
des Catholiques du Royaume , lui feroit

miféricorde -, d'où vient qu'a Ton départ

il lui mit en main la réponfc à toutes

les interrogations , qu'il lui avoit faites -.,;• ^
dans les premiers entretiens , qu il avoitf. i. <• 4,

eus avec Sa Majcfté -, qu'il conferva tou-

jours beaucoup de zèle pour Tes inté-

rêts ; qu'il entretint commerce de let-

tres avec lui : Ainfi Poflevin en quit-

tant , ne quitta point le défir de le fervir

dans la grande affaire de fon falut ,

qui avoit été le principal motif de (â

MiiTion,

Mais avant que de fortir de Suéde , i' va vL

il réfolut de paffer dans la Gothie ;;^;,[;;^^°;

Orientale , fuivant les ordres qu'il en ia:nte Bri.

avoit eus de Sa Sainteté : il étoit ravi vlftcn^
d'y pouvoir honorer Içs Reliques de

fainte Brigitte dans le célèbre Monafterc

de Vaftene , & d'y voir les faintes Filles,

qui s'y étoient confervées toujours dans-

la foy de l'Eglife , oc la pureté de leur

Profeiîion , quelques efforts qu'euffent

faits les nouveaux Hérétiques pour l'al-

tcrcr.
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Il cft II raconte lui-même que ces Epoa-

charmé de fes cie Jesus-Christ , pour fe défaire-

des Rci.-^ics Miniftres Piotcftans , qui les fati—
gicufcs qui puoiem continuellement par des dif-

c<?iifcrvées. cours également mjuneux a leur roy oC

TUrim.. à leur pudeur, fe bouchoient les areilr-

de Rim. |ç5 ^l^qc de la cire , ou du coton , dés
"** '**

qu'ils fe mettoient en éfar de leur par^

1er; que ces Hérétiques pour fe vanger

-

de ce mépris prétendu , après avoir en

vain efîàié de les contraindre par la.

faim 5 a fe rendre à leur défirs criminels.,

Jesavoient menacées de les déchirer im-

piroïablement a coups de foiiets , qu'ils .

avoient commencé par l'Abbeile à leur

faire fentir \ts effets de leur rage & de

leur brutalité i que l'Abbcfle avoit fouf-

ferc ce tourment avec, une confiance

pareille à celle de ces héroïnes Chré-
tiennes , ç^m- dans \qs premiers ficelés

.

de VEzliÇç^ ont: fait tant d'honneur à ia

Religion. Admirable effet de la Provi-

dence , qui continuant de, veiller à la

confèrvaiion de l'Eglife^ nous à donné
en- ces derniers temps dans la perfoniie

decesfaintes Vierges, un motif de cré-

dibilité capable de confirmer la vérité •

& la fainreré de la Religion , qu'elles ;

fefaifoient honneur de défendre , juf-

ques dans le centre de l'Héréfie l

a^'ç^r h M J^«^ III. foc fî fVappé.de-
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récbc d'une telle vertu, qu'il les piicûjrcctts

fous ù protedl'on à fon arrivée à la^^^^^'

Couronne: Les Héiétiques s'écoienc ein^

parez de leur Monaftere , il le leur tit

rendre aufli-bien que les Reliques de

fainte Brigitte leur Fondatrice , dont il

faifoic gloire de delcendre ; enfin il or -

donna qu'on lef iailTir vivre tranquil-

lement luivant lafainteté de leur Pro^

fcfîîon.

.

Et c'eft-là l'érat où étoit ce Monaf-

tere , quand PofTevin vint a V^jftenc -, il

y trouva dix- huit de ces iaintes Dames

,

qui y vivoienc comme des Anges fou5

la conduite de leur AbefTe nommée Ca^-

therine Beneditti , plus vénérable enco-

re par fà faintcté , que par fon âge : Le

Père \rarfevits , dans un voyage qu'il

y avoit fait avec la Reine 5 les avoic

fort confolées , mais ce leur fut une

joye fmguliere d'apprendre de la bour-

chc même du Nonce , ce qu'elles

avoient reconnu par les lettres du Sou-

verain Pontife j combien elles écoient

chères a Sa Sainteté.

Quelque idée que Pofîèvin eut de ce que

L*ur vertu , par ce que la renommée'- ^""^e

7

I
. . * . ., -• . legle dans

lui en avoit appris , il avouoit que ce fa vifue.

qu'il en voyoic lui-même , étoit bien

au-de(Tus de ce qu'il en avoir pii con-

cevoir. Il commença fa vidrc par coa-
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firmer de fou autorité l'AbbcfTe Se la

Prieure dans la charge à laquelle elles

avoicnc été l'une <5c l'autre élevées par

leur Communauté ; il reçut enluire à

laProfelîion fept de ces filles , quin'a-

voient pu la faire jufques-là , faute de

Piètre' , qui eufTent commilîîon de la

recevoir j depuis plus cfe trente ans elles

n'avoient point eu la confoiation d'en

voir aucun: Il ajoute dans le même en-

droit que nous avons déjà cité, que cet-

te Profcllîon fut accompagnée d'un Mi-
racle , qu'il remet à rapporter dans 1*.

Relation de Suéde, qu'il méditoit de
'

donner au Public ; comme je ne l'ay-

point viic , je n'en diray rien davantage*,

il leur communiqua la grâce du Jubilé

accordé par le faint Père aux Catholi-

ques du Royaume -, elles s'y difpoferent

par les Prières de Quarante - heures ,

qu'elles palTerent proilernées aux pieds-

du faint Sacrement , pour faire une cf-

pecc d'amande - honorable à Jésus-
Christ, fi mal traité en ce même
Sacrement , par les nouveaux Héréti-

ques,

iiiesanî- ^^ ^^ Noncc fut charmc de les voir,,

me à la elles ne l'étoient pas moins de pouvoir

llf^rcx.^cndtc leurs refpeds au Vicaire de Je-:
hortatiom. S u s-C H R I S T , en la pcrfonnc dit

Nonce j la joyc qu'elles goûcoient en



An T. PossEviN. Liv. III. 245

cette occùfion, leur adoucilloit , ainfi

<]u'cilcs raiîîiroitnt , tomes les peines

qu'elles avoicnc rcHciirics dans les plus

rudes épreuves , où la Providence les

avûic miles depuis la Révolution arrivée

en Suéde au lujct de la Religion -, elles

s'en ouvrirent à Poflevin avec la con-

fiance la plus douce ik la plus intime, auf-

iî-bien que de toutes les faveurs extraor-

dinaires , dont nôtre Seigneur les avoir

prévenues pour les fortifier & les con-

loler : L'homme de Dieu ne pouvoir fe

Jaiîer d'admirer les effets kirprenans de

Ja Grâce , dans ces faintcs Filles -, tout le

temps qu'il fiit avec elles , il ne ceflk

lie les animer par Tes entretiens , pleins

de zèle 6*: de piété à foûtcnir jufques à la

mort la fîi4nteté de leur Profeffion ,

fans permettre qu'on donnât jamais la

moindre entrée à l'erreur «î^c au relâche-

ment dans leur fainte Maifon ; enfin il

les alTura en leur difant adieu , que le

Seigneur , qui efl: fidèle en fes promeHés

6c qui ne fc laifTe point vaincre en gc-

nérolité , ne manqueroic point de leur

donner en toutes les occafions des fc-

cours proportionnez a leurs bcfoins &C

à leur fidélité. C'efl: ce qu'elles éprou-

vèrent quelque temps après , quand Ma-
gnus d'Oftrogothie frère du Roy Jean >

s'écant voulu emparer de leur Monaftc-
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re , fut frappé tout à coup d'une violent-

té phiénefie , de laquelle il ne revint ja-

mais ; ce que l'on regarda comme une
punition vifible du Ciel , qui vcilloit à a

la confcrvation de ces Epoufes de Je-*

sus-Christ.
Nouveau Pofîbvin reçût encore une nouvelle

fujctdecô- confolacion ç^^^^ le même endroit ; il y
folation r • i , t- • •

qu'il tire reucontia un lamt homme nomme Erric^ .

deiinitr^-^qui aprés avoir été inftuuit & converti

Entam. p^t le PereNicolaï, s'occupoit a don*

îier les premiers principes des lettres 5£

de la Dodrinc Chrétienne a pluficurs

Enfans j il y en avoir jufques à cent fous

fa dirediôn : Poilèvin fut charmé d«

l'application du Maître & de la docilité

des Ecoliers , &c ce fut une joye pour le

Profefreuc d'apprendre de FolTevin , ce

qu'il pouvoir ajouter au zèle, qu'il fe fen^-

toit pour infpirer de la piété â fes difci-^

pies. Cette heureufe rencontre confir-

ma tOLiiours davantage l'homme apofto-

lique dans la penlce , qu on ne pour-

roit rétablir plus aifément la Religion :

dans la Suéde , que par le moyen de

rinftru6kion de la jeunefTe *, que quand
ces Enfans feroient plus grands , on
pourroit les faire palTér dans les Sem.i-

naires d'Allemagne Se de Pologne, d'où,

apiés avoir été formez aux hautes fcien-

ces, Ôc rendus dignes d'entrer dans los
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Ordres ùcrez , ils feroien: en ctac de

retourner en Suéde , & d'y travailler à

h converiion de leurs Compatriotes.

Pértétré de cette confolante pentce , 11 fort de

•i r • n A rt 1 r» Sucdc avec
jl lortit enhn du Royaume avec le Pcre

le PcrcNi-

Nicolaï le jour de faint Laurent l'an col-ï.

1580. après y avoir été un peu plus d'un

an & repafla en Pologne , pour repren-

dre le chemin de l'Italie ôc rendre comp-
te au Pape de fa Négociation. Le Père

Vvarfevits demeura auprès de la Reine

en qualité de Ton CorifLlTeur , Ôc deux

autres Jefuites refterenc déguifez , pour

erre en étar d'affifter & de confolcr quel-

ques Catholiques cachez en différens en-

droits du Royaume. Vvarfevits avant

que de fe féparer du Nonce , avoir vou-
lu faire les exercices fpirituels fous fa

conduite , tant ce faint Homme , qu'on

dit avoir été prévenu de grâces extraor-

dinaires , honoré même des vifites du
Ciel 5 avoit d'idée de la fagellé &: de la

fâinreté de Poiïevin.

Un Auteur fjmeux marque , que la Ce que

Reine ne furvcquit gueres au départ de '/^^!;"''^''

rollevm, d autres lui donnent encor-e au Roy.

trois ans de vie , qu'elle pafïa dans la

douleur h plus amere , voyant fî peu de
fuccés répondre a de fi belles cfpéran-

ces , qu'elle avoit corçûcs de la Con-
v^rfion du Roy fon Ej^oux : Ce qui eft

iOurat
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certain c'eft qu'elle mourut trcs-faintc-

ment , & que lui difant le dernier adieu

peu de momens avant que d'expirer,

je vous demande ^ Monfiîur ^ lui ajoiita-

l'ellc , en lui ferrant la main ^jtvotu de-

wandt pour la dmicre gract cjut fatttns'

de vous 5 efut vous ordonniez, a ce peu de'

"frais Chrétiens , ^«i font encore dans vo-

tre Royaume^ de prier Dieu pour le rtpos dt

7non Ame , filon la coutume dt fEglife Ca^

thoUejue i & fouffrez, que je vohs dife pour

la dernière chofe , que votu entendrtz. dt

tnoy^que votu y dtvez.rétahlirla Rdigion^

fi vous voulez. ^ que Dieu y frjp rcgntr

votre pofierité. Ce qui fut une vraye pro-

phétie, que l'cvenement a vérifiée.

Ge prin- Lc Roy fut cxtrcmcmcnt frappé de

tou^h'^&
^^^ P^i'olcs -, la crainte du monde n'avoir

lui fait fai- jamais pu écouffer dans fon cceur les fen-
re des cb- timeus dc la Religion , qu'il fçavoit ècre

vant l'ufa. la vcntable ; la tendreue , qu il avoir
gedeURc. pour la Reinc , les lui réveilla alors

thoiiijuc. plus Vivement ; Il ordonna donc qu on
priât pour elle a la Catholique , fur

tout aux mngnifiques Gbfeques , qu'il

lui fit faire en la grande Eglifè d Upfal

,

qu'il avoir rétablie j il voulut même que

l'Archevêque Luthérien , qui avoit été

chargé de faire fon Oraifon funèbre

,

y dît en fa préfence & devant tous les

Grands du Royaume ces belles pa-
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rôles , la Reine Catherin: , e^/frc Autres ex- Tcjfev.

celUntes analitez^ an elle a fait écUttir du- ^'/**'- ^'ff-

rant fa vie y a toujours conjtafffm'nt re-

tenu & cultivé la Religion Cathol-cjue des

Rois JAgelions fes glorieux ancejlns
, fans

Usuelle perfonne m peut-être fauve.

Un Auceur non lufped avoiic fans fa- 7î,,r„^^^

çon qu'une celle adion de l'Archevêque, /;''r^'^. à

lui attira les loii.inges des Catholiques, ^^/j^^^^'

& les reproches des Proteftans, 6c quei-î^i*

pour route réponle il difoic à ceux-cy ,

qu'il n'avoit pii fe difpenfer d'obeïr aux

Ordres du Roy, qui le lui avoit cxpre(^

fémcnt commandé : C'eftainfi que , com-
me nous l'avons déjà remarqué avec

faine Grégoire à l'occafion du Roy Lé-

vigilde , Dieu fait quelque fois triom-

pher la vérité par la bouche de ceux

qui font le plus déclarez contre elle.

Poiïevin , qui avoit tant de part dans

les affaires de la Religion en Suéde , ra-

conte aufli lui-même ce mémorable évé-

nement 5 qui fait tant d'iionntur à la

mémoire de cette vertueufe Princcde. Le
Ciel dans la fuite pour recompenfcr les

foins qu'elle avoit pris derédiication du

Prince Sigifmond fon fils , l'éleva fur le

Trône de Pologne , mais en accordant

à la foy de la raere de du fils un Royau-
me étranger, il punit Tinfidelité du Père,

''^Tûnt à fa poflerité un Royaume hérc-
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ditairc , ainfi que la Reine fon époufe lè

lui avoir prédit peu avant que de mourir.

Pour rendre encore la vérité de cette

Piopiietie plus fenfible , non- feulement

Charles de Sudermanie , qui ufurpa le

Royaume fur fon neveu Sigifmond, n'eut

point d'égard à ce que le Pvoy Jean fon

frère avoir marqué dans fon TefcamenC

en faveur de ce Prince , qui éioit foti

fils aîné : mais le cadet , qu'il avoit eu

d'une féconde femme , après la mort de

la Reine Catherine, tout Lurherien qu'il

croit , ne fut pas plus considéré par le

parti Proteftant \ la Couronne pafla en-^

fuite au grand Guftave fils de Charles

,

& après lui à fa fille Chriftine , & par

ratvdication que cette PrincefTe en fit,

elle effc entrée dans la Maifon Palatine

de Deux- Ponts , qui la tient encore

aujourd'huy.

Ces chofes étoient trop elTentiellcî

à mon Hiftoire pour être fuppi imées

,

je les ay rapportées icy ,
quoiqu'elles

ne foient arrivées^que pluficurs années

après , pouT ne point interrompre U
narration , en les rappellant en un'

temps trop éloigné de celui-cy , ou fe?

termine la Million , qu'Antoine PofTe-

vin fit en Suéde par les ordres du Pa--

pe Grégoire XIII. Ce Père étant re-

tourné a Rome y fut tres^bien reçu de'
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Sa Sainccté -, les glorieux emplois , qu'el-

le lui donna quelque temps après , tout

voir qu'elle ne )ugeoit point de ce ti-

delc Miniftre, par le peu de luccés de Ton

fécond voyAge de Suéde.

Ce grand Ponrifc Içavoic bien , ainfi q^cI cP.

que faint Bernard l'écrivoic au Pape Eu- *''

^^""^[J^r

gène , qu on ne demande point d un fi m eo

Médecin fpirituel de guérir les Ames ,
^^'^'^^»

m^iis d'apporter Tes ioins pour les gué-

rir : Il avoir la fatisfidion par tout -ce

qu'il vcnoit de faire pour le Royaume
de Suéde , de faire connoîrre à route

l'Eglile , le zèle , dont il étoic pénétre

pour les OiiaiHes , que le Souverain Paf-

reur lui avoir confiées ; qu 'on avoit

du moins par- là confolé les anciens Ca-

tholiques du Royaume , &: qu 'on y
en avoit fàk de nouveaux j qu'on y
avoit prêché hautement la Dodrine dcpfjX'^ir.

TE^UCc Romaine ; qu'une grande Reine "'''^>'^.

avoit été , par le miniflere des Mi/Tion-
^^'^'

naircs envoyez par le faint Siège , confir-

iTiée dans les généreux fenrimcns qu'elle

avoit pour la Religion, & qu'elle y avoir

élevé ie Prince fon fils , héritier pré-

fomptif de la Couronne: qu'on avoit

enfin établi des Séminaires d'où l'on

pouvoir tirer des Ouvriers Evangeliqucs,

pour y aller receiiillir peut-être un jour

avec joyc les fiuits de la fémence, qu'on
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-y avoir répandue dans les pleurs.

Pour PofTevin , n'ayant rien a fe re-

procher devant Dieu dans la conduite

,

qu'il avoir tenue, ce lui étoit un grand

Ibjet de confolarion d'avoir eu occafion

d'obéir au Vicaire de Jesus-C h r i s t ,

& ce qu'un homme vérirablement Apof-

tolique regarde comme une grâce ipé-
^

ciale du Ciel , d'avoir en obéilTant ainfî*

beaucoup foufFert pour l'amour de

3 E s u s-Ch ri st.

I
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Peine le Perc

coramencoit

Pofïevin PofTivfn

fe aébfT-r''^^
^'''°''^

,
des fatigues de Ton voyage vie par ic

j
de Suéde , qu'il eut odre du goï'r'exm.

Pape de fe difpofcr â en en-

treprendre un autre en Pologne de en

Mofcovie. Avant que d'entrer dans le ^^ccafion

detail de cette importantcLegation, qui gmo;i.

a fait tant d'honneur à l'Eglife , fous le

Pontificat de Grégoire X 1 1 f. Il eft ne-"'

cefl'aire de reprendre l'affaire de plus

haut , ôc de rappeller ce qui en a été

l'occafion.

h
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Jean Bafile, ou pour mieux dire ,515

de Brtfile Grand Duc Ôc Czar de Mofco-
vie, car c'eft Icritre qu'il Te donnoic

,

Brince des plus cruels &c des plus am-
bitieux , qui ayenc jamais are fur le Trô-
ne 5 eut beaucoup de (uccés dans Tes

premières cntreprifes contre (es voi-

fins : la gloire qui en rejaillit fur Tes

Peuples naturellement idcJâtres de leur

Souverain , leur adoucit beaucoup le

joug ^ que Ton exccfîive cruauté leur de-

voir rendre infuportàble : Il commença
par étendre Tes Frontières du côté de
l'Orient jufques a la Mer Cafpienne, p^r

la Conquête des Royaumes d'Aftiacan
Spomlad^ de CaiTan dans la grande Ta

14. ij/^^"fe répendanc enfuite du côté d
irtarie î l

el'Oc- 1

cident, il fe rendit en peu de temps Maî-

tre de toute laLivonie. Des progrez il

rapides étourdirent d'abord lesPolonois,

qui étoient en poilèlîion de la plus gran-

de partie de cette belle Province, par

la ceflion des droits , que les Chevaliers

Livoniens en avoient faite a la Cou-
ronne de Pologne.

Etienne Bathori Vayvode de Tranfil-

vanie y avoit cté appelle depuis le retour

du Duc d'Anjou *, ce nouveau Roy re-

garda cet incident comme une favorable

occafion de montrer a Ces Peuples qu'il

n'étoit point indigne de l'honneur qu'ils

lui
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lui avoient déféré. Il réfoku donc de

vangcr l'ourrage fait à toute la Nation,

& marchant en perfonnc oontrc l'UTur-

pateur , il reprend dés la première Cam- ^ ^^
•pagne ce qu'on avoir perdu en Livonie,

& dans les deux fuivantes combattant

toujours avec un pareil bonheur ^ il en-

tre dans le Pays ennemi ^ ruine , défole ,

renverfe tout ce qui s'oppofe à fcs Ar-

mes vidlorieufes & répand le trouble ôc

îcffroy dans tout l'Empire de Bafile. Ce ,j^

Prince auffi fouple dans l'adverficé , qu'il

étoit fier dans la profpéiiré, loir foi-

'blcllè , foit prudence , appréhenda hs
fuites d'une Guerre , qu'il voyoit bien

ne pouvoir fcCuenir long-rcnips : Sa

puiflance trop étendue fe rrouvoit na-

turellement afFoiblie par le partage qu'il

étoit obligé de faire de i€s forces i uns
parler de la Contagion , qui vcnoit de
Tavager une partie de fon Pays , de de
la conftcrnation , dont on n'étoic point

encore revenu dans Mofcou , depuis

l'Incendie cauféc par ks pc:i:s Tartares,

huit ou dix ans auparavant. Cette conf-

tcrnation s'augmenta beaucoup a la vue

d'une Armée formidable , qui s'avarxoit

dans la Ruflie , ôc faifoit appréhender

par tour une défolacion encore plus gran-

de j carBdfife n'avoir plus p.fTaire à des

Petiplcs 5 qu'il avoiz fuipris en les atî?.-

M
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quant avec de l'Artillerie , dont ils ne

cônnoiffoienç point Tufage.

LeCzat dans cette cxcremité au dé-

faut du courage ou de la force , eut re-

cours a l'adrede ôc à la politique j ça
toujours été celle des Empereurs Grecs,

quelque averfion que leur fchifme leur

infpirat conçre l'Eglile Romaine , de

chercher dans faprotedion une relTour-

cc à leurs befoins , ce qui eft arrivé , (ui-

vant la remarque du mèraePoflevinjuf-

ques à quatorze fois : toujours prefts à

reconnoître le Pape pour le Souverain

Pafteur des Fidèles, tant qu'il vouloir

bien employer fon autorité pour foiue-

nir la leur.

Bafile , qui fuivoit le Rit Grec ou Ruf-

ficn , ôc par conféquent , qui avoit les

mêmes fentimens à l'égard du S. Siège,

réfolut d'agir auprès du Pape , pour en-

gager par fa médiation la Pologne à faire

la Paix ; Il lui envoya pour cela un Am-
baffadeur. Thomas Severigenc, ( c'cft le

nom de cet Ambaflàdeur, ) vient à Ro-
me , il eft tres-bicn rcçii de Grégoire , ji

lui pr^ente les lettres de Bafîle , par lef-

quelles ce Prince fupplïoit Sa Sainteté

d'employer l'autorité qu'elle avoit re-

çue du Ciel , tant pour empêcher
qu'une Guerre cruelle répandit davan-

tage le iang humain s que pour réunir
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Tous les Princes dans une fainre Lisiuc

contre l'ennemi commun du nom Chré-

tien : Il fie dire en même temps, à

peu prés U même chofe au Roy de Po-

logne » lui ajourant fpecialcment dans

{es lettres , que les Czars Tes Ancêtres

avoicnt toujours eu du refpeâ: pour le

Siège de Rome , & qu'un de fcs Patriar-

ches nomme Ifidore avoir aflîfté au Con-
cile de Florence avec les autres Evêques

de rOrient , pour la réunion de l'Eglife

Grecque avec l'Eglife Latine : C'cft le

même. liîdore j qui ayant été revécu de

la. Pourpre avec le fameux BefTarion , fe

rtrouva à Conftantinople dans le temps

que cette malheureufe Ville fut prife pû£

Mahomet II. il s'évada déguifé , vint

trouver le Pape, rendit encore de grands

Tervices â l'Eglife , animant fur tout les

Princes Chrétiens à fe réunir contre un

«nnemi , qui n'étoit formidable que par

leurs funeftes divifions.

Grégoire, qui comme nous l'avons Sdah.f.

•déjà remarqué , écoit un des fucceffeurs ^- '• '• ''-

-de faint Pierre , qui a eu plus de 2eley>^.^*

pour la gloire & la propagation de l'E-

glife , avoit efïaïé plus d'une fois , mais

toujours en vain , de trouver quelque

entrée pour la Religion dans la Mofco-
vie ; Tannée précédente encore , il avoir

•ordonnéi PofTcvin 5 lorfqu'il étoi: à la

M 1}
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Cour de Suéde , de voir , fi par le moïen

du Roy Jean il ne pourroit pas ména-
ger quelque accès â Tes Nonces auprès

du Grand Duc. Cette conjondure lui

parut une occafion naturelle , que la

Providence lui préfentoit de contenter

fon zèle , & ce même zelc lui faifanc

concevoir de vaftes efpérances , il ne

ïe flattoit pas moins que de trouver

dans la fituation avantageufe des Etats

de ce Prince , un pafTage plus court &
plus aifé à fcs Nonces 6c aux Ouvriers

Evangeliqucs cn Perfe , dans ks Indes

,

en Tarraric & jufques à la Chine: Ain-

fi , quoyque toutes ks viics de Eafile

fuffent purement temporelles, celles de

Grégoire avoient un motif bien plus

noble & alloicnt même à procurer à ce

Prince les biens folides , qu'on ne trou-

ve que dans la véritable Eglife.

Ce Pontife étant dans ces fentimens

prit bien- tôt fon parti , il répondit fa-

vorablement aux demandes de l'Ambaf-

fadeur, & jetta les yeux fur le Père

Poiïcvin pour une û importante Négo-
ciation : Charme de la conduite , qu'il

avoit tenue dans fa Nonciature de Sué-

de , il crut que perfonnc ne pourroit

fcluenir plus dignement celle de Mof-
covie.

caraa.re PofTcvin cn cfFet avoit un grand gé-
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nie , un fçavoir éminent , une facilité dcPofTevin.

prodigieule à apprendre ks langues *,

un zèle Apoftolique , un courage a l'é-

preuve des plus grandes difficukez , une

dextérité à traiter les affaires les plus

épineuies j des manières tout à fait en-

gageantes fur tout avec les Grands , une
connoiflance paifaite des Cours du
Nord , des intérêts 6c des Coritumes

de toutes ces Nations : il étoit en parti-

culier connu jcllimc , chcri du Roy de

Pologne 5 dont il falloit ménager l'ef-

prit dans une conjonclLiie s aufli délica-

te, qu'étoit celle, où la profperité de

(es Armes le met toit à l'égard du grand

Duc.

Le Pape l'a^'ant fait appeller lui dé-

clara fcs intentions : l'inclination de Sa

Sainteté fur un ordre , dont il ne crut

pas fe pouvoir dilpenfer : il s'y fournit

ôc fe difpofa par des Prières extraordi-

naires à attirer du Ciel des fccours pro-

portionnez à une fi grande cntreprifc :

enfin muni de tous les pouvoirs , que

les Papes donnent à leurs Nonces dans

ics Légations les plus importantes > i'
,.

partit de Rome avec l'AmbafTadear , à Rom"V-c
qui on rendoit par tout où ils payèrent l'Amb.iiJ-

dans 1 Italie , des honneurs extraordi- covitc

naires , en confideration du Pape , qui

avoit paru le foùhaiter. roffevin lemit

Miii
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a Venife les lettres , qu'il a voit de S»k

Sainteté pour le Doge , qu'il étoit im-

portant d'engager dans la caufe com-
mune ; enfin ayant conduit l'Ambafla-

deur jufques à l'entrée de l'Allemagne ,.

il prit la route de l'Auftriche , tandis.,

que celui-cy fc féparant de lui , prit.

celle de Bohême , & évitant le danger
de pafler par la Pologne , parce qu'i^

n'avoir point encore reçu le PafTeport

,

qu'on avoir demandé pour lui , il ga^.

gi\^ la Mer Baltique, où il s'embarqua^

6: arriva lieureufement à Mofcou.
Baille apprit avec joye de Severigenc-

îè fuccés de fa Négociation ; il fut plei-

nement confirmé dans l'efpérance , qu'ils

en conçût
, par les Brefs de Sa Sainteté *,.,

ijy en avoir pour lui ^ pour la Princelïè-

Li femme, &pour les deux Princes Jean-

i^c Théodore ffs cnfans : je n'en feray.-

u'un extrait , qui fans caufer de l'enuufj

ervira de preuves à tout ce que nou»;
avons avancé.

Brefs de Le Pape après avoir donné fa Bé-

au Grand'
"cdidion au Grand Duc , comme à for

D c de cher fils , témoigne la joye , qu'il avoicji

fr^'^p^^^' reçue de Ces lettres ôcdç là confiance *

ceflcfon qu'à l'exemple de plufieurs de fcs An-J

'^Zp'^'' ^^^res , il avoit pour le Siège Apofto-

itt Mofo- lique ; il l'affûre « de h difpofition , ou «j
""''^"

il eft d'appuïçr fçs intentions rouchant

t
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I\inion , qu'il projettoit de faire en- <*

ne les Princes Chrétiens contre le ««

Turc leur ennemi commun -, qu'il com- '*

mcr.ce par lui envoyer un homme de *«

confiance , qui puilte ménager la Paix «

enrre les deux Couronnes , (ans laquel- «

Je leprojer de cette union étoit tout à «<

fàh inutile i il lui ajoure , que quand «

file fe feroit , elle ne pourroic pas fiib- *»

fîftcr long- temps , fi la Religion ne la «

cimentoit
; que comme il n'y avoit "

qu'une Eglife , qj'un Tioupc.iu de »

J E s u s -C H R I s T , il n'y avoit a'iln '*

qu'un Vicaire de J e s u s- C n R i s t ,
^

fur la terre , & qu'un P.iftfur univcr- ^
fe! ; que tous les Saints Pi-rcs , les «

Cocljurs & tous les Conci'cs O^ca- a

r):éniq:!cs , & depuis cent cinquante ft

ans encore celui de Florence avoicnr««

reconnu cette autorité dans le Poniifc ••

Romain , en préfence de Jwin Pa!co- «•

logue Empereur de Conftantinople , »«

qui y avoir affilié & avoit lui-mtme ««

foufcrit à cette vérité dans la rciinion "

de l'Eglife Grecque avec l'Eglife La- «

tine; qu'il lui envoyoitun exemplaire."

de ce Concile , qu'il avoit fait copier «

fidellement fur l'original ,
que l'on '»

g^rde air Vatican i qu'il ne pouvoir "

alK'z lui en recommander la ledturc *«

a^ifi bien qu'à fes Dodbeurs , perfuadé «

M iiij
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» qu'ils en tireroient des lumières capa-^

M blcs de difliper les faux préjugez >

» qu'ils pouvoient avon* contre la vcri-

M table Eglife ,• que ce livre feroic un mo^
i, numcnt éternel de la vérité , qu'il lui

1. annonçoit , & da malheur des Grecs >

», qui s'en croient départis : puifqu'en fe

*. fouftraïant à robéiïïance; de l'Eglifa

»i Romaine, ils étoient tombez fous le

«joug cruel de l'Orhoman ; tant il cft

u viay que le lien de la Religion étant

» une fois rompu ,. aucune union ne peuc

»*iub/îll:er long- temps ! Il le conjure de
..foire réflexion a ce qu'il lui marque,
5, &c l'aflurc des prières , qu'il fait au Ciel

M pour obtenir cette grâce , & pour Um
»j & pour fcs Peuples ; qu'il croyoit que
»ic'étoit-lâ l'unique & le plus folidc

« moyen de réiinir enfemble tous h^
« Princes Chrétiens , d'obtenir du Sei^

» gneur une Victoire certaine fur les en-

*> nemis de fon Nom , ôc des Couronnes^

«»cternelles dans le CieLJl finir enfin.

» par c€s paroles ; P^ow apprendrez plus

diffln&cment tout et cjm iwh6 avons kvom,
dire far notre cher fils Antoine Pop.vin in-

figne Théologien & Prêtre de la Compa-

gnie «flf^ J E s u s
_,
(jue nom vous envoyons ;

il nous eft ch^r pour fa prudence & pour.

fa fidélité éprouvée , & pour plufîeurs fer-,

wçes treS'ïmf9rtam fnll nons a rendui en,
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piiijîitirs Cours oit nous l'avions envoyé :

Nous votis frions
cU U vnr & de Céctuttr

favoy-M^mmt fitr noirt ncomm^indarion
_,

ccjî ce ijiie noHS attendons de votre hon-

te ... , donné a Rowe à Saint Pierre , fous

l\inn:.în du Pécheur le ly Aiars \^%i. &
le ç), di nôtre Pont:fat. Sa Sainrccc man-

doir à peu piés les mêmes chores à

h Piincefïe & aux Princes les En-

fans , faifant dans roiis ces Brefs un élo-

ge particulier de la dodrinc , de la hr

délite , 6c de la prudence du Père Poflcv

vin.

Sa réputation avoit paffe dés Tannée

précédente d- Suéde &c de Pologne à la

Cour de Mofcou i l'idée que le Pape don-

noit de fon mérite dans Tes Brefs l'auge

mcnra encore beaucoup , le Czar en ti-

ra d'heureux prélages pour la Paix , qu'il

forihaitoic avec paillon , 3c nomma aufïi-

to: des Ambadadeurs pour y travailler,

ayec* ordre de fe rendre incelîàmment

en Pologne auprès du Roy , où il ne

douroir point que PolTevin ne fûi déjà

arrivé.

En effet ce Pcre , après avoir quitte p^^^"»

rAmbalT^deur à Pcntréci de PAllemagne, cn-z ..vpc

txp^ài3 bien- tôt les affaires qu'il y ^:* aivIi:-

avoir a traiter ; u svoit vu en pallrirt a vic.,n= a.

Grarz les Archiducs Erneft & Charles •^^;^"^^'

frères, de l'Empereur Rodolphe , & ii^*'^''^*

Mv.
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avoir prélenré à la Princefïê Epoufe de
l'Archiduc Charles, la Rofe d'or de la.

parc de Sa Sainteté : c'eft un bijoux pré-

cieux , que le Pape bénit avec des cé-

rémonies particulières, le quatrième Di-

manche de Carême , & qu'il envoyé par

honneur aux Princes &c aux Princeflcs ,

.

fuivanc une ancienne coutume de TEgli-

fe. De-làpaflant à Vienne il avoit com- -

muniqué à Sa Majefté Impériale la grande

affaire, qui faifoic le fujet de fa Léga-

tion 5 (5c il en avoit obtenu des lettres ;

pour le Roy de Pologne & pour le Grand i

Duc. Devienne il avoit pris la route

-

de Pologne par la Moravie ; il trouva à :

Brin, qui en eft la Capitale , le Père Paul ^

Campanus Recteur du Collège de cette -

Ville , qui voulut bien fe joindre à lui,

aufîi-bien que le Perc Nicolas Drinoc-

zius , qui étant Sclavon , pouvoit lui

être utile en Mofcjvie par l'affinité de
la langue Scîavone avec celle des Rouxi
ou des Mofcovites i enfin après avoir ré-i

pandu par tout où il pafToit la bonne

A Vvarfo-
^^^^^ ^^ J E S U S-C H R 1 S T , par fcs

TIC avcL la difcours & par fa conduite , il arriva à

PoiSene'^^
Vvatfovie, où il trouva la Reine de Polo- -

gne i il eut avec elle, fuivant Tordre ex-

^

prés de Sa Sainteté des entretiens parti-

culiers fur les affaires de Suéde , tant par

rapport aux .difpoficions , que le Roy

i
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Bcan-frcie de cette PrincefTe ^voic au-

trefois marquées pour ion retour à l'E-

glife , ( ce que le faint Père avoir tou-

jours fort à cœur , )
que par rapport à

celles 5 qui regardoienr les droits que le

Prince avoir fur la Livonie , qui fciifoic

le fujcc de la prcfentc Guerre entre la

Poloei"ie & la Mofcovie. Il parric de ^ ^'"'"^

Vv^rlovie au bout de quelques jours ccpoiojjnc.

pour fe rendre à Vilna en Lithuanic , il

y arriva fur le milieu de Juin, ^ il y

trouva le Roy tout occupé des prépa-

ratifs de la Campagne , qu'il alloit ou-

vrir contre le Czar , il tut l'honneur de

lui faire la révérence & de lui préfen-

ter le Bref de Sa Sainteté. En voicy la

teneur.

GREGOIRE XIII,
Souverain Pontife , à Efticn-

nc IL Roy de Pologne.

NO s T R E Cher Fils en J i s u s-

Christ, Salut & Bénédi(fkion

Apoftolique.

Le Dh.c de Afofcovie nous a envoyé

un AmbAffaàikr dzec des lettres & des

pfopofîtiofjs , dorj nous a^ons eufo'n d'in-

formtr Votre Afajefle far nôtre Nonce ;

Nms renvoyons ledit Amh-Jf^tdtur , cr

M vj
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dvec lui notre cher fils Antoine Pojfevln i,..

Théologien & Prètr: de la Compagnie de

J £ s u Sj hommf d^tme prndence & d'une

fidélité treS'éfroHvée y ainjï cjue nous ri-

vons reconnu avec fatisfaElîon dam p/«-
"

fieurs occafions , ou, il s*cfi toHJOHrs montré

tres-prop-^c & trei-difpofé k faire Us plus.-

grandes chtfes pour la gloire de Dieu , &
peur le blin de la République Chrétienne :

-

Nous 11 employons d'autant plus vslontiers :

dans cette préfente Négociation, qhileftplut

connu de ^otre Majefié : Nousfouhaifns^

^ue vous preniez, une entière créance ert'

tout ce quil vous dira fur le fptjet de là

Paix , que le M^fcêv'ne dejire avec tant

dî pajjion , fur le Sauf-conduit , ^nil de-

mande pour affurtr le retour de fon Am-^

haffadiur , & fur celui ^ dont ledit Pcfi-

vin pourroit avoir h:foin , enfin fur toutes

les ehofes , dont II traitera avec vùpu en tiê^

tre nom. Donné a Rçme , à Saint Pierre

^

foHS Cami:au du Pjécheur le 15. Afarsi^îi, .

/? p. de nôtre Pontificat.

ti^iSdi £ricnnc avok pouE le fainr Siège k
c-'i^-iQcc. vénération la. plus profonde, & pour

Poiïcvin la plus tendre cflirae : quelque

5./. I. h. joyv > qu il eut de le revoir, il ne pue
KiS.arfeq. s*cmpèrher de lui témoigner qu'il ju-

geoit que dans les circonftarices préfen-

tes , cette Légation lui paroifïiit inu^

tile ; qu'il connoilToit parfaicemept -k

I
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caradcrc du Piincc, qui l'avoit follicitéc

auprès du laine Pcre ; que Ton feui inré-

rcc ôc non le zèle de la gloire de Dieu.

Tavoit porté à faire cette démarche ;,

qu'il n'avoit pour but qu£ d'arrêter le

progiez de fes Armes , & de détourner

l'orage , qui alloir fondre fur lui , pac

l'entrée qu'il prétendoit s'ouvrir à l.i

tète de Ton Armée vidlorieufe , jufques

au centre de (es Erats ; qu'il ne falloit

point s'attendre qu'il prît le change la-

deiïus , en confenunt i une furpenfion

d'Armes : que cependant pour marquer
le zelc & le refped qu'il avoir pour le

faint Perc , il écoit piefl de féconder

autant qu'il pourroit , les intentions de
Sa Sainteté , qu'il ne mcttroit point

d'obflacles à la Paix , mais qu'il pou-

voit raffùrcr , qu'il alloir faire une fi

bonne Guerre , qu'elle procureroit bien-

tôt 1 fes Sujets une Paix cgalenient hon-

norable & avantageufe.

Polîêvin fans s'effraïcr de ce dîfcours p g-^ym

faivit le Roy à l'Armée , efpérant que '-'' ^^^"^r^

k-.'T '•! • • ^ \ r^ ^ l'Armée»,
connoillance qu il tireroit a la Cour

4c Pologne des affaires de Mofcovie ^

lui faciliteroit celle de fâ Légation : Ja

confiance dont Sa Majefté l'honoioit ,

& l'intime union , qu'il avoir avec Jean^

Zamoski Grand Chancelier de Pologne

^.Général des Armées de la Couronne»
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homme d'une valeur & d'une pruden-

ce extraordinaire , y contribua mcrveil--

leulement.

11 prêche Apres fept ou huit jours de marche
devant Sa Ton arriva a Difna : c'étoit une Ville

"^^ ^* nouvellement bâtie des débris de Po-

Jock
, que les Mofcovites avcicnr rui-

née -, elle efl fiiviéc fur les Rivières de

Don a & de Difna : Gomrne le Roy s'ar-

rêta- là quelcpe temps , apparemment
pour afTembler fon Armée , il voulut y
entendre prêcher Poffevin j celui- cy
dans un difcours latin exhorta ce Prin-

ce Guerrier a fuîvre tellement les môu-
vcmcns de fon courage qu'on pût dire

cp."ûfaîfoit Us Gucrns du Seigtienr; il lui i

ajoura que jamais il ne' feroit plus ftir^

des Bénédi^lions du Ciel fur fes Armées,

que quand il employeroit fon autorité

pour en éloigner les vices , qui attirent

là colère de Dieu, & que fes Troupes =

ne feroient jamais plus fortes , que-

quand elles feroient plus unies entre "

elles par le lien de la Religion. Il dit

la-defTus les plus belles chofes , & il

les dit avec tant de force & tant d'onc- -

tion , qu'il tira les larmes des yeux à ee-^

grand Prince, qui au fortir du Sermoir «

prit àts mcfures pour avoir des Oii-

vriers Evangéliques , capables d'inflruirc
'

\€& Hongrois Proteftans y qui ctoien^ïc
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dans Ton Armée. Il palTa de- la à Polock,

où il fie venir de Vilna le Pcre Pierre.

Scarga Redcur du Collège de cette

Ville, & la avec une prcfence d'cfpriE

admirable, au milieu des embarras &: des

foins, que lui caufoicnt les préparatifs

de la Campagne , auxquelles il s'appli-

quoit fans relâche , il chercha dans fon

Gonfeil, conjointement avec les deux

Pères , les moyens de faire fubfifter le

Collège de Vilna, rien ne lui paroiHanc

plus important dans les conjondhires

préfenres que cet érablifTemcnt pour

arrêter les deffcins inquiets des Héréti-

ques dans route la Lidiuanie.

Ce fut-li que les Ambafîâdeurs de les Am-

Mofcovie vinrent joindre Sa Majcflé Po- ^afl^deurs

lonoife *, fe flartant qu'à la confîdera- ve vicn-

tion du Nonce 5 elle fe relâcheroit des "'^^V j^"^^"

...
, , ,, .tire JtRoy

conditions trop dures , qu elle avoit ^u camp.

prefcrites au Czar leur Maître , ils en

propofercnt d'autres , qui leur paroif-

foient plus tolérahîes : Mais ce Prince

naturellement prompt en fut fi indigné, ,

qu'il leur ordonna de partir dés le len-

demain , proteftant hautement que dans

la fuite la ceflîon de la Livonic ne fuf-

firoit pas pour lui faire mettre bas les

Armes.

Une réponfe Ci fiere bien loin de dé- ns font

courager Poflèvin , lui parut d'un bon tci.voyci , ,
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SE poffevin auguL'c poiiT fa Négoïîatiôn , jugeant que
|.irr poitr

jg Grand Duc le mcnaeeroit d'autanc
la Moico- , ,., . . .

»
, 1 r • j

vjc. plus , qu 11 croiroïc avoir plus beloin de

U médiation auprès du Roy : Il partit

de Polock dans cette penfée pour s'a- g
cheminer vers la Mofcovie avec TEfcor- *

te que le Roy voulut bien lui donner >

fous la conduire d'un homme de quali-

té nommé B^ilc , qui coromaudoic quel-

ques troupes de Cofaques. Il partit

dis-je avec dt$ lettres de recommanda-

tion de Sa Majefté pour les Gouverneurs

de Horfa Se de Dorobuna \ c'étoient les

deux dcrnicres Places des Etats de h
Pologne lîtuées fur le Boriftene ou Nié-

per , la première en deçà , la féconde au^^

de-là de ce Fleuve.

IV ^«. Cet Officier fut bien recompenfé de-
Il conver» i ,

-

tit le cbct la peine qu'il prenoit pour le Nonce , lU

1t [yjiTk trouva dans les entretiens qu'il eut avec

Roy lui a- |ui en chemin dequoy être charmé fc
dcquoy s'inftruire ',

détrompé des er--

reurs 5 dans léfquelles il avoir été élevé',

.

( car il étoit Schifmatique) il y renon-

ça, Se après avoir été bien inib'uit fit en-

tre les mains de Pofî'evin profeffion de

la Religion Romaine.. Ce flu avec bien

du chagrin qu'il fe vit obligé de fe fç-

parer à Dorabuna de celui , qu'il regar-

doit comme fon Père en Jesus-Christ, •

il fallut pourtant obéir , l'Efcorte ayauE

voie don-
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eu ordre de ne point s'engager plus

avant : au défaut ce celle que Ton avoir

fait efpérer au Nonce de la part du Czar,

il obtint quelques Cavaliers de la Garni-

fon de Dorobuna , qui pulTent le condui-

re avec (es Compagnons jufques fur les

terres de Mofcovie.

A peine eurent- ils fait quelques lieues Oingcri

que leurs Guides fe dérobant tout à coup ^
'*'' «^7"'

?
, ^ \ 1 ^

J Tr-nt le

ai leurs yeux reprirent le chemin de 12 chemin..

Ville , dans la crainte des Voleurs , qui

infeftoienc tout le Pays : Ainfi Pollêvin

avec fa petite Troupe ( qui étoic

d'onze perfonnesjfe trouva fans Guides,

fans armes , prefque fans provifion , en-

gagé dans de vaftcs &: fombres Forets,

qui retentiflânt jour& nuit des cris de-ces

mêmes Voleurs , qui y avoient leur re-

traite , rendoient ce paffage encore plus

affreux. C'efl le plus grand darger que

Poffevin courut de fa vie , mais dont la

Providrnce , qui veille à la confervation

de ceux qui ont confiance en elle, le

délivra heureuferaent. Apiés quelques

jours pafîez dans àt^ inquiétudes pref-

que continuelles , ils arrivèrent trfin

fur les terres de Mofcovie -, ils fe mirent

tous aufîî-tôt a genoux pour remercier

le Seigneur d'un effet fi vifible de fa pro-

tection , & ayant drefï'c leur Tente , ils

y. élevèrent un Autel pour y dire la
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MefTe», pleins de joye de pouvoir dans

cetre Terre étrangère offrir l'adorable

Sacrifice au Seigneur de l'Univers.

Apres quelques heures de marche ils

en Moico- reçurent enhn un Palieporr de ia main
^^^- d'un Priftave , qui étoit venu au devant

d'eux avec une Efcorce de foixante Ca^
valiers : C'eft un Officier dont l'emploi-

eft de recevoir & de bien traiter les En-

voyez Etrangers , qui viennent à la Gour-

de Mofcovie. Ce Priftave ayant falué le

Nonce très- humainement lui dit qu'il

avoir ordre du Czar Ton Maître, de le

conduire & de lui fournir tout ce qui

lui fcroit ncccefîaire , ce qu'il fit durant

trois jours , après lefqucls ils arrivèrent

a Smolensko Ville famcufe fur le Nié-

pcr , Capitale du Duché de ce nom

,

dont le Grand Duc fe fait une gloire-

particulière dans Ces Titres , depuis-

qu'il l'a enlevée aux Polonois. Pofl'evia

y fut reçu avec tous les honneurs , que.

l'on rend aux perfonnes diftnguées par

un grand cara6lerc.

T^/„ .., Quatre cens Cavaliers tous brillans
honneurs i,^ , /- . i i » .

avec ief- Q or & de loye, vinrent au-devant de lui,

nçù ar^^'^"
le pria de s'avancer à leur tète avtc

tour. (a. fuite jufques aux portes de la Ville :

Là douze cens Fantafîins rattendoienr,

qui s'étant partagez formèrent une dou-

blé Haye, au travers de laquelle il fii£
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conduit jufques à l'Hôtel , qui lui avoir

été préparc : h Garde y fut pcfée , mais

fuivant la coutume de cette Nation dé-

fiante , plutôt pout l'obrervcr 5 comme
on feroit un ennemi, que pour obliger

un hôte, a qui l'on voudroit faire hon-
neur.

Au fortir de SmolenfKo un fécond

Priftave fe joignant au premier, grofîît

l'Efcorte de quelques Cavaliers, 6c l'on

prit la route de Staricie , qui n'cft éloi-

gnée de Mofcou que d'environ foixantc

lieues, elle efl fîtuce fur le Volga. Ce
Fleuve le plus grand de l'Europe connu
aux Anciens fous le nom de Rha , &: au]c.

Tartares modernes fous celui d'Eder , fc

jette après huit cens lieuës de cours au-

delTous d'Afhacan dans la Mer Cafpien-

ne par 70, embouchures , f\ nous en.

croyons les nouvelles Reliions \ le Czar

s*étoit avancé fufques-là apparemment
pour être plus à portée d'apprendre des

nouvelles de fon Armée , ou d'y envoïer

fcs ordres: à mefure que le Nonce appro-

choit , il trouvoir de nouveaux Officiers

envoyez par le Prince pour lui faire hon-

neur.

A quelques milles de Staricie trois

autres Priftavcs à la tcte de plus de trois entréeV
cens Cavaliers très-bien montez <5c vê- Scaricic

ttts" fuperbement ne l'eurent paspliuôt.
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appcrçû, qu'ils mirent pied à tcrc , &
chacun d'eux l*un après l'autre le fAlua

très civilement de la part du Czar, qu'ils

ne nomment jamais , (uivant la coûcume

de laNation, par un effet du profond ref-

pect qu'ils lui portent , qu'avec un Lifte

de titres mjgmfiques, dont on le flatte ,

& dont il eft fi jaloux , que fî l'on vient i

en omettre un fcul dans les lettres

qu'on lui écrit, on peut s'alTûrer qu'el-

les ne feront jamais reçues , fur tout de-

puis que quelquesPrinces fe font relâchez

à lui accorder le titre de Czr.r^ qu'on lui

a difpatc long- temps, ainfi que nous le

dirons plus bas. Peut-être aura-t-on du
plaifir de voir cette Lifte, je l'ay tirée

d'une Relation moderne de îvlofcovie -,

la voicy un peu abrégée , car on feroic

trop ennuïé de la voir toute entière y

Qu eft-ce donc de l'entendre répéter au^

tant de fois , qu'on prononce le nom de

ce Prince ? car c'eft a quoy il faut s'at-

tendre dans tous les A^es & dans tou-

tes les Cérémonies publiques.

Jean Bajtie Cz^ar & Grand Dhc, u^h-

toerattur de toute la grande, pttîte &
blanche Rtijfie^ Mofcovie yKlovle , Vvr.^

lêâôimrie ^ Novagrad , Czar de Cajfan ^

€z.ar d'Aflracan , Cz.ar de Sibérie , Sel-

gneur de TUs^oh , Grand Duc de Smo^
itmk* 5. Fefiqme , Bnlgarie , &c, Stignenr
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CJr Grand Duc de Novogrod inférieure ,

deTner'^covic^ Cer.domir ^ &c. &dt tous

Us <^uéirti(rs dit Nord
_,
Scigficur à' Ihérit ,

Cz.Ar de CnrtAline , Crajfine , Duc ae Cn-

fade , & Duc des Ducs de Circajjie &
Géorgie ,& deptujîturs autres Seigneuries

è' Et^ktsOrienî^tHX^ Occcideittaux & Sep-

twrrionaiix , Ce.
Apres donc que le premier Priftavc

eu: tait , en (gluant le Nonce , un pom-
peux étalage de tous les TitrTsdu Lzar,

il lui demanda au nom de cePriicc àzs

nouvelles de h fancc du Pape, &: à lui-

même s'il avoir faic commodément le

voyage : Le fccond enfui: e ajouta aux

même civilitez& aux mêmes inteiroga-

tions , ces paroles- obligeantes , A^#rrf

Graffd Seigneur rend en votre prrfonne fes

honneurs au Pape Grégoire, Enlin le troi-

ficme ayant répète ce que les deux autres

avoient dit en les non^xnant chacun en

particulier, termina cette première Céré-

monie par ce compliment , Nom fommes

tous trois envoyez, par nôtre grand Seigneur

pour avoir foin ijuïlne vcu6 manque rien ^

& pour vous fournir libéralement tout et

tjue voHS pourriez, foihaiter. Icy un aune
Seigneur d'une qualité plus diftingucc

s^avançant prés du Nonce, lui préfenta

un Cheval richement enharnaché , jlt*-
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toinCi lui dit-il en l'invitant à le montée.

Notre Grand Seigmur prétend par-là votâs

donner dts marqHfsfpiciaUs defa bien vùl-

lance. Ceft la formule ordinaire , donc

on accompagne toujours les préfens que
l'on fait de la parr du Prince.

On ne peut dire quelle fut la con-

fufion de l'humble Religieuse à la vue de

tous ces honneurs , qui ne convenoient

gueres à Ton Etat , mais comme la Pro» g
vidence ne permerroic qu'on \ts lui ren- *

dît , que pour faire éclater le refpcâ

que l'on doit au Vicaire de Je s u s -

Christ, qui l'avoir revêtu du carac-

tère de Ton Nonce, il crut qu'il ne de-

voir point les rcfufcr , de peur qu'une

modeftic hors de faifon ne gâtât la prin-

cipale affaire , <jui ctoic le but de 14 Lé-

gation : Après donc avoir répondu à

toutes c^^ honnctetez de la manière la

plus refpedueufe en fc conformant au-

tant qu'il pouvoit aux ufages de la Na-
tion, il encra dans Staricie au milieu de
tout ce qu'il y avoit de plus confidcra-

ble dans tous les Ordres de l'Etat af-

femblez par l'ordre du Prince pour hon-
iiorer la Cérémonie \ & il fut ainfî con-

duit le 16, d'Août de l'année 1581. avec

les Jefuites, qui l'accompagnoienr &:fa

petite fuite en un logis , qui pouvoit
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pnfl'er pour magnifique par rapport aux

idées du Pays.

Il y avoit un grand Feftin préparc ;

outre les cinq Ptiftaves , qui avoient

conduit le Nonce , foixante perfonnes

de marque étoient du nombre des Con-
viez : Un jeune Seigneur députe par le

Prince , pour y préiider en fa place ,

s'a/îit à coté du Nonce, & toutes les fois

qu'on couvroit la table de quelques

plats , il fe Icvoit 5c fe découvrant par

rcfpedt , ce que tous les autres faifoicnt

pareillement J(an BaJïU^ difoir-il , en-

filant d'un air grave & ferieux cette bi-

zarre Lifte de titres dont nous avons

parle , vohs donne icy en votu ré^^Unt des

murcjHes fingnlieres d.cfa bifnvtilLxncr, Mais

quand le mets le plus délicat , par où

finit le repas , commença a paroitre , fe

levant il prononça avec un certain tranf-

port de joyc , clab da fal ^ c'eft à-dire,

U pain& lcfel,p3LTo\çs myftérieufes, à

ce qu'ils prétendent , par lefquelles ils

terminent tous leurs Feftins , & qu'ils

croyent avoir la vertu dcdiffippcr toute

forte de contagion , depuis qu'un cer-

tain Moine nommé Sergius, qu'ils regar-

dent comme un Saint , eut en les pro-

nonçant chalTé le Démon de fa Cellule,

où il donnoit a manger au Grand Duc
Deractrius.
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Deux jours après le Nonce fut averti

•de fe ditpofcr â l'Audience , que le Cear

'Ccoit prêt de lui donner aulîi-bien qu'à

^eux qui l'accompagnoicnt , ou pout

m'exprimcr fuivant la formule ordinai-

re â ces Peujfles , a paroi(re devant Us

yfux féraîns de leur Grand Seigneur, Cela

fe fit avec une pompe fi extraordinaire

,

qu'elle donna autant de confufion à ces

cinq Religieux , que d'ctonnemcnt â

ceux , qui en furent témoins , car on
ne fe fouvenoit point que le Grand Duc
eut jamais fait tant d'honneur à l'Am-

bafiadeur d'aucun autre Prince Etranger.

•RaifoB II n'en faut point à mon avis cher-
pour la- cher d'autre raifon que la politique,
«quelle le •ri' r» •

^ r
czar reçoit 9"^ leule engagea ce Prince, tout ner
le Nonce qu'il étoit , à paffèr en confidération du

:^iinàzl Nonce de Sa Sainteté, fur toutes les for-

^iftinc- malitez ordinaires. Un Roy belliqueux

entroit les armes à la main dans fon Pais»

en mcmc-temps que le refte de la Li-

vonie , qui tenoit encore pour lui , étoit

menacée par les Suédois -, il étoit de la

dernière conféquence d'arrêter les Ar-

mes vi£lorieufes àts Polonois , & de pré»

venir les mouvemens de fes Sujets mé-
contens de fon Gouvernement -, le befoi

croit preffànt ; enfin la Providence vou-î

loir a h gloire de l'Eglife faire fervir

Politique humaine dans la Cour la plus

oppofcc
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oppofée à la Religion Romaine , pour

Lire rendre au Vicaire de Jesus-
Christ , en la perfonne d'un de fes

Miniftrcs les honneurs , que les Prin.ccs

Catholiques les pluszélez fc font gloire

de lui déférer.

Trois Priftaves , ainfi que PolTevin le

raconte luy-même , vinrent le lende-

main à Ton Hôtel & l'avertirent que les

•Seigneurs & les Confeillers députez par

le Prince l'attendoient à la tête d'envi-

ron cent Cavaliers , pour le mener i

l'Audience : Il monta aufli-tôt à chev:.l

avec £çs Confrères &: Ton Interprète :

Trois des principaux Officiers l'abordè-

rent de lui tendant la main le falucrent

de la part du Czar , 8c le conduifîrent au

travers de plus de mille Fuzeliers ou Gar-

des difpofcz en haye jufques su Palais :

Il y fut acciicilli de la m.îniere la p!us

gratieufc à la defccnte du Cheval , de

il trouva dans tous les apparremens ,

qu'il lui fallut traverfer , une foule de

perfonnes de qualité richement habil-

lées y au milieu defquelles il fut intro-

duit dans la Salle de l'Audience par

d'autres Sénateurs, qui l'attendoient à

l entrée.

t
Il y avoir au fond de la Salle un Trô- Prff^ym

e , le Czar y croit afiîs revêtu de fes ^AudiliKc

abits Impériaux : ils ont beaucoup de ^J ^"*^

N
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D«c. Ma. rapport à ceux de nos Poncifes : il avoît

giihcence une longuc robbe d'une étoffe d'or fc-

mie de perles & de pierres précieufes i

une efpecc de mantelet ou de camail

tout femblable à celui de nos Prélats^ lui

coLivroic les épaules i la Couronne ou
plutôt la Thiare qu'il portoit étoit tou-

te garnie de pierreries i il lui pendoit du
cou une Croix de diamans aflcz large »

qui attachée a un riche Collier tomboii#

fur fa poitrine i car ces Peuples regar-

dent comme une indécence monftrueufe»

que èefîgne de nôtre Salut , pour lequel

ils ont une profonde vénération, def-

cende plus bas ', il avoit à chacun de fes

doigts deux ou trois anneaux d'un éclat

ébloiiiiTant , & jufques fur fes bottines

l'or éclatoit avec les perles & les diamans;

il tenoit en fa main gauche un grand

Sceptre d*or tout femblable a la CrofTc

de nosEvêques ; cette Croffe étoit gar-

nie d'efpace en efpace de petites boules

ou globes de cryftal , & étoit armée à

l'extrémité d'une grande pointe de fer:

il affedle par- là de marquer le zcle qu'il

a pour la Religion , dont il fe dit le Pro-

tetèeur ; deux Gardes revêtus de Cafa-

ques blanches étoient debout aux cotez

^u Czar , tenans en main une hache

d'armes en adtion de frapper pour lat^

défenfe de fa perfonne ; Le Prince Jcail^
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fon fils aîné éroit aflis i la gauche i\it

une cllrade moins élevée avec des habits

a peu prés (emblables à ceux du Prince

fon pcre , à la Couronne prés , qui écoic

moins large & moins riche.

La Salle étoit remplie de tous les prin-

cipaux Sénateurs &c Boyars ( ce lont les

Nobles du Pays ) ils étoient en longue

robbe , fuivant la coutume des Orien-

taux , qui regardent comme indecens les

Jiabits courts , qui font à l'ufagc de là

plulpart des Européens -, ils avoient tous

fur cette robbe une cfpece de dalmati-

quc en broderie d'or & d'aigent , de

forte qu'ils nous auroient paru comme
autant de Diacres , qui accompagnent

k Prêtre à TAutel : Ceft l'ancien habil-

lement des Grecs fous les Empereurs

,

& un habit particulier, que le Prince

leur fournit en ces jours de Cérémonie:

leur modeftie &: ifur filence infpirenc

du refpect & relèvent encore la Niajefté

du Prince i attentifs à fes moindres gcf-

^tes & à fes moindres paroles ils ont tous

les yeux conftamment attachez fur lui.

Le Nonce ayant été conduit jufques

au pied du Trône dans le temps qu'il

s'inclinoit profondément , le premier
des Sénateurs fe leva & fuivant le flile da
P^ys , Tru grand Prince , dit- il , s'a-

drelTant au Czzx^yintom Pojftvin & ceux

Nij
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^ni raccompagnent , frafptnt la ttrre de

leur front four marque du refpeU ^ e^ntU

*vom rendent. Alors le Grand Duc de- ,

manda au Nonce des nouvelles de la fan- j

té du Pape , à quoy Pofïevin répondit » ,

qu'il fe portoit bien , &: qu'il foûhaitoit {i

à Sa Sérénité une fanté parfaite & une \i

longue vie. Icy le Nonce eut ordre de \\

parler & de s'acquitter de fa Commif- Jj

fîon : lui , pour infpirer une plus haute i

idée du Souverain Pontife , par les titres h

qu'il lui donnoit en fe conformant aux M

iifages de la Nation , parla ainfi , Notn \

très- Saint Père & Seigneur le Pape Gré- l^^

goire XllL Pa fleur de l'E^life univerfelle, '(

p^icaire de Jesus-Christ, fur U
terre , Succejfeur de Sa'-nt Pierre ^ Seigneur

& Maître temporel de plnjteurs Terres &
Pays

,
fervîteur des fervlteurs de Dieu

,

falu'é F'otre Sèrcnltè avec toute VajfiEllon

pejfibU , & luifouhaite toutes fortes de bc"

ncditlions,

Dcféren- ^^ Grand Duc fe leva aulîî-tôt qu'il

<t qu'il entendit le nom du Pape &: demeura de-

^cTr^^'poui boucjufques à ce qu'il eiu marqué par un
îc Tape, compliment obligeant combien il étoii

fenfible à l'honneur qu'il en recevoir ;

puis s'érant afiîs : Et vom Antoine , dit-^,

i\ à Poffevin , avez-vom fait le chemim^s

commodément ? Trcs commodément ^ repar-

tie le Nonce , graç^ au Seigneur & am
~[
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foins , éfuc Votre Sérénité a vohIh fe don"

ner pour nous tn adoucir les fdnss ; Fajfc

le C:el ejne ce vcyaae puijfe être avantageux

AHfervice de Votrt Sérénité : Puis s'appro-

chant plus prcs du Trône il baiia avec

un profond refpcct la main au Czar , auf-

fi-bien qu'au Prince Ton fils j il donna cn-

fuice fes lettres a un Secrétaire d'Etat ,

&eut ordre d'expofer devant toute cet-

te augufte Afl'emblée les préfens que le

Souverain Pontife cnvoyoit au Grand
Duc.

Il y avoit entre autres chofes une gran-
p^^c^^^

de Croix de cryftal, au fond de laquelle, que le

par un etfec merveilleux de l'art, les prin- ^u^"^^ j^

cipaux myfteres de la Paifion paroifToicnt la pjrt dj

graveztmais ce qui rendoit ce préfent infî-
^'"^ ^^^'

nimcnt précieux , c'étoit une partie afltrz

confidérable du bois de la vraye Croix >

cnchiiïce au bas du Crucifix i il tira en-

fuite un grand Vafe de cryftal garni d'or,

le tout d'un ouvrage exquis , Se qui fur-

paiïbit le prix de la matière ; plufieurf

Rofaires , dont les grains ctoient partie

d'or , partie de pierres prccieufcs -, un
Exemplaire du Concile de Florence ca
grec , relié d'une manière tres-proprc ÔC

tres-riche , & plufieurs autres curiofitez,

que la rareté fait eftimer en ces quar-
tiers- là.

Il avoit encore apporte de Rome un
Niij
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tableau de la fainte Vierge tenant fon fils

entre Ces bras ; ce tableau croit enchafTé

dans un cadre d'cbene rehaufTc de fleurs

d'or ; mais par ce que le petit Jefus etoit

nud, auflî-bien qu'un faint Jean-Baptifte,

qui adoroit ce divin Enfant , Poiîevin

n'ofa le faire paroîtrc , pour ne point

fcandalifer ces Peuples , dont la pudeur

n'eft point à l'épreuve de ces nuditez.

Qu'il feroit à foûhaiter qu'un pareil fen-

timent de pudeur fût capable de tou-

cher rant de Chrétiens , qui fe font fans

fcrupule un plaifir d'avoir des peintures

peu honnêtes!

Le Czar ayant confideré attcntiv/;mcnt

tous CCS ouvrages en parut fort fatisait *,

il dit obligeamment au Nonce, qu'il pou-

voir voir en particulier fes Sénateurs ou
Boyars , aufquels il avoir donné ordre de

traiter avec lui des affaires de fa Lég,a-

tion , & l'ayant invité avec la formule

ordinaire au clah dafal ^ceÇi-i-àiie , au

repas qu'il lui vouloir donner le mcmc
jour , il le renvoya de la manière du mon-
de la plus honnête.

L'on vint prendre Poffevin pour le

biic ou le leftin avec les cérémonies accoutumées :

Nonce cft ce feftin fut grand au fentiment de tous
invite par i ^ «r • » • • •

le Gr^nd 1^^ Courtilans , qui n avoient jamais rien

*>"«• vu de plus magnifique > il y avoit bien

tcnc perfonncs diftribuées en différentes
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tables, qui étoienr diipofces de manière,

que s'cicvant les unes au-dcfîus des au-

tres , le Czar d'un feul coup d'œil pou-

,voic diftinguet tous les Conviez : à la re-

ferve d'une nappe , qui couvroit la table

ôc deux petits wâi'cs où ctoit du poivre ôc

du vinaigre, il n'y avoit rien, ni âfliettcs ,

ni couteaux, ni fourchettes, ni fcrviettes,

ce quiparoîf fort extraordinaire ^' tort

incommode à des Etrangers : il y avoit au

deifus de la table du Czar une belle ima-

ge de la Sainte Vierge-, il croit alîis à cet-

te table avec le Prince Ton his aîné : de-

là il appella le Nonce &c les quatre autres

Jcfuites par leiif nom, & leur tit pren.lre

place a celle qui ctoit prés de la fienne.

Le feftin n'égaloit ni dans la dclicatcfîc

des viandes , ni dans la propreté de la di-

verfîtc des fervices , ce qu 'on admire

aujourd'huy dans les principales Cours
d^ l'Europe

i mais on peut dire que fi

la chère n'étoir pas exquife , elle ne laif-

foit pas d'être bonne.

Le Duc oubliant en quelque façon fa

gravité ordmaire patoiffoit en cette occa-

fîon entrer dans les fentimens d'un Perc

de famille, prenant garde à ce que rien ne
manquât à peifonne , envoyant ce qu'il

y avoit de meilleur fur la table , tantôt i

celle du Nonce , tantôt aux autres , qui

CLoicQt plus éloignées , &: qui par l'çlc-»

Niiij
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vation , qu'on avoit eu foin de leur don-

ner , étoient, aiiifi que nous l'avons dit

,

à la portée de la vue du Prince ^ fon ap-

plication en donnoit a ceux qui fer-

voient y ils étoient attentifs à ce qu'il

ne s'omît aucune des cérémonies or-

dinaires en ces fortes de repas : En voi-

cy quelques - unes aflez particulières ,

qu'on fera peut êttc bien aifc d'appren-

dre, i
Dés que par ordre du Grand Duc on'^

porte un plat à quelqu'un des Conviez,

tous fc lèvent &c fe tiennent debout ,

jufques à ce que le porteur ait dit ces

mots , N'être grand Seigr^cnr vow donne •

far ce fréfent des mar<jnes de fa bienveil"

Unce ^ ôc que celui , que Ton en gratifie

ait répondu , je frappe la terre de mon

front. Ainfi durant plus de deux heures

,

que dura le repas, tous fe levèrent plus

de foixante fois. Si le Czar fait l'hon-

neur a quelqu'un de boire à fa fanté, ce-

lui-là pour y répondre quitte aufli-tôt fa

place s'avançant le verre à la main au

mih'eu de la falle du feftin , il s'incline

profondément devant le Prince , puis il

porte le verre à fa bouche avec la liber-

té de boire afUtant & aufîî peu qu'il veut :

pour les Pères , on voulut bien ne \t%

point aftreindre à ces cérémonies , auf-

quelles ils n'écoienc point accoutumez.
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Sur le milieu du repas le Czar s'ap- Le Cf^ni

puyant des deux coudes fur la table , & ^^ZT^l
par là donnant un fignal à tout le monde pe pour

de (e taire, il parla ainfi à Pod'evin
,|i""^;;:'=

j4nîolnt , bnz'ez. & mangez. , Cay vohs a- Christ.

vez f»iit hitn dn chtmm en vinant de Ro^

me icy , envoyé far le faint Père & Soh^

veraln Pontife Grégoire XIIL établi de

Diut en ijHAlitè de Pajïenr de l'Eglife

Chrétienne dT Romaine ; nons avons four

lui une profonde vénération , & noHS le re-

connoijfons pour le f^cxire de Jésus-
Christ, & en fa confidératlon noHS

avons pour vohs toute forte de re/p(&. Il

s'étendit enluite fur les différentes Am-
hâiTàdes , que les Grands Ducs Tes An-
cêtres avoient envoyées aux Papes 6c

aux Empereurs Romains , &: fur celles ,

qu'ils avoient aulfi l:eçûcs des Papes ÔC

des Empereurs.

Une telle adion faite fi hautement i
la vLic de toute la Cour attentive à tou-

tes les paroles & a toutes les démarches
du Souverain , infpira dans la fuite a la

Noblcffe Mofcovite une plus grande efti-

me pour le Nonce y ce qu'on jugea par les

égards qu'elle eut Se pour lui^& pour ceux
de [à Compagnie » tandis qu'il refta en
Mofcovie : Cela cft d'autant plus extraor-

dinaire, qu'on ne peut-être plus prévenu
que le font naturcllcmem les Roux covi'

Nv
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tre ceux qui ne font point de leur Rit :

Ils en ont une Ci grande horreur, que lors

qu'ils font obligez de leur parler , ils

jie manquent point de fe laver ks mains,

pour fe purifier , difenr-ils , des taches

,

qu'ils ont pu contracter en communi-
quant avec eux : le Czar même autorife

cette averfion par Ton exemple j dans le

temps qu'il donne Audience aux Am-
balTadeurs des Princes du Rit latin , il

a toujours un vafe plein d'eau avec un
baflîn de vermeil préparé prés de lui a

cet effet.

Fefvin PolTevin ne pouvoit fonger à cela

in Mefc-v. fgfjj indignation , ainfi qu'il le marque
dans une de Tes Relations adreffees au

Pape Grégoire XIII. il eut même affez

décourage pour en faire des reproches

au Czar , qui voulut s'en juftifier , mais

ce Prince h fit d'une manière foible.

le Nonce Au bout de quelques jours le Nonce

t\Tr^il^
entra en négociation avec les Sénateurs

tion avec nommez par le Czar : voicy la maniera

J"ur/jy^' dont on tenoit les Conférences furies

Czv, Articles qu'il avoit â propofer au nom
de Sa Sainteté , ainfi qu'il le rapporte lui-

même.
Je me rendois , ce font à peu préi

fes termes , a l'heure ôc l'endroit que

l'on m'avoit marqué i
j'y étois toujours

reçu avec ks mêmes honneurs ; nous de-
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meurions enfermez plufieurs heures cn-

fcmble j foiivent avec bien de l'ennui

,

lanr par la peine ,
qu'il y a de ne pou-

voir s'expliquer que par interprète , que
par les formalirez inhnics , qui font ufi-

tées en cette Cour i de lortc que ce qui

fepourroit faire en moins d'une demie
heure , ne s'achève point quelquefois en
trois ôc quatre heures : s'il fe rencontroic

quelque difficulté nouvelle , ce qui ar-

rivoit affez fouvent , ceux qui étoienc

députez pour cela par le Prince , l'al-

loicnt aulîi-fôr trouver , pour en pren-

dre la réponfe , & ils me la rapportoienr,

( ce que je ne pouvois alTcz admirer , )
avec une exacflirude. qui ne IcurlaifToic

échapper aucune des exprt fiions, dont
je m'etois fervi : Lorfquc je devois avoir

l'honneur de traiter avec eux enlapré-

fence du Grand Duc , ceux qui dévoient

parler de fa part , avoient chacun dans

la main leur rôle par écrit -, le premier

commençoir à lire , & fînifiânt à l'en-

droit ,qui lui étoit marqué, il donnoit

place au fécond , & celui-cy , fans pafTec

les bornes , qui lui étoient prcfcrites

,

étoit fuivi du rroifiéme , qui fans rien

repérer de ce que l'un &c l'autre avoir

dit , à la réferve de la formule des rines

qui fuivent toû)ours le nom du Prince,

& qu'il faut s'attendre à oiiir répéter

N vj .

^
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toutes les fois qu'on le nomme, parcourt

ce qu'il trouve marqué dans Ton papier.

On peur voir de- la combien ces maniè-

res font capables d'exercer la patience

d'un Etranger , qui n'y eft point fait , &
qui fe voit obligé de fe rendre attentif

pour répondre jufte à tout ce que plu-

fieurs perfonnes lui propofent par écrit,

après l'avoir médité,
propofi- Le Nonce répondit d'abord aux pro-

Nonce à poiicions qu OU avoit a lui rairc ; elles

CCS scna- fe rapportoicHt toutes à prefTcr l'affaire

de la Paix entre la Pologne & la Mofco-
vie ; il expofa enfuite ce qu'il avoit à de-

mander de la part de Sa Sainteté *, voicy

les principaux articles, i. Qu'il fût ac-

cordé un partage libre à (qs Nonces par

Ja Mofcovie , toutes les fois qu'elle ju-

geroit à propos d'en envoyer en Perfe,

en Tartarie , ou en quelque autre en-

droit que ce fiic. 2. Qu'ils y eull'ent la

liberté d'y exercer leurs fonétions. 5.

Que les Marchands Catholiques , qui

trafiqueroicnt fur les Terres du Grand
Duc , puffcnt librement y faire profef-

iîon de leur Religion, au(îî-bien que les

Prêtres , qui les accompagaeroicnr. 4.

Que pour cela le Prince leur accordât

une Eglife ôc un Cimetière particulier ,

où ceux qui mourroienr , feroient enter-

fez fuivant l'uiàgs de l'Eglife Romairy.



Ant. Possevin. Liv. IV. 251

5. Poflcvin inhrta plus vivement fur le

defleinque leCzaravoit piopofé lui-mê-

me d'unir plus étroitement les Princes ,

contre l'Ennemi commun du nom Chic-

tien j il ajouta que comme cette Allian-

ce ne pouvoit lubfifter long- temps , (i

elle n'étoit point fondée fur la Religion,

Sa Sérénité étoit tres-humbleme||fup-

pliée de f<iire attention à l'avantage , qni

lui en revicndroit auiîi-bien qu'à Ces

Peuples , s'il fe rcconcilioit avec l'Eglife

Romaine , de s'il faifoit profclîîon de la

Foy , dont le Patriarche Ifidore , de l'a-

veu de Sa Sérénité , avoir reconnu la vé-

rité dans le Concile de Florence.

Voilà le précis des chofes , que le ohfitcks

Nonce propofa dans ces Conférences ,
q"''i f^ou-

mais comme les Mofcovites n'accordejir Y cj Z^
rien aux Etrangers , que ce que la force ^=^''^*'

ou l'intérêt ne leur permet pas de refu-

fer, après bien des conteftations départ

&c d'autre , il ne remporta de toutes ces

Conférences , que des efpérances afîéz

vagues fur quelques-uns de ces Articles.

Le Czar vouloir obtenir la Paix, c'éroic-

là fa fin y la médiation du Pape lui pa-

roiiïbit un moyen naturel pour y arri-

ver , il falloit donc que cette mcdiarion

fut efîicace , avant qu'on piu le porter à

rien conclure efficacement en faveur de

Sa Sair4teté. Quand en particulier PoC-
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feviiî voulut parler de réconciliation

avec le Saint Siège , il trouvoit les
"

oreilles fermées de ce côté- la j le Duc
empêcha même les Interprètes de tour-

ner en langue Rufîîennc , ce que le Non-
ce propofoit là-delTus -, en un mot on
remit coures choies , après que la Paix

feroî^ conclue.

2eic & Poiïevin ne fe rebutta point de tous

courage de CCS déhis , foH zele également généreux
PoiTevin. ^ échiïé lui fdifoit trouver des reflbur-

ces dans les plus grandes difficuUez.

» Ce n'eft point fans un effet parti-

wculier de la Providence, écrit- il au

9» Pape Grégoire XIIÎ. que l'entrée de la

^^Mofcovic tant de fois tentée, tant de

9> fois refufée ait enfin été accordée fous

« le Pontificat de Vôtre Sainteté ; & il

»> me paroît que le dernier de tous les

» hommes tel que je fuis , ayant été Tinf-

M trument , dont die s'efi fervie , elle

«veut peut-être marquer par-lâ , afin

M que la créature ne s'attribuât rien du
» fuccés , que l'heure eft venue de tra-

% vailîer a ce grand ouvrage ; j'ajoute que

« par la fâcilké , que cette même Provi-

»i dence nous a fait trouver foit à parler ,

t* foit à. acquérir les connoifTances nécef-

« fa ires pour l'avancer , elle femble dif-

>j pofée à féconder nos foibles efforts . .

.

» Les grands édifices , dit -il dans le me-
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me endroit , ne s'élèvent point en un ««

moment j Dieu n'acccorde gueres le **

progrez de l'Evangile qu'au travail 6c a"
la conrtance : On aura du moins icy '•

l'avantage de s'inhnuer dans Tt-rprit **

des Grands y il ne fera point difficile ««

dans les converfations, qu'on fera obli- «

gc d'avoir avec eux 3 de faire tomber «

ledifcouis fur la Religion, & peut- »•

être que le bon exemple fjifant im- x

preflion fur le cœur de quelques-uns , **

achèvera ce que les paioles n'avoient "

fait qu'ébaucher. On pourra appren- «

dre h langue du Pays , écrire enfuite »<

des livres en la mém.e langue & les c<

répandre parmi ces Peuples , fur «

tout fi la Livonie refte au Roy de«
Pologne par la Paix ; car alors à law

faveur des Séminaires
, qu'on pour- «

ra établir à Dcrpt & en d'autres lieux w

de cette Province , des Ouvriers Evan- «

geliques , qui y feront formez , feront «

en difpofuion de faire furement des c«

courfcs jufques en Mofcovie -, ainfi fans «

bruit infenfiblement l'on applaniia c«

les difficultez , qui avoient paru infur- «

monrables jufques- icy. «

Hé l qui fçait , fi le Ciel ne vou- *«

droit point fe fervir de cette conjonc- •<

ture pour appeller les Scyres , les Tar- «

rares , Se les Nations les plus éloignées «

de l'Orient â la lumière de l'Evangile î «
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t> hft-ce donc (i peu de chofes â celui,

w qui auroit eu l'honneur d'être deftiné

»* à un fi grand emploi , que d'êcre com-
w me la pierre vive , fur laquelle on
3) pourroic élever cette nouvelle Eglife

w au beigneur } Y avoir- il plus d'appa-

>» rence au progrez de l'Evangile dans les

M Indes , 3c cependant quelles merveilles

a ne s'y font pas opérées de nos jours î

»> Que ceux de nôtre Compagnie, dont la

» fin eft de travailler au falut des Ames, fe

w louvieiinent que FrançoisXavier d'heu-

*» reufi: mémoire dans la viië de porter la

w foi Chécienne à la Chine, n'a point fait

M de difficulté de s'attacher commeEfcla-
ii ve au iervice d'un Indien Idolâtre, qui

»> pouvoir lui en fraïer le chemin. Saint

9» Paul , ôc tant de Souverains Pontifes

» des premiers fiécles n'ont- ils pas irou-

j» vé le moyen défaire paflêr la lumière

» de l'Evangile du milieu de leur prifon

« & de leurs fombres retraites jufques

« dans Rome , Ôc aux extrémitez de
a l'Univers.

yy Mais quand tous les efforts , qu'on

M feroit en ce Païs-cy ne feroient pas

» d'abord récompenfez d'un fi heu-

>9 reux fuccés ,devroir o-n croire fa peine

w entièrement perdue } La Parole de
$> Dieu ne tombe point fans finit , elle

w le portera en fon temps. Nous en
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avons un exemple récent en h pciTon-fc

ne du P. André Oviedo Patriarche w

d'Ethiopie , qui n'eut gueres d'autres •«

fuccés durant prés de trente ans em-<«

ployez a la conveilion des Peuples de **

ce Royaume là , que celui de travailler m

beaucoup pour jESUs-CHMSTi»«
Mais quels fruits les Héritiers de fon u

zèle n'efperent-ils pas tirer d'une fi«

grande patience? «

Enfin continuc-t-il, la Mifericorde de «

Dieu efl: grande , il peut par la grâce de «*

fon Efprit , qui eft unique , mais diffé- «

rent en Ces effets fufciter des pierres «

les plus dures des Enfans d Abraham. ««

Si l'on prétend que le Grand Duc n'a f<

point d'autres vûè's dans tous fes pro- **

jets que d'obtenir la Paix par la me- «

diâtion du Saint Siège , eft- ce que l'Ef- w

prit du Seigneur , qui confond fouvenc «

ceux qui fe croyent plus adroits, en les <»

faifant tomber dans les pièges , qu'ils ««

tendent eux-mêmes , ne fait pas précé- ««

der, fuivant l'exprcfîion de faint Paul, ««

ce qui efl animal ôc charnel , pour ob- ««

tenir ce qui efl fpirituel ? Mais quand «

nous n'aurions point d'autres motifs , «

que de ne pas marquer moins de zèle*

pour la vraie Eglife , que ce Prince en «

a pour fon Schifme , fans parler de la «

confuiîon, que nous éviterions au jour «



x^6 La Vie duPere
*, du Jugement par l'oppolîtion , qw'on

f> Y feroic de nôtre conduite avec la fien-

w ne , un tel zèle , qui ne peut-être l'ef-

9f fet que d'une fuicere piété , ne feroit-

»* il pas une efpece d'HoIocaufte offert

9> au Seigneur en odeur de fuavité ^

Cen'eft-laqu un extrait du troifiéme

Chapitre de Ta première Relation de la

Mofcovie, qu'il envoya à Sa Sainteté, j

on y voit de quel efprit fon zeleétoit

animé , combien il étoit ardent , éclairé,

généreux & defintereflé.

Le crar
^^^^^ P^"^ reprendre le fil de nôtre

prie PoflV hiftoirc : Le Czar ayant eu des avis cer-

tôurncr^^û
^^^"^ ^"^ ^^ ^^^ ^^ Pologne affiégeoit

Camp du Pleskou Plâcc importante dans la gran-

Togn^pour ^^ R^^^ ' ^^^^ 1^ prî^^ ouvfoit tout le

le porrcr à Pays au Vidoricux , il prefîa PofTevin
^^^^^' d'aller joindre incefTamment ce Prince

VeugeU- dans fon Camp, pour le porter à la Paix,
^eruj hifi. jç pç^j. q^g Jg nouveaux fuccés ne le

millent en erat de la lui raire acheter

à des conditions encore plus dures , que

celles , qui lui avoient été d'abord im-

pofées. Il lui ajoura qu'il lui feroit plai-

iîr d'envoyer le Père Campanus au Pa-

pe, tant afin que Sa Sainteté voulut bien

appuyer de fon autorité cette grande

affaire , que pour lui donner de nouvel-

les marques de rinclination , qu'il avoir

de voir les Princes Chrétiens réunis



An T. PossiviN. Liv IV. 197
contre leur Ennemi commun y que ce

Perc pourroit voir en pafTant l'Empereur

& les Vénitiens j qu'il lui donneroit des

lettres, qui convaincroient de lafîncé-

rité de fes intentions , & Sa Majefté Im-
périale & la Seigneurie , par l'emprefTe-

ment , qu'il avoir d'ouvrir pour leurs

Sujets le Commerce dans tous (es Etats,

Enfin il lui demanda que le Père Drinoc-

zius rcftât en Mofcovie durant tout fon

voyage de Pologne. Commt et Pcre efi

Sclavon , lui dit- il , & cjhU (ntend un feu
le Mofcovite , jefoiirray fins alftment par

fon moyen avoir commerce de lettres avec

vous : C'étoit le prétexte , que prenoit

ce Prince , mais dans le fond il n'avoit

point d'aucre but que de retenir Dri-

noczius comme en otage durant l'abfen-

ce du NoRce , &: par- là d'obliger celui*

cy à foûtenir plus fortement fes intérêts

dans la Paix qu'il alloit ménager.

Pofîevin comprit parfaitement la pen- .

f'

^^'^*

fée du Czar -, mais un homme habile & du cza'"^

bien intentionné trouve moyen de pro- "" ^^ ^^*

nter de tout : Il n eut point de peme a gnons à

perfuader a Drinoczius de demeurer ,
^o-^o***

l'un & l'autre efperant que ce féjour

pourroit être utile à la Religion 3 parce

que les Schifmatiquess'accoûtumeroienc <

par-là infenfiblement a^voir parmi eux

des Religieux de l'Eglife Romaine > & k
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y foufFrii- d'autres Prêtres CathoIi<^ue5

,

fî fuivant le projet de Sa Sainteté, il y en

venoit avec les Marchands , que le dé-

fit du trafic porurroit attirer en ces quar-

tiers- la.

Ainfi cette petite troupe après s'être

difpofée par des prières particulières à

attirer la bénédidion du Ciel, chacun

fur la Commiffion, qui lui étoit don-

née , fe fépara avec les embrafTemens

les plus tendres -, & tous fortirent de

Staricie le 14. de Septembre , après y
avoir refté environ un mois : Drinoczius

avec (on Compagnon prit le chemin de

Mofcou , ôc Pofî'evin avec Campanus re-

prirent la route de Rufïîe , le premier

pour agir auprès du Roy Etienne , &c

l'autre pour paiï'er de-là en Allemagne

ôcen Italie,

Après dix ou douze jours de marche

Poflevin s'arrêta à Bor Bourgade coniî-

dérabic fur la Rivière de Schonoln à 35.

lieues de Pleskou : il écrivit de-là au

Roy de Pologne tant pour lui deman-
der une efcorte , que pour l'inforrrier des

difpofitions , oii il avoit laiflè le Grand

Duc à Ton départ de Staricie ; il marque

dans fa lettre à Sa Majcfté Polonoife, que

quand il prit congé du Czar , ce Prince

lui avoit dit fe levant en préfence de

toute fa Cour, uintointi vom ,
qui êtes
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icy envoie par le Souverain Pontife ^ (^

^HC nota attendons an retour du voyage

^

^lie vota allez, faire a nocre follicltation ,

ne rnan^az pas
,
quand vous verrez. U

Roy de Fo'ogne , dt vota incliner dtvant

Iky de ma part.

Ce fur du même endroit qu'en atten- 11 envoie

dant rElcorte , qui le conduilit au Camp
c^L^'^rM^'""

devant Pleskou , il envoya à Sa Sainte picmicrs

té les premiers mémoires , qu'il avoit
i^r^j^e^'a^j!

reciicrillis durant le peu de (éjour qu'il titres de

avoit fait en Mo^covie : Il y delcend
-^°''<^^^^^-

dans un grand détail de tout ce qui con- Vofev.

cerne la Religion du Pais, ce qui Çzii^'^'^^^ï'^^*

le fujet du premier Chapitre j après a-

voir examiné dans le fécond , tous les

obftacles , qui y pourroient fermer l'en-

trée à la Doctrine de l'Eglifr Romaine ,

il montre dans le troifiéme , qu'avec le

fecours de la grâce & beaucoup de pa-

tience il n'étoit point impofllble d'y

réufîîr , fi l'on fe fert de quelques moïens

qu'il expofe à Sa Sainteté dans le qua-

trième. C'eft de cette pièce , que nous

avons tiré une partie des chofes que nous

avons rapportées, &: que nous^dirons en-

core , de la Religion de ces Peuples,

que le Schifme a ju'ques-icy féparez de
l'Eglife Romaine. Jl ne fut pas long-

temps à recevoir le PafTeport & l'Ef-

corte qu'il arrendoit i le Roy accompa-
gnoit le Pâffeport de la lettre la plus
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obligeante ', en voicy une copie fidel-

lement traduite en nôtre langue.

Lettre au ^opté Avons appris avec hkn de lajoye ,

Roy de Po- ^//f Votre Paternité eft en marche pour re-

^onccT tourner i noiu la foUicitons avec tout l'tm^

prejfement poJfibU de fe rapprocher de nom
le plutôt quelle pourra y & nota confère^

rons mieux enfemhle de toutes chofes ^ quand

nom nous verrons : Nom envoyons à Vo^
tre Paternité le Saufconduit , quelle nom
a demandé pour elle & pourfa fuite ^ aujfi-
bien que pour les Aïofcovites , qui l'accom-

pagnent \ Dés quelle entrerafur nos Terres,

elle pourra renvoyer ceux qui voudront re»

tourner en leur pays : Pour les autres qui

feront bien aifes de la fuivre , ils le pour-

ront faire en toute fureté : j^uffl-tôt que

nom ferons informéH^de l*approche de Vo^
tre Paternité , nous envoyirons au-devant

à*elle , pour la recevoir félon quefa digni-

té le mérite , & nom vom logerons avec

plaifîr auprès de nom.Je fouhaite une bon-

nefanté& un heureux voyage a Votre Pa^
ternité. De notre camp devant Ples^ov

le 29. Septembre ^%l, de notre Règne le 6,

Rien ne le retenant plus à Bor, il en par-

tit au commencement d'Odtobre; le che-

min fut difficile , Dieu lui en adoucit la

rigueur par la confalation qu'il eut d'in-

ftruire l'Interprète Ruflien , que le Czar

lui avoic donné , & ce qui fut le com-
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b!e de Ta joyc , de luy ùkc rcconnoîcrc

les erreurs arrachées à Ion Schifme, ^vit^'LfiÎ!

de les lui faire abjurer. Enfin au bout de^- J-
. . ^

quelques jours il arriva heureuiemcnr au de bMo
Camp devant Plesko\r , oii il fur reçu -^^»/""^'>.

avec rous les honneurs, que Roy avoir Neugeid^

ordonné qu'on lui rendit en qualité de l^'V" ^^•

Nonce de ba oaintcte.

Pleskow iîîapicale de la grande Rufïîc Po(rc

Ville des plus confidérablesdes Eracs du
Czar 3 croit divifée en trois parties , qui j>rincc

faifoient comme trois Villes , dont cha-^^"* ^°,^

cune etoir enrouree de bonnes murailles vaut pIcù

& de larges foffez , que formoient deux*^^^^*

Rivières qui l'arrofenr; fans parler d'une

bonne Citadelle à plufieurs rerranche-

mens , elle éroit bien munie de toutes

chofes ôc défendue d'une forte ôc nom-
brcufe Garnifon ; un grand Peuple la

foCitenoit , qui avoir pris les armes pour

fe maintenir fous la domination du Czar,

qu'il regardoit comme fon Prince natu-

rel ; Quelques Auteurs font monter i

plus de quarante mille hommes le nom-
bre descombattans , qui y étoient en-

fermez.

Etienne Bathori jaloux de recouvrer

cette Place que les Mofcovices avoient

réunie à leur Couronne, depuis le com-
mencement du fiecle *, Tafliégeoit en

perfonnc : il fe promettoic tout de la
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valeur de Tes Troupes accoûrumées à

vaincre fous fa conduite j il en prefToic

le Siège depuis plus d'un mois , & mal-

gré la vigoureufe réfiftance d€S Affiegez

ôc la ligueur de THyver, qui commen-
çoit a fe faire fentir dans ces Pais froids,

il étoic réfolu de ne fe point retirer

qu'il ne l'eût aflujettie, <i&kil faire bara-

qucr fon Armée au miïïeu des glaces

êc des neiges , qui font afFreufes en ce

pays-là : il avoir déjà fait conftruirc des

maifons de bois pour lui & pour fes

principaux Officiers , le Soldat même
avoir trouvé le moyen de fe creufer une

retraite fous la terre , pour s'y repofet

pendant la nuit des fatigues de la jour-

née palTéc fous les armes : Enfin le Roy
avoir déclaré hautement, que bien loin

que la longueur du Siège lui fift aban-

donner fon entreprife , il étoir déter-

miné en lailTant afîèz de troupes pour

le continuer , de fe mettre en Campa-
gne dés que la gelée feroit paflee , d'en-

trer dans le Pays ennemi , & de péné-

trer à la tcte de fon Armée jufques dans

le cœur de la Mofcovic.

PofTcvin arriva au Camp fur ces en-

trefaites , les nouvelles de la Paix ,

qu'il venoit propofer furent tres-agréa-

bles aux Troupes, que la longueur du

Siège, la rigueur de la faifon , & l'in-

certitude
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certitude du fuccés commençoit à in-

quiéter : Mais ce qu'on apprit des pro-

grés des Armes Suedoifes dans la Li-

vonie par la prife de Nerva de des Pla-

ces Maritimes , que le Roy Jean venoic

d'enlever aux Mofcovites , réveilla les

efperances ôc l'émulation des Polonois

,

ôc donna une nouvelle poinre à leur

coura?,e.

Le Roy ayant entendu de la bouche iiiuico-

du Nonce la difpofuion où étoit le î^"",',^p^g_

Grand Duc fît examiner Tes propofitions "ons où il

dans Ton Confeil , il déclara eni'uite les crànd (Je
fîennes avec Tes dernières réfolutions, &à qui il

pria PofTevin de les lui envoyer par fon
I^s'^'^^'Ij

"}{

Interprète. Ce Père le ht & dans une ic Roy dc^

grande lettre, que nous avons de lui ,
^°'°5^"^'

après avoir rendu un compte cxacl au

Czar de ce qu'il avoit xenté auprès de
Sa Majeflé Polonoife , en confequence

des mefures , qu'il avoir prifes avec lui

âStaricie, il lui réitère les inftances

,

qu'il lui avoit déjà faites de répondre in-

cefTammcnt ôc d'une manière précité aux ^^^^i.'"*;

propofitions de Sa Majcfte. « Qii il ne «v ,.

(çavoit que ce moyen de diflîper l'i- « ^'/'^^//""'

dée qu'on avoit en cette Cour , qu'on « ^ojcov. l,

ne cherchoit en celle de Mofco- n
^'engehavc^

vie qu'à tirer les chofes en longueur «»•«>/. i».

dans l'efpérance de la levée du Sic gc «

de Plcskovv -, mais qu'on ne dévoie *»

O
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*. nullement compter la-deffus ; il lui

« ajoute ce que nous avons rapporté plus

ji haut de la conftance avec laqutUe le

» Roy Etienne s'artachoit a Ton entrepri-

»> le , pour en alTiirer le fuccés ; il ne

„ lui diiïîmule point l'échec arrivé aux

« Troupes Mofcovites , qui avoient vou-

*> lu tenter le fecours de la Place j que

M le Général qui les conduifoit avoit été

»y battu 5 & fait prifonnier i que cette dif-

*> grâce jointe aux nouvelles de la diver-

ti fion que les Suédois faifoient fur les

w côtes de Livonie , animoit toujours

> plus le courage des Polonois , & les

» rendroit plus fiers dans le Traité : il

« lui dit enfin, pour \c convaincre plus

w que jamais de la néceiïité qu'il y avoit

« de prévenir par la voye de la négocia-

w tion des extremitez encore plus ru-

« des que celles qu'il avoit foufFertes,

« qu'il avoir dVàyé par toutes fortes de

» moyens d'adoucir i'efprit du Roy en

» lui repréfentant les raalheurs effroya-

« blés , qu'une Ci longue & fi cruelle

w Guerre artireroit fur les deux Nations ; s

w que ce Prince lui avoit reparti , qu'on

» ne devoir Iqs imputer qu'à celui qui

w l'avoit commencée i
qu'il ne pouvoit

» pas répondre , que les fuites ne duf-
\

w fent être encore plus funeftes , & qu'il:

*• ne feroit peut-ccre point en fon pou-

i
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voii d'empêcher les excès , où fe por- «

te quelquefois le boldac victorieux \ «

que ce qu'il avoir pu obrenir , c'cfti*

qu'en confidéracion de Sa Sainreté , «

5. M. étoit difporéc à entrer en négo- «

ciation , fi Sa Sérénité vouloit convenir ««

d un lieu , où des Ambafladeurs (t «

trouveroient de part & d'autre pour ^<

traiter de la Paix , mais qu'il n'y avoir «

plus à différer , que ce Prince ne vou- «

loit point s'expofer à perdre par des "

délais affedez tous les avantages ,
««

qu'une bonne & prompte Guerre lui «

faifoit infailliblement efpérer. <^ Ce n'elr

là qu'une pariie de la lettre qu'il écri-

vit au Czar à la folliciration du Roy de

Pologne 5 & qu'il lui envoya par fon In-

terprète André Apollonius.

C'etolc un jeune homme adroit &: a-

delc \ il enrendoit <5c parloit paifaite-

nient le Ruflîen , qui eft la langue
, qui

a cours parmi les Àiofcovitcs *, la Reli-

gion Catholique dont il faifoit prcf.f-

iion , l'atTeclionnoit encore plus à l'em-

ploi dont il fe voyoit honoré par le

Nonce. En attendant le retour de cet

Interprète , en homme habile il profita

de ce délai , tirant des fréquens entre-

tiens qu'il avoir avec le Roy &le grand
Chancelier Zamoski àts lumières , qui

lui faifoient connoîtreàfond les droits

Oi,
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de lesprécentions de la Pologne : ilavoit

fait la même chofe durant ion rcjour en

Mofcovie , & il avoiioit qu'on ne peur

êcre plus exad , plus éclairé, ni plus

vif que l'étoienc ces Peuples fur le fait

de leurs inteiêcs.

^ ,
Il fie encore une chofe > qui marque

Ses lettre; , ,
-

r o r i i-»

r.u Roy de également ton zèle oc la prudence. Pour
Suéde pour féconder le grand delîein qu'avoic le
Je portera -,

, / ^.
i n • Vi ' •

entrer dans Pape GC rcuiiir ies.Pnnces Chrétiens
karauédc^-ontre le Turc, il vit bien qu'en vain

le Polonois d< le Mofcovite traiteroicnr

enfemble de la Paix , fi la Suéde qui pré-

tendoit de grands droits fur la Livonie,

n'entroit point dans le Traité ; il en

avoit parlé au (Zz^r pîus d'une fois , lors

qu'il éroit à Staricie -, ce Prince lui avoit

répondu qu'il ne tiendroit pas à lui que

cela rie fe fît , mais qu'il ne fçavoic

point les difpofitions de la Suéde , ni à

quelles conditions on pourroit traiter;

qu'il n'étoit pas de fa dignité de faire les

premières demandes , de ,bien moins en-

core d'envoyer des Amb^lTadeurs au

Roy Jean. Poflevin qui ne laifToit échap-

per aucune occafion d'avancer l'affaire

de h Paix , crut aulTi-tôr après fon

retour de Mofcovie devoir fonder Sa

Majefté Suedoife de ce côté-U , il lui

écrivit donc de devant Pleskovv , lui

apporta les raifons , qui pouvoient l'en-
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gager à entrer dans ce Traité , <5c c#

qu'il avoit répondu au Grand Duc Bc file

pour le guérir de (à délicatefle au fujet

dçs AmbafTadeurs , que ce Prince lui

pouvoir envoyer ... Il ajouta dans la «

même lettre , que le bruit des VicVoi- «

res 5 que Sa Majefté venoit de rempor- <*

ter en Livonie fur les Moicovites «

par la prife deNerva $c de quelques «

autres Places , pourroit engnger Ba- «

file à être plus traitable ; qu'il h prioit <"«

de fonger à l'avantage qu'elle pourroit"

tirer d'un Traité , tant pour Ces inte- <•

rets, que pour la caufe commune
j
que «

la Reine de Pologne fa Belle- iœur a- '^

voit cela fort â cœur , pour entretenir t»

l'union , qui devoit être entre .des«

Princes que le fang (k l'amitié ferroient «

déjà fi étroitement i & qu'il aflTiroit <t

Sa Majefté des difpofitions 011 étoit c«

le Souverain Pontife de h fervir de <*

tout Ton pouvoir. Il prend Is^ liberté ff

de lui dire , qu'il fe fent en Ton parti- <c

culier porté a y contribuer de Ton te

mieux , tant par le profond refptcft «

qu'il a pour lui , que par la reconnoif- «

fance , qu'il eft obligé d'avoir des bon- «

tez qu'il lui avoit témoignées , lorf- «

qu'il étoit à fa Cour. «

Enfin fe flattant , ( car dequoy ne fc zeie qu-ii

flatte pas quelquefois le zeîe du falut '^^"-"^^

Oiij
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pour le Sa- dcs Amcs ? ) fc flacrant toujours de faire

Fr'incc
^^ ^^^^^^ impreflion falutaire fur refpric

de ce Prince , dans lequel il avoit vu de

ii heureufes difpoficions à une Convcr-
iîon parfaire : // me femhh , dit- il , voir

tncort des refîes de ee heanfeu, (jne le S. Es-
prit a plus d'Anne fols allumé dans le cœur de

Kotre Aîajeflé ; fefpere ifu enfin tl éclate*

ra avec cette lumière Ô' cette ardeur ca-

fMes de difflpcr les ténèbres de ferreur,

d'allumer un l^de tout femblahle a celui

de vos angH^es u4yeux , & de rappeller le

letiTt
^',,/^^'^^wir de tant de grâces remués de rin-

£amp de' fnk honté du Selgnmr : C\fi-lk le moyen

ZZ Vof' ^'^^'J^érlr & poHr rStreAfajefiè & peur

e^ i5Si. fes Snjets un Royanme, ^«/m finirajamais*

Ces fonctions éclatantes , qui le met-
toèent en commerce avec les Têtes

sachari' Coutonnécs , ne lui faifoient point ou-
»é dans [>Iier ce qu'il devoit à fa profeflion ; il fe

raiioit tout a t^ous a 1 exemple de 1 Apô-
tre. Autaqt que fon génie iupérieur lui

donnoit d'accès auprès des Grands , au-

tant la charité le familiarifoit avec les

petits. Ce fut fon plaifir durant le fé-

jour 5 qu'il fit dans le Camp en atten-

dant des réponfes du Czar,d'y parta-

ger avec un faint Miffionnaire \ts tra-

vaux de la vie Apoftolique *, ce Milîîon-

naire étoit le Père Martin Laterna ,

fiont Dieu couronna depuis les rares



Ant. Posseviî?. Liv. IV. 505)

vernis p^r h moïc glorieuie qu'ail lonffric

de h main des Héiétiqiies pour la dé-

feafe de la Foy. On les voyoit tous deux

appliquez à vificer les Soldats dans

leurs hutces , a les inftruire , les con-

feffer , les confoler dans leurs peines ,

, & dans leurs maladies , enfin à leur ren-

dre tous les fervices convenables , foie

pour le foulagement de leurs corps , foie

pour le falut de leurs Ames.

Cecte charité atcachoit toujours da-

vantage le Roy de Pologne à la Com-
pagnie , & fe fervant de l'occâfion du
voyage que Campanus fâifok 2 Rome,
S. M. écrivit au Père Général pour lai

demander de nouveaux Ouvriers tant

pour la Tranfilvanie , qu'il regardoic

toujours comme Ton premier héritage ,

que pour la Livonie • dont il efpéroic

alTùrer la pofTeflion à la Couronne de
Pologne.

PoiL'vin qui n'omet oit rien pour en- 'xr^uv^-

gager cette grande affaire , ne fe con-
Î^^'^X^JUJ^

tenta pas d'écrire pluheurs fois au Grand pour u
Duc, il s'avança lui-même, aufïi-tot

^'^^*'

après le retour deTon Interprète, juf-

ques fur la frontière pour s'y aboucher
avec quelques-uns des Minières de ce
Prince. On ne peut dire quelle étoic

foi\ attention là-delîus, le détail dans
^q^ei il entroic , les mefurcs qu'il pre*
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noir avec les Agens des deux Cours ,

de force que confervant toujours le ca-

radere d'un Médiateur éclairé , fincere

& defintéreiTé , il avoic la confiance en-

tière des deux parties.

11 obtient Dieu bénit la pureté de Ton zele &
«nfin^u'nn

^jg ^^^ intentions i après bien des allées &comme de
.. ., : f , ^ , ,

part 3c aes veuucs , il mit les choies en tel état,
d'autrs q,^g j'y^ ^ l'autre Prince nomma des
des Am-

i rr ^ i i
-*

kaffadejrs Ambafladeurs , qui eurent ordre de le

ItMicl^
rendre inccfTunment à Jamus Village

prés de Zapolfcie Ville de la grande Ruf-

lie : Ce lieu étant pius à portée des Fron-

tières des deux Etats , avait paru plus

propre â y tenir les Conférences de la

. Paix.

Les Mofcovites arrivèrent les premiers;

ils trouvèrent ce Village tellement rui-

né par les courfes des Cofacques , que

fuivant le rapport de PofTevin ^ on ne

trouvoic pas même où y attacher les

chevaux -, ils propoferent un autre en-

droit à quelques milles de-là, entre Po-
dorovie Ôc Zapolfcic afl'cz prés de Por-

kovv , il Ce nommoit Chheroïia Horca :

Les Polonois l'acceptèrent , & de parc

& d'aurrc on fc rendit au lieu de la

Conférence.

Manière ^^ propre dcs AmbafTadcurs Mofco-
H'agir de vites eft d'amener ^vec eux une grande
MoicoYitci

ç^'^^ç ^ ^^^ puilTe faire honneur à leux
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Prince , mais quelques magnifiques que dins leurs

paroillént leurs équipages , il y entre ^^'5"^*^*^*

bien moins de véritable grandeur , que

de cet intérêt fordide, qu'on 2 de touc

temps reproché à leur Nation. Un grand

nombre de gens , qui efperent de tra -

fiquer & de faurer les droits de la

doiiane a la faveur de l'Ambaflade,

groilit toujours le train de l'Ambaflà-

deur , ôc lui-même , ce qui déroge beau-

coup a la Noblefle de Ton emploi ,

n'eft pas marri d'avoir part au gain qu'iLs

tirent de leur commerce. Us arrivèrent:

a Chiveroii^ avec un train de prés de
trois cens perfonnes ', c'étoit au mois de
Décembre •. On vit aufli^tôt tous ces

Négocians drefTer leurs tentes au milieu

des neiges , qui couvrofent toute la ter-

re , dcvelopcr leurs balots , ouvrir des

boutiques , étaler leurs marchandifes >

vendre Se débiter comme dans une Foire,

ce qu'ils continuèrent durant tout le

temps que dura la Négotiation. Ces Peu-

ples endurcis au froid ne s'en embaraf-

fcnr que médiocrement , ôc s'en défen-

dent autant qu'il peuvent , par le grand

feu, qu'ils font dans leurs tentes 6<:dans

leurs baraques , où d'autres gens qui n'y

feroient point accoutumez feroient pref^

qu'étouffez de la fumée*. C'efI: l'état où.

fc voyoit PolTevin , qui s 'et oit rendu à

Ov
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Chiveroûa , aufîi-tôr qu'il eût été averti

de l'ai rivée des Ambaiïadeurs : Mais il

trouvoic dans fon courage & dans le zcle

qu'il avoir pour la gloire du faine Siège ,

dcquoy fe fourenir au milieu de toutes

ces incommoditez naturellement infup-

portables a un homme élevé dans un
Pays chaud. Le vivre répondoit â peu

prés â la qualité du logement , ainfi que
nous l'apprenons de lui-même j l'eau

éroit tres-mauvaife , ôc ce que l'on en
pouvoir avoir tant pour cuire les vian-

des, que pour abreuver les chevaux,

lî'éroit que de la neige fondue; â peine

pouvoit-on trouver à acheter autre cho-

ie que du pain. Il eft vray que les qua-

tre AmbaflTadeurs Mofcovites , ayant eu

Ordre de le défrayer , lui envoyoienc

chacun à leur tour de la viande , que par

un principe déménage ils faifoient venir

toute cuire de plus de cent lieues.

J'ay dit qu'il y avoit quatre Ambaflâ-

deurs Mofcovites , dont deux étoient

du premier rang ; ces Peuples les appel-

lent les grands Ambafladeurs , pour les

diflinguer de ceux qui ne font que da
fécond Ordre : Les deux autres nvoienc

h qualité de Notaires ou de Secrétaires ,

c'eft a.'nfi qu'ils 5'expliqucnt. Les pre-

miers étoient le Duc Demétrius , Pierre

Jcletski Gouverneur de Cafïin , de Ro-
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m.iin Olpherius Gouverneur de Loffcln,

tous deux Chambellans , ou Gencilhom-

mes de la Chambre du Grand Duc.

Le Roy de Pologne enavoic aufîî nom-
mé quarre , Janufius Sbaraski Palatin de
Breflavv , & Albert Radzcvil Duc d'O-
lika &: de Niefvviz tous deux bons Ca-
tholiques -, c'éroient les Chefs de l'Am-

baflâdc i le rroil^éme écoit un Secrérair''

du Roy nommé Michel Haraburdahom
me d'une grande expérience dans les af-

faires, de fur tout dans les Négociations,

où il avoir fouvcnt été employé tant en

Mofcovic , que dans laTarrarie : quoy
qu'il fur du Rit Grec , on ne lui voyoit

point cet fntêcement propre des Schif-

matiques , il avoit du penchant pour TF-
glife Romaine , il f^ifoit même ék'vcr

fes Enfans dans le Collège des Jtfuites

de Vilna.

Le Roy , à la prière de Pofîevin , en

avoir nommé un quatrième , c'éroir

Chriftophe Warfevits Seigneur d'un zèle

pour la Religion égal à la grandeur de ùi

nailFance : L'intention du Nonce en con-

fequence des ordres exprès de Sa Sain-

teté 5 étoit qu'on eiu égard d^ns le Trai-

té aux intérêts du Roy de Suéde , 6^

que ce Seigneur inftruit de tout ce qui

fe fcroit pall'é dans les Conférences ftc

envoyé à Stokolm au commer^cemefic

Ov,



314 'LaVieduPere
du Printemps , tanc , pour y régler les

diverfes prétentions , que les deux Rois

pourroienc avoir fur diiîérentes Places de

la Livonie , que pour y appuyer les affai-

res de la Religion. PoiTevin y étoit tou-

jours fort attentif i les rebuts qu'il avoic

eus à eiïuïer durant fa Nonciature en ce

Pays-lâ, n'avoient point éteint l'ardeur

qu'il avoir pour le falut du Roy &: de (es

Peuples:il fe ch;îrgea d'inftiuire l'Ambaf-

fadeur de ce qu'on en pouvoir efpérer, re-

mettant le relte au zèle du Père StaniHas

Warfevits fon frère , qui étoit depuis

deux ans auprès de la Reine en qualité

de fon ConfefTeur.

Us con- Au jour marqué pour ouvWr Its Con-

r^PaTou' fcrences de la Paix , qui fut le 15. dcDé-
vcrtcscn ccmbre de l'an 1581. PolTevin commen*

Je ponl'vin Ç^ cette grande adtion par le faint Sacrifi-

wcdiateur ce de la Mede , à laquelle quelques-uns

«lîSas^aln- ^^ ^^ ^"^^^ Communièrent ; elle ne fut

««c. pas plCirôt finie , que les Ambafi'adeurs

Tofev. in
^^^ ^^^^ Princcs fe rendirent chez lui :

^^ij in Le Lcgar, (c'eft le nom qu'on lui donna

'i^gaTvol. *^^"5 tous les ades,
)
prit place &s'afîic

cr .'/e/fo- au milieu d'eux , ayant un de (es Inter-

' ' prêtes debout prés de lui : il leur fit fen-

tir en peu de mots l'importance de l'af-

faire , qui les afiembloit , ôc avec quelle

fincérité ils dévoient tous y concourir :

£n regardant ^ ce font ks termes j avic
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fff ail fimpU , efui J E s U S-C H R i T ,

dcfnande dansfon EvargiU , ce r/;emf J E-

s u s-C H R 1 s T 5 f7«/ f)? ;7(7/r^ zrayepai.Vy

& dHcjnd ftiil notis dezens i'attendre^

Puis il leur demanda à tous, leurs Pleins

Pouvoirs , pour les f^ire lire \ les Mofco-
vites furent les premiers , qui lui pré-

fenreren: les leurs , on les mie entre les

mains d'un de leurs Incerpretcs , qui

les lut.

Je ne m'arrêreray point anx difEcuI- D;man-

tcz , que les nullitez prétendues de ces **" ^ Y'
rM • n» • r ' i> L 1

ponfes des
PJems Pouvoirs tirent naître d abord , pjrti.-s îh-

c'eft ce qu'on peut voir dans les actes du ^"cilccs.

Traité , elles furent appaifécs par la fa-

gcde du Légat dans la féconde Séance,

qui fe tint le 14. de Décembre. Après

quoy le même Légat s'adreffant aux Am-
baiïadeursPolonois : Puifque le fort des «'

Armes j leur dit- il , vous a donné l'a- «

vantage dans la Guerre , je commence , «

MM. par vous demander à quelles •*

conditions vous voulez accorder h Paix.

Icy le Palatin de Breflau , après de tres-

humbles adîons de grâces rendues au

Souverain Pontife en la p:*rfonne àc

fon Lcg.it , de ce que par un effet de fa

bonté paternelle, il s'étoit voulu char-

ger du foin de réconcilier les deux Prin-

ces, il demanda nettement au nom de

tous fcs Collègues , c]ue le Grand Duc
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eédâc à. la Pologne tout ce qu'il avoir

pofïëdé &c tout ce qu'il prétendoit en Li-

vonie , faute dequoy ils ne pouvoient ,

difoh'ily palier outre , ni alfifter à au-

cune Conférence du Traité.

Les Mofcovices repondirent avec au-

tant de fagefïe que de modération , que

les Polonois demandoient beaucoup ;

Cjue s'ils avoient autant d'horreur de

voir le fang humain répandu , qu'ils l'a-

voient témoigné , ils ne feroient point

acheter h Paix fî chèrement -, que pour

en faire une bonne 3c qui fut folide , il

falloit qu'il y eiic de l'égalité , qui entre-

tînt une union fraternelle entre les Prin-

ces ; qu'ils vouloicnt bien ajouter une
* CcriA. Place * de la Livonie , à celles que le

Czar leur Maître avoir promis il y avoir

trois mois'au Nonce en faveur de la Paix.,

mais qu'ils étoienc bien aifes defçavoir

à leur tour des Ambafl'adeurs Polonois

quelles inftiudions ils avoient fur ce

qu'ils vouloient donner au Grand Duc ^

qui demandoit outre les Forts de Plef-

Ko\r/Luco,Velifio, Savolocie, Schelm,

Nevelie , toutes les autres Places , qu'ilS'

avoient occupées depuis les dernières;

Campagnes.

Les Polonois répondirent qu'ils comp-

toient pour beaucoup de facrifier à l'a

Paix refpérancc certaine , qu'ils avoient
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de prendre Pleskow , dont la perte cn-

traineroit infailliblement la piilc de: No-
vogrod i de pcimettrc que quarante

lieues de pays , dont ils s'étoicnt rendu

maîtres , retournaflent au pouvoir du
Grand Duc -, de retirer leur Armée vic-

toiieufe fans faire de nouvelles con-

quêtes après les dcpcnfcs iir.menfcs fai-

tes cnfuire du manquement de parole

donnée à Vilna par les Ambafîadeurs du
Grand Duc -, que cependant ils vouloient

ï^n leur abandonner les quatre Forts

dont on s'étoic emparé aux environs

de Pleskovr.

Ce nefl p^s , MAd. uvayiccy lu af^

fa:res de la Paix ^ reprirent les Mbfcovi-

tcs , (jue de s^Arrêter a ne vonloir laijfer

aucune rejfoivcc ^jh Gr^nd Duc dans la Lî-

*vonic , & de l^obliger à céder -pour rien un

fi grand nomhrt de Tlnca , qui Im ont

tant conté, l^om comftt^ pour htaucoup ,

p.JGUttnnt - ils , d'ahan donner Tleskovv r

Mais cette faille efl-dle a vous
, pour en

faire valoir' la ctjfion ? Elle efl^orterntnt at^

tatjHee ,il îjî vrai , rnais e/l-elle moins vi-

goiir:uftmînt défendue ? Ne mancjuanî nï

d'hommes , ni de vivres , ni de munitions ,

ne nopu laiffe-t-elîc pas autant d'efpérance

de la conftrver ,
^«'^ vous de la prendre,

ayant fi p'u avancé depuis prés de quatre

jnoit
y que vohs Cattaquez. ? é" fi vous m U
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prenez, pas ^ ^ne deviendront ces con<juête<

,

t^Ht vous voHS pro?netrez. de cette Armée
'vlBorieiiJi f Dèfolée , ^ffoib'ie ruinée par

tAnt de m'ifens & defatigues , deqnoifera-

t- elle CApable ?

Ces contcftarions furent poiifTées juf-

qucs bien avant dans la nuit avec tant

de vivacité , que les Polonois preflerenc

le Légat de leur permettre de fe retirer^

ce qu'ils faifoient dans la viic d'obliger

leur Parties à fc déclarer nettement fur

rarticlc de la Livonie , qui étoit le point

décifif du Traite. •

Sagcffe PofTevin reprit avec fa modération or-
4uLcgar. dinairc , qu'il vouloir bien leur" per-

mettre de fe retirer \ qu'ils avoicnt be-

foin du repos de la nuit , tant pour fe

remettre de la fatigue de la journée »

que pour réfléchir ferieufement fur tout

ce qu'on avoir agité , mais qu'il efperofc
'

de les revoir le lendemain matin *, Ils

retournèrent en effet avec d'autant plus

d'cxaditude
, qu'ayant leur logement k

deux mill(^ du lieu de la Conférence

,

ils dévoient faire plus de diligence pour

y arriver.

^.t^^dlux ^^ n'attend point de moi que je

Princes rapporte icy toutes les Séances , qui fe

Traité"
^^"r^r^ï^ régulièrement durant plus d'un
mois, ni le dérail à^s cliofes , qui s'y

payèrent ; jelailTe à ceux qui en veulent
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être plus particulièrement informez , &c

qui auront plus de patience , pour n'e-

rre point rebutez ni d,es répétitions en-

nuyeufcs inévitables dans ces fortes de
Traitez, ni d'une bizure lifte de noms
barbares des lieux différcns fur Icfquels

les deux parties avoicnt des prétentions,

je leur lailTe , dis- je , a confulter les

ades du Traité de Paix , que PolTevin

nous en a laiiïèz. Cequej'ay dir fuffic

pour faire connoîrre quelles étoient les

prétentions du Roy de Pologne, & du
Grand Duc : J'ajoute icy feulement, que
ces deux Princes, au nom de qui l'on

agilFoic , firent chacun de leur côté ,

pour foûrenir leurs droits , un perfon-

nage bien différent durant tout le cours

de la Négociation.

Le Roy de Pologne y parut roiijours

avec un certain air de fupériorité, qui

maïquoit que ce n'étoit ni la crainte,

ni la néceflicé , qui l'obligeoir à traiter,

que la feule modération l'engageoit i

écouter des proportions d'accommode-
ment , dont fon inclination guerrière,

h juftice de fon reffentimcnt & le fuc-

ccs de fes Armes dévoient rarurellcmenc

l'éloigner : Auiîi parloft-il en maître ,

prcfcrivant les conditions, ôc convain-

quoit fon advcîfaire par toutes Ces ma-
nières , que le parti le plus avantageux
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ccoft' de les accepter au plutôt.

0:i peur dire même que la conduite

de Bifile ne contribua pas peu a aug-

menter fa fieité ; car ce Prince affectoir

une modération, qui n'étoit nullement

de Ton génie ', lui , qui ne refpiroit que

le fang , qui n'épargna pas même celui

de Ton propre fils ^ proreftoit , tant dans

fes lettres , que par la bouche de C(^s

Ambâiïadeurs , que la feule comp^flioiï

du malheur des Peuples , lui faifoit fa-

crifier fes intérêts à leur tranquillité ,

qu'étant Chrétien , il ne pouvoit voir

fans gémir tant de fang répandu durant

le cours d'une fi longue &: cruelle guer-

re ; réiteroit a toute occafîon le dcfîfr

qu'il auroit de réunir les Princes Chré-

tiens , pour affermir le Royaume de J e-

sus- Christ , contre la puilfance des

Infidèles ; faifoit valoir le zèle , qu'il

avoir eu d'expier les impiétez caufées

dans toute la Livonie par les Hérétiques,

ne pouvant , difoit-il , fonger fans hor-

reur au malheur >dont la Religion étoit

menacée de nouveau dans tout le pais,

s'il retournoit fous une autre domina-
tion. C'cftoit un Prince ambitieux, cruel

ôc fchifmatique, qui parloit ainfirmais

tjutlle forte de rôle ne joiie point la po-

litique humaine pour arriver a [es fins ?

Ses Ambailàdeurs s*expliquoiem fur
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le même ton -, attentifs i fiiivre les in-

tentions de leur Maître , le fuccés fcul

devant jiiftifîer ou condamner leur con-

duite, ilscraignoient defe trop avancer,

de prévenir Tes ordres , de les palTer , de
compromettre (on autoiité, dinteiref-

fer l'honneur de la Nation ; ainfi fe dé-

fiant de tout, prétextes, délais , incidens

nouveaux naifl'oient tous les jours , no-

nobft<înt la vivacité des Polonois , qui

p&rfuadczque la diligence feroit pour eux

tout l'avantage du Traité , ne ccfloient

de leur coté de prelTer , de menacer,

d'intimider. Un échec reçu devant Plef-

kow changeoit abfolumcnt la face des

affaires ^ Ceux- cy avoient fujct de le

craindre de la rigueur de la faifon &: de

h défenfc opiniâtrée des Alfiégez *, ceux-

là fjndoient là-defTus toute leur refTour-

ce i ce n'étoit point une petite peine au

Légat de modérer les uns, d'exciter les

autres , & fans perdre la confiance des

deux Parties , d'avancer toujours pied

à pied , jufques à ce qu'il eût g^gné le

point efTentiel Se capiral.

Ceft ce qu'on peut voir dans les

actes du Traire , dans les lettres du Non-
ce au Grand Chancelier Zamoski & dans

celles qu'il en recevoir. Le Roy infor-

mé de tout ne prenoir point le change »

pouffoic toujours fa pointe , preflbit con-
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tiimellemenc Tes AmbafTiiclcurs , ne Ce

relâchoic en rien, offrant avec la même
grandeur d'ame de la Guerre & la Paix ,

mais attachant toujours la Paix à la cef-

fion de toute la Livonie.

Le Légat Le Légat vit bien qu'il n'y avoitplus
fiétciminc ^ balancer i info'mé plus précifément de
ks MoiCO- Tj. . 1 n 1 1 1

vires, A mtention du Roy , par les lettres de

Zamoski , après tous les ménagemcns
que fa Tageffe & Ton équité lui Tuggé-

roient pour tenir la balance égale , il

s'ouvrit dans le particulier aux Ambaifa-

deurs Mofcovites , Se leur ayant dit net-

tement , que qnoyqu'il tùt fait pour

amener les chofes au point où ils l'euf-

fent pu fouhaiter , le Roy éroit inflexi-

ble , &: qu'il fâUoit , ou voir incellam-

(nent le Traité rompu , ou céder toute

la Livonie ; Ceux-cy enfin s'ouvrirent à

leur tour 3c lui avoiicrenc qu'ils avoienc

unordi'e feccet de fe relâcher iufques-Ià,

mais qu'il leur éroit intimé fur leur tê-

te de ne le faiie que dans la dernière ex-

trémité
) qu'ils avoient bcfoin de fa pro-

tection auprès du Czar leur Maître ,

pour qu'il fût informé du zèle, de la

circonfpedion de de la fidélité avec la-

quelle ils avoient tâché d'exécuter fcs

Ordres.

Le Légat leur répondit qu'ils devoient-

ctre tranquilles fur cet article > qu'il fe
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feroic un plaifir de leur rendre en cela

judice , 5c qu'i! tTperoic qu'on auroic

égard â ce qu'il en écriroir. Dés qu'il

eue appris la dirpollnon des Molcovices,

il ne doura plus de U Pa'x , il en don-
na même aiiiri-tôt des elpeianccs a fon

illLiftre ami Zamoski i M?is un nouvel

incident , lors qu'on croyoit tout fini ,

penfa tout rom.pre. Veliki Place , que
hs Polonois s'obdinoient à avoir , de que

les Mofcovires ne s'attendoicnt point i

céder , fut l'éciicil , où leTraicé fut en

danger d'échoLier : La cédtr ; na.yfi.nt

fur cela aucunt inflrHUion ds IturAfrltre ,

// ny va pas moins, difoient les Mofco-
\izQs au Légat , ^ne de perdre la vie :

(jHune feule Place cfaill nrs fait un obfta-

cL à la Paix tant fouhaiiée^ & a laquelle

le Cz^ar en a facr\fé déjà tant d^aittres ,

& s*'Xpofer par- la a voir recommencer la

Guerre avec encore plus de fitrniir cjne ja-

mats y comment lui faire trouver bon ^ lui

^ui a tant d'homur de voir répandre le

fang des Chrétiens ? Qj^e nous confellleZ'

vom 5 difoient- ils à Polïevin , car comme
V0U4 nous Pavez, marqué , il faut fe dé-

îerm'.ner cette nuit , les Polonois ayant fixe
leur retour a dimain mat'n , f on fie l:Hr

àonnoit une réponfe prccfe fur cet article.

Je ne vo's ^uun moyen de vous tirer
s.i fage".

^*^7«W4;^ répondit- il avec une fermeté -^^ ^ ^«^
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«ourage tout à fait héroïque , c*cft de mz chargtr

^^^^ ,^^^^^ moi-même du rifqiu, qiit vom courez :

Ouy , non'feulemtnt je man^Htray & con- .

firmtvAy de mon Sceau , dans Us itîns ,

^ue vous écrirez à votre Prince ^ cjne cefl

moi-, c^Hi votu ay déterminé k pajfer en

Article y mais je fuis prefl encore aujfi-tot

afrés mon arrivée a Aïofcou
_,
fuivant la

tarok que fay donnée à Sa Sérénité de ni y
rendre apyés la conclufion du Traité , je fuis

prefiy dis-je , a lui aller préfenter ma tête^

pour enfaire ce quil lui plaira^ sil jugL^iie

pour avoir retranché Foccafion de rendre

la Guerre immortelle ^je me fuis trop avan-

cé. Je trouve pourtant ^ car il étoit plein

de relTource , un milieu pour contenter

peut-être l'un & l'autre parti, & cijî en

cédant f^eli^i de ne lefaire qu après l'avoir

démoli.

11 enga- ^cs Mofcovitcs charmcz cgalemenr de
gc égale- la fageiïc & de la gcnérofuc du Lcgac,
naenc les 1. • 1 • • j>' • r • ^

Parties à le 9^^ ^^^ tifoit d intnguc , le remirenc a

rappro- lui de touc , Ic priant feulement de fe

fouvenir que leur vie dépendoit de la

proredbion , qu'il venoit de leur promet-

tre. Les chofcs en étoicnt-lâ , quand le

marin les Polonois vinrent pour prendre

congé du Légat dans la difpofition de

s'en retourner j agréablement furpris en

apprenant ce qu'il avoit obtenu à^s Mof-
covites , ils lui dirent qu'ils remettroient
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de bon cœur cecce Place * entre (es *0n fe

nuins , pour la faire garder par quelqu'un YnTuf '

d-c ù kiitc , jufques à ce que le Roy eût v de i eU-

iàii fcavoir ce qu'il vouloic q l'on en hc i
^^^' '^^'p!*

mais appréhendant aufli - bien que \ts i tne ut;nt

Mofcovites , de palier les Ordres
àQ'2^^2'(i'

leur Souverain , ils prièrent Pollevin ,

pour ne point expofcr leur dignité à re-

cevoir par-là qaelqu\utcinte ^ de vou-

loir bien témoigner lui-même au Roy,
& déclarer publiquement dans la Diète,

qui devoit fc tenir à Varlovic,, que la

feule vLic du bien public les avoir por-

té à prendre ce parti. Le Légat le leur

promit & chacun fat fatisfait , tant l'i-

dée qu'on avoir de fa ù^yc^'^ ôc de fon

crédit infpiroic de confiance 1 On fc

raiïembla dés le même jour , ôc l'on con-

tinua de travailler avec une nouvelle ar-

deur de part &c d'autre à achever le

Traité.

Les Mofcovites n'eurent pas le même corkcs c'î

fuccés fur un autre article , de le Légat «^ycnt «
même ne jugea pas qu'il duc appuier leur

c^^^i" i^

'

drmande. Ce fut à l'occafion du nom q"a-i-é de

de CZAR , que le Grand Duc eût fou- uurPrmcc^,

haité qu'on lui donna: dans le Traité, ^ms le

Il faut fcavoir que ce titre , dont il fe / '
,

r ' jY ' ir Leurs prc.
rait tant d honneur eroit allez nouveau : rendons

Bafile perc de Jean Bafilc , qui res;noit rér^^cspar

alors 5 ell le premier , qui i au pris ; Le-
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lui'Cy crut que le bruit de Tes Conquêtes

dans Ja Tartarie pourroic lui aiïiirer la

polTefîîon de ce même titre : Mais les

Princes voifms ne regardèrent certc qua-

lité de Czar de Caifan &c d'Albacan

,

dontfeparoit le Grand Duc , que com-
me un nom , qui dans la Langue Turque
ou Tartare défîgnoic un Seigneur parti-

culier, à peu prés comme ceux deDef-
poce y de Vayvode & de Hofpodar diC-

ftinguenr les Princes de Servie, de Traii-

filvanie ôc de Valachie *, cependant com-
me ce titre éroit nouveau , Ôcque l'affi-

nité, qu'il paroifToit avoir avec celui de

Czar ou d'Empereur j leur faifoit entre-

voir quelque chofe de trop éminent,

qui choquoit leur dignité , pas un ne

voulut confentir à le lui donner.

Baille ne le quitta pas pour cela , 8c

continuant à y accoutumer fesPeuples^

il fe flatta que h temps pourroit lui faire

naître quelque occafion de l'obtenir des

Etrangers : Celle du Traité qui fe mé-
nageoit entre le Roy de Pologne ôc lui

par la médiation du Pape, parut favo-

rable ; croyant d'un côté que les Polo-'

nois charmez de l'avantage, qu'ils ti-

roient de la cefîîon de la Livonie , ne

s'ar:êteroient point à lui difputer un
titre s qui dans le fond ne leur coiiroit

rien, & que le Nonce y trouvant l'oc-

cafion
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cafion de l^gnaler Ion crédit auprès du

Roy Etienne , ne fcioir point de diffi-

culté d'appuïer Tes prétentions. Cela

n'étoit pas trop mal imaginé ; il n'en

témoigna rien pourtant a PofTevin avant

que la Négotiation fût ouverte , de pcui:

qu'en s'arrctant d'abord à rscccfloire,

il ne s'expo'ât à perdre le principal ;

mais quand il vit l'dfîaire engagée^ il

donna ordre à fcs Ambafladeurs de lon-

der là-defTus Tes fenrimcns , ôc de ne

rien négliger pour le faire entrer dans Ces

intérêts. Ils obéirent , <5c dans une Ionique

Conférence qu'ils eurent avec !ui la nuit

du premier jour de Janvier de l'an 15X2.

ils lui témoignèrent , que s'il avoit quel-

que zcle pour la gloire de leur Prince,

ainfi qu'ils en étoient perfuadez ^ il le

lui marqucroit dans cette occurrence ;

qu'il ne pouvoir rien faire , qui lui fût

plus agréable que d'eng^igcr les Ambaf-
ladeurs Polonois a lui donner dans le

Traité le titre de Czar , qui n'étoit ni

extraordinaire ni nouveau , puifque les

Grands Ducs le tiroient de Volodi-

mere.

Ce Volodimerc eft le Prince à qui les

Mofcovitcs reconnoifïent devoir l'éta-

bliiïement de leut Monarchie & de leur

Religion. 11 vivoit dans le dixième Siè-

cle 3 après avoir conquis la grande Ruflie

P

I î 8t,
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ou Mofcovic , il s'y érablit : enfuite 4

Ja perCuafion de la PrincefTe fon Epoiife

four des Empereurs d'Orient BaCûq ôc

Conftanrin , ayant renoncé à l'Idolâtrie >

il cmbrafTa la Religion Chrétienne avec

fes Peuples conformément au Rie Grec,

<3u'ils fui vent encore' aujourd'huy.

Lqs AmbafTadeurs pour donner du

poids à leurs prétentions crurent qu'ils

y dévoient ajotiter le mérite de i'antiqui-

tc, tant l'ambition aveugle quelquefois,

ÔC nous porte à vouloir juflifier des droits

imaginaires au dépens de la vérité ôc de

nos propres Lumières! Ainfî ils dirent fans

façon à Poiïevin que ce titre de Czar

,

€roic en Mofcovie aulH ancien que la

Monarchie , que fi quelques-uns de leurs

Princes avoient négligé de le prendre

,

cela ne devoir point préjudicicr a leurs

defcendans ; que Volodimere î 'avoir'

rranfmis à Cts SuccefTeurs , après l'avoir

leçCi des Empereurs Honorius ôc Arca-

dius 5 qui le lui avoient donné en lui en-

voyant la Couronne Impériale *, qu'un

Souverain Pontife lui avoit confirmé cet'

honneur par le miniftere d'un certaia

Evcque nommé Cyprien ,• enfin à force

de revêtir cette hiftoire de circonftances

pareilles, & d'y ajouter de nouvelles

couleurs , ils crurent pouvoir ébloiiir le

Noncç , & la lui rendre plausible.
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Ignorans dans i'Hiftoire & dans la

Chronologie , ils s'adrciïbicnt mal à Pof-

fevin, qui fans contredit croie un des

plus fçavans hommes de Ton ficcîe , &
qui les avoir confondu cenc fois (ul* les

idées chimériques de la Narion. C'cft ce

qu'on peut voir dans une de Tes lettres

au Roy de Pologne , à l'occdhon des ex-

travagances , qu'ils difoicnc pour fcù-

tenir leurs droits fur la Livonie , alTurant

que dés la Cication du monde elle avoir

été attachée à l'Em^pire de Mofcovie.

Aufîi leur fît-il bien fenrir tout le ridi-

cule de leur hiftoire -, vow ny p^f^f^ p^
Altjfieurs^ leur dit- il , dt voiiiotr rapor-

ttr forigine du Droit prèrtniu au Grand

Duc Volodlmtye : Car commmt cette Epor

tjHe s^acci^de-t elle avec celle du titre de

Cz^ar déféré avec la Couronne Impénalefar

les Emprr^Hrs Hononns & Arcadïus ?//orts

tous deux près de cir.if cens ans avant la

naiffance de ce Pnnce f

Ils crurent fe tirer d'affaire en difanc

que cet Honorius &: cet A. cadius croient

autres , que ceux dont il parloir : mais

enfin voyant bien que cet endroic-U

ctoit trop foible pour s'y appuyer davan-

tage, ils eurent recours à un autre moïeni

Ce fut de prier le Lcgat , que puifque le

Czar leur Maître avoir bien voulu ac-

corder au Pape U qualité de Pafteur uAi-

Pij
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vciiel de l'Eglife , il voulut bien fnter-

pcfer Ton crédit auprès des AmbafT^-

dcurs Polonois , afin qu'ils lui donnaf-

fcnc celui de Czar dans le Traité , qu'en

cela il luy feroit un plaifir infignc , qui

le conioleroit de la perte de laLivonic;-

qu'ils erpéroient encore de fa bonté ,•

que Cl pour le bien de la Paix , ce Prin-

ce s'étoit dépoiiillé , en faveur du Roy
de Pologne , de tous les droits qu'il y
avoir , du moins on lui conferveroit le

nom de Duc de cette Province-là : Ils

jettcrent cette féconde proportion com-
me en palTant & par hazard , en habiles

politiques , qui quand ils ne peuvent ob-

îenir tout ce qu'ils prétendent , tâchent

du moins d'en {auver quelque partie*

Poiï'evin répondit a cela que le Grand

Duc leur Maître en donnant au Pape la

qualité de Pafteur nniverfcl de l'Eglife,

n'avoir fait que fuivre l'exemple des au-

tres Princes Chrétiens, qui reconnoifïent

€n lui cette autorité, cpe Jesus-Christ
îui avoir conféré en la perfonne de S.

Pierre (on premier Vicaire fur la terre j

-que le Souverain Pontife ne fc prévaloit

cependant de ce titre , qu'autant qu'il

pouvoit fervir à l'honneur de J e s u s-

C H R I s T , & de fon Eglife , & qu'il

jfc glorifioit plus ordinairement de celui

4c Serviteui* des Serviteurs de Dieu 5

I
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mais que pour répondre d'abord a la

p.érenrion qu'ils avoicnt d'obliger les

Polonois de conferver au Grand Duc U
qualité de Prince de Livonie , dont il

abandonnoit les droits au Roy de Polo-

gne , il ne feavoit comment cela pour-

roit s'accorder.

Il leur fit enfuite , touchant le titre

de Czar y fentir la difficulté , que les

Polonois auroienr de l'accorder au

Grand Duc , 6c combien cette qualité

choquoit les droits des Rois & des Sou-

verains 5 & en particulier ceux de l'Em-

pereur 5 qui étant l'unique en Occident

,

qui prît le titre de Czar, auroir en lui

un Concurrent, qui femblcioir parta?;er

fon nom &c Ton autorité , & c'cll: ce qu'il

leur répéta le 7. & le 8. de Janvier dans

la feize de dix fcptréme Séance , durant

lefquelles l'affaire fut encore agiréeavec

beaucoup de chaleur en prcfence des

Ambalfadcurs Polonois, qui n'ayant au-

cune inftrudion du Roy leur Maître fur

cet article , protc/lerent toujours qu'ils

ne pouvoient nullement y acquiefcer.

Ainfi Poficvin après avoir montré aux

Mofcovites que tous les moyens , qu'on

pourroit prendre pour réiidir dans

leur entreprife , feroicnt tout à fait inu-

tiles , il leur confeilla de n'y p'us fon-

gcr -, ils le crurent , & l'on n'en parla

P iij
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plus : il y a apparence que les autres

Princes ne fe font accordez dans la fuite

a donner ce nom au Grand Duc , qu'a-

vec cette modification , que nous avons

rapportée plus h^ut , ou pour d'autres

railons , qu'il n'eft point de mon fujet

de rechercher.

zeie de Poflèvin cn prenant de Ci juftes mefu-
Poflcvin res pour accommoder les intérêts des

Tmerêts^dc ^eux Parties > qui l'avoient choifî pour
ngiifc. Médiateur , ne iaifloit pafler aucune oc-

calîon de mcnp.ger ceux de TEglife *, en

. voicy une , que lui fit naître l'empref-

fement que les Mofcovites tous Schif-

matiques qu'ils étoient , avoient marque

pour en conferver les anciennes prati-

ques : elles regardoient fpécialement le

Culte de h Sainte Vierge Mère de Dieu,

celui des Images Ôc des Reliques des

Maints, toutes dévotions vénéi ables à ces

Peuples, qui les ont prifes des Grecs avec

leur Rit à la confufion des Novateurs,

qui ofent les décrier comme nouvelles

éc particuh'eres à TEglife Romaine.
Les Proteftans les avoient détruites

dans la Livonie , fuivant l'efprit de la

iiouvelle réforme j Bafile s'en étant ren-

du maître les avoit rétablies à fa façon ,

Se avoit fait pafler dans cette Province

des Wlodars & des Papas, pour y entre-

tenir le Culte divin , ( c'eû le nom >
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qu'ils donnent en Molcovie à leurs Evè-

qrics »5c i leurs Piètres *, ) mais ce Prin-

ce 5 ainli que s'expliquoient (es Ambal-

(adeiirs , écoi: pénccré de la douleur h
plus amere â la vCic du malheur , dans

lequel la Religion alloit être replongée

par le changement de domination : cejh

là, ajoûroient-ils en foupirant , la canfe

de Di(H , ?ioM la lai ahiVidomiom avecfou-

mlfflon , tn facrlfiant nos fropns intérêts

AH bien de h Paix. Us dcmandoienr inf-

lammenc à cette occahon , qu^ leurs

Wiodars &c leurs Papas pulîent le reti-

rer de la Livonie , emporter avec eux

leurs Imigcs , leurs Reliques , Se qu'on

voulu: bien allurer leur retraite contre

le? infultes des Suédois , qu'ils rcgar-

doicnt comme les Ennemis de leur £gU-
fe 5c de leur Etar.

Poflevin qui rend compte de ce dé-

tail dans les lettres , qu il écrivoit au

Chmcelier Zamoski , répondi: aux Am-
baffideurs Molcovires , que ce leur de-

voir être une confolarion particulere ,

de ce qu'en cédant la Livonie , ils la

voy jient pafRr a un Piince auiîi Catho-
lique que l'éroit le Roy de Pologne r

qut ce Prince n'auroic pas moins de zè-

le pour h gloire des Autels , qu'en avoir

le Gr^n -1 Duc, qu'il ne permettroit point

qu'il fe fïc aucun changement fur lefaric

î^ iiii
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de h Religion , qui n'y fiit encore plus

avantageux , & que comme c'elt le pro-

pre de TEglifc Romaine de régler tout

ce qui regarde le Culte extérieur

de la Religion , Sa Majefté donncroir

,

autant qu'elle pourroir , fes foins à le

confervcr de l'entretenir dans toute Ton

intégrité , fuivant refprir de la même
Eglife. En leur payUm alnjî , // ?ne vint

en penfée , ajoiue-t-il au grand Chan-
celier , s'il ne ferait po'^nt expéihnt d'in-

ferer cda dans les conditions du Traité ^

tant afin d'mfAin honneur dans le monde

k U piété du Roy
,
^ue ponr contenirpar^

ià les Soldats ^ cjhï fero'ent tn Garnifon

dans cette Province, & Us empêcher d'y

faire des chofes , djtnt non feuhmrnt des

Chrétiens, mais des ?ay.m même anroient

horr:nr,

II ménagea auprès des Ambsffàdcurs

Polonois qu'on ailûreroit le retour à.^%

V/lodars & des Papas jufques-en Mofco-
vic, où ils pourroicnr fe retirer avec leurs

Images & leurs Reliques , & quelque ré-

pugnance, qu'on lui eut oppofée d'abord

fur cet article , il l'obtint , & cela fut

fpécialement ftipulé dans le Traité.

,
c« qii'ii Enfin il écrivit une belle lettre au Pvov

cent ail _ . X ., , . . T • ^1

KoyEtien- Eticnnc , OU il lui marquoit combien il

lu/*'^^^'
fe fentoit de confiance , que Sa Majeilé

n'auroic pas moins de zèle pour la vé-
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rirablc Religion , qu'un Prince Schifma-

riqiic en avoit f^ic paroîtrc pour con-

fei ver des pratiques pioprcs de (on Rir.

C'eil: dans cerre lerrrc, où après l'avoir

informe des difpoluions où écoic le

Grand Duc touchant la Paix , qu'on

cfpéroit de conclure au premier jour

,

il s'explique ainfi : J'ofe propofer à fo're

A'Lîjcfté HTit choft tout k fait digne de fa,

piété , & cjHi coHr$nrtera glorieufiment

toutts fes nftoires. Dcrpt ejj la pnmitre des

faillis Epifcopales , cjiie Dieu ait fournis ai4

pouvoir de f^otre Aïajefié , je parle de

celles , cjhI nom point encore été de la do^

mination des Rois de Pologne ; fay dé;a

appris les ^ùcs , ijue [on ijle lui infpire

pour cette Fille , & ce ^nelle en a écrit au

Saint Père ^ & je me fouviens avec plaifr

de ce âjHelLt ma fait fhonneur de mî corn-

mifniejuer touchant tEvê^ue CaihoUcjue &
h ColUge^cjHille fonge a y étahlr : Cela

fera. £autant pluf facile à Fotre Majeflé ,

quelle peut employer a mief bonne œnvrs

les revenus , cjne le Grand Dhc avoit aJH-

g'Z. pour y entretenir /; Fvlodar, les Papas

& les Archipapat , eiuil fait revenir en

Mo^covie,

Je prens a cette occafon la liberté de
rappeller k Votn Maj^Jlé le fouvenir du
grand maf cju un certain Heretiaue ^ aitl

avoit tupcnnijfion de rctçurner enfon PaiSy

Pv
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y canfa tant à CEglift cjHan Collegt def

Catholiques , & je la conjure par la Mifé'
y'icordc de] i, s u s- C h R i s t, par ijni les

Rois régnent , cjh après avoirnommé ,poHr

gouverner cette nouvelle Egllfe , un Catho-

ii^ue d'une foy fmcert & inaltérabU , il

ÏHi plaife donner des Gouverneurs dans tou-

tes les Places
, ^ui ay^nt ^Jf^l^ de courage

four empêcher que le nom de Dieu & de l'E-

gtife ny foit point hUfphe?né. Parlant en

particulier du gouvernement de la Ville

de Derpr , il luy nomme un Seigneur Po-
* z^ir/'-lonois , * que Ton zèle pour le bien de

l'Eglifc & de l'Etat , fa piété , fon defin-

térefï'ement avoient rendu tout à fait di-

gnQ de remplir cette place , & je pais af-

furerF'otre J/^/ey?^'^ ajoure- 1- il , ^ue cette

affaire ne rna été nullement fuggerée , &
gjH avant quelle me fut venue dans tefprit en

la recommandant a Dieu , perfonnt ne rncn

«voit parlé. Que fi Fotre Mc\jtfié fuit en

cela Us mouveniens de fon zèle , & que la

Faix lui paro'lfc établie fiir des fondemens

fifiides , je la fuppUeray très- humblement k
mon retour de Àf=fcovie , de fe fouvenir de

ïAmbajfade ^ que feus rhonneur de lui

fropofer & de bouche , & par écrit , lorf-

tfue j'étois dans [en Camp , & fuivant ce

frojet , fi elle continué de Caggréer , d'y dif-

fofer le très iUuftre Prince André Barhory ,

( c'eft celui ; qui fat ihns la fuite Caidi-
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n^I Cn: cntin Vayvode de Tranfilvanie

,

p^r la demilîion volontaire , que Ton

neveu Sigifmond lui hc de cette Piinci-

pdiirc. ) Je ne dontt point cjne VotrtMx-^

jefti r,e comprenne combien ala contribue^

ra il U gloire de Dieu , a l'avantage dî ce

trcs-iliuftre Prince , dr à U trancjniUité de

la Livoni(»Jefoiihaite à rôtrs Al/ijeflé tou-

tes fortes de profptritez, an commencement

de cette nouvelle année ^ & je demande inf-

tamment à notre Stig/icar , tjnil lui pUife

de continuer a la combler des dons de fot

divine fagejl't. De Chiveroùa Horca le foir

de la Pèti d; CEpiphi^nie 1581.

L^s principales affaires ayant été anc-
rées 5 les dernières Séances fe pafiTcrcnt

à régler les limites des deux Etats , l'é-

v;îcuat:on des Places , Tcchangc des pri-

fonniers, 6c plusieurs autres chofes, qui,

quoy que moins eflenticlles , ne laif-

foicnt pas de demander du loilu' 6c de
la difcuffion. Enfin la conclufion du-

Traité fut fixée au 15. de Janvier.

Ce lui auroit été une joye parfaite , n râch.c

fi on eût pu porter le Roy de Suéde
àJJJcm'''â'-

entrer dans le Traite , niais ce Prince ^akc enl

ne répondit nullement à toutes hs a- 'l^sv^^^
vances , que le Pape & le Roy de Poich- dans ic-

gne avoient faites pour Py engager : foir
^'*'"'^

q^j'il eût quelque honte d'avair cette

obligation a Sa Sainteté, après la rojk^
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niere dont il en avoit ufé dans TafFaire

de fa Conveifion , foir qu'il ciûc (c de-

voir faire jiiftice par d'autres voyes ;

PofTevin qui concevoir mieux que per-

fonne l'imporrance de cette affaire, en

écrivit deux jours avant la conclufion

du Traité à la Reine de Pologne Belle-

fœur de ce Prince > & nous avons la rc-

ponfc de cette PrincefTe , dans laquelle

après avoir témoigné à ce Père combien

elle ctoit fcnfiblc au zèle , qu'il avoic

pour entretenir la bonne intelligence en-

•* tre les deux Rois , elle lui ajoute , qu'il

fj ne pourroit rien arriver de plus func-

» fte , que fi une nouvelle Guerre venoic

»» àdivifer deux Princes , que l'alliance

» & le fang dcvoit tenir tres-ctroitemenc

i> unis ; qu'elle efperoit que le Seigneur ,

*> qui eft le Dieu de la Paix , fcconderoit

»» les vœux & les efforts , qu'elle faifoic

>y pour prévenir ce malheur. Elle lui dc-

»• mande inflamment de n'épargner rien

w de tout ce qne fbn zèle lui fuggercroir,

«pour y travailler, puifqn'on ne pou-

ii voit proprement finir la Guerre fufci-

w tée par les Mofcovites , qu'en ména-
»j géant une bonne Paix entre les deux
« Rois.

PofTevin ne s'étoit pas contenté d'é-

crire à la Reine , il avoic engagé l'Am-

bàfTadeur NVaifevirs à faire un voyage ex-
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prés en Pologne , pour l'informer plus

particulièrement des melures , qu'il y
auroit à prendre , pour terminer ces dif-

ferens par la voye de la Négociation :

Et voilà fans doute la raifon pourquoy
le nom de ce Seigneur ne fe voit point

avec celui des trois autres Ambailàdeurs

Poîonois dans la fignature de la Paix.

Ainfi la Livonie , quelques Traitez y

qu'il y ait eus depuis ce temps-là entre

là Pologne 6c la Suéde , a été rcûjours

une femence de divihon entre ces deux
Couronnes du Nord : & actuellement

encore 5 enfuite de rcntreprik- fur Riga

par le Roy Augnlle, les maux effroya-

bles 5 qui inondent toute h Pologne,

viennent de cette malhcurcufe fource ,

que Podevin avoit tant à ccrur de re-

trancher une bonne fois à la faveur d'un

Traité , auquel les trois principales Puif-

fances du Nord , qui y avoient intérêt

,

auroient folcmnelltment concouru.

Les Poîonois & les Mofcovires trou- La Pa-x

vant leur avantage dans celui- cv , fans ï^r""^"*'

S embarallcr de la Suéde , rcfolurent , par ics

n'ayant plus rien , qui les arrêîâc , de le If' v
^^

I
• rr l'A -1 r P^^^^^'"-

conclure mceilamment : 1 Acte en fut oherdort.

drciTc par les Secrétaires de Tune ^J'^'^^^'fi^'

l'autre Amb^iiTade , & chacun en étant
' NeugeU.

content, il fut (îcrné le i<. de Janvier liT^ f'^'

par tous les Ambafladeurs de conhrmc
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par le baifer de la Croix , cérémonie i

laquelle ils attachent le Serment folem-

nel 5 qui met comme le dernier Sceau

aux Actes les plus authentiques.

Voicy comment le paÏÏa cette céré-

monie ; pour la rendre plus augufte »

on avoir orné d'étofcs de foye les plus

précieufcs l'Autel que le Légat avoir fait

irefTcr dans fa Maifon : il y célébra la

MefTe , laquelle étant finie , il mit les

Actes du Traire fur le même Autel ^

Alors les Ambaflcideurs Mofcovites en-

trèrent avec un de leurs Wiodars ou Pa-

pas i tous , aprèsjui , baiferent la Croix

avec une profonde vénération & jurè-

rent au nom de leur Prince qu'ils acccp-

îoicnt ôc rarifioient les conditions du'

Traité. Ceux-cy s'étant retirez , les

Aiiîbiiïadeurs de Pologne jurèrent pa-

reillement la Paix , au nom du Roy leur
=^ Hanc Maître , entre les mains du Légat, après

titZ\lTtm'
^"^^'^^ refpedue'ufement baifé la Croix *

et>vcitifim^j qn'il leur avoir préfentée. Enfin les uns

cf fJv"con- ^ ^^s aurrcs firent inférer ces paroles fui-

firmazir^us y^mes dâus ics Acbcs du Traité. * Nom
G7- coram ^"ooTis conciH U Traite ae Paix ^ çr nom
ifg*to fan^ l'^^Qfjs ra*}fé parie haifer de la Croix (H

pJtifidj fr-èrmce du Rivmnd Père ArJtohe Poffe*

RontM-niT^' ff^ln ^ Légat du tnS'S^ Pontife Romain Gn*
^r.ior.iu foire X l î l. J^anjf.pt mille neufcens de lit

Popvinç, Création du n^^nd'i : les Palonois aioû^
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tercnt l'an mil cinq cens quatrc-vingc-

deux de la naiffance de 5esus-Christ-
La dacrc du lieu , félon qu'on en c-

toit convenu , fut marqué du Village de

Jamus de Zapolfcie , pour ne point dé-

roger au premier Acte , qui déhgr.oir cec

endroii-là, qui n'ell éloigne que de deux
milles de Chiveroiia-Horca , où cette

fairiCufe Paix fut conclue pour dix ans;

mais Pofl'cvin eut la confolarion d'en

avoir fi bien concerré lous les articles,

qn'clle a fubfill:é plus de vingt années

fans recevoir aucune altération conli-

dérable i ce qui n'ell: gueres arrivé dans

TOUS les Trairtz de Trêve ou de Paix ,

qui fe font faits depuis plufieurs fiecles

entre les Princes Chrétiens.

Le Traité ne fut pas plutôt fignc , que

Pofïêvin en donna avis au Roy de Polo-

~ic, s*otffflnt à porter lui-même a Sa Ma-
.iK' tous les Aékes de la Négociation ,

qu'il avoit rédigez en ordres ce font appa-

remment ceux qu'il nous a laifTez dans

fa Aiofcivle : il n'eil rien de plus net

de de plus exa<ft. Le Prince Radzeville 5^

un des deux grands Ambafladcurs , qui

voulut porter lui-même au Roy cette

agréable nouvelle , fe chargea de la let-

tre du Légat. Celui-cv ne pût refufei*

une féconde lettre au Secrétaire * de j^fj^f^ti

i'Ambaflkde , qui i'avgit prié de l'hoa- u^Taii-.tUM.
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ïîQrer de cette Commifîion i il le fît avec

plaifir tant pour le recommander à Sa

Majefté , par l'afTiuance qu'il lui don-

noit des (ervices importans , qu'il avoir

rendus à la République durant toute la

Négociation , que pour engager cet Of-

ficier â fe rappiocher toujours plus delà

Communion Romaine : il avoit plus d'u-

ne fois, ainfi que nous Tavons déjà dit,

donné des marques de Tinclination qu'il

avoit pour elle , ôc quand il fallut figner

la Paix , quelques follicitations que lui

Ment les Ambàiladeurs Mofcovitcs de

le conformer à leur manière dans le bai-

fer de la Croix , il aima mieux le fcîir^

fuivant le Rit Latin comme les PoIonois>

& paroîtrc devant tout le monde renon-

cer en faveur de la vérité à Ces anciens

préjugez , pour faire honneur à la Reli-

gion de fon Roy , à laquelle il fembloit,
'

que Dieu vouloit l'appeller a félon l'ex-

prellion de PolTèvin , dans la lettre qu'il

écrivit à Sa Majefté : c'eft ainfi que fans

iè démentir jamais de fon caractère , il

ne lailîoit échapper aucu-ne occafion de
faire paroîcre le zèle , qu'il avoit pour
h gloire de Dieu ôc pour le falut des

âmes.

Le Roy reçût cette nouvelle avec tou-

te la joye qu'on peut s'imaginer : cette

Paix lui étoit également glorieufe ôcavaiv
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tageufe -, affermifToic Ton tronc au dedans

& au dehors en lui atrachanc fcs Sujets &C

le rendant formidable à fcs Ennemis.

Son premier fbiii après cet important Mcfure?

Traité, qui lui afïiiroit la Livonie , fut^^^"
p^î^^J

de faire regnet J e s u s-C h r i s t furavrc :e roï

Ces nouveaux Sujets , il agit auprès du chaifccher

Pape , pour y rétablir l'autorité Epifco- ?om icré-

pale dans les endroits , où elle avoit été[^ç
j^ ^"J:*;^

abolie par les Hérctiqucsjavec l'ofTcvinjgion djns

pour obtenir des Pères de fa Compagnie, "
^^^''^^'

quipufl'ent y travaillera l'infînidion des

Peuples , les rappcller à l'ancienne créan-

ce de l'Eglife ou les y confirmer : & ce-

pendant il nomma pour Gouverneur de

la Province Jean Zamoski fon grand

Chancelier , lui connoilFanr autant de

zele pour la Religion , que de fagelTe &
de valeur dans le commandement de fcs

Armées. Celui- cy crut ne pouvoir mieux
faire quede prendre avccPoffevin fon bon
ami les mefures les plus conformes aux

conjornfhires ou il fe trouvoif, il lui écri-

vit aufli-tot pour cela , après l'avoir fé-

licizé de ce que Dieu s'étoit fervi de fon

miniftere pour donner la Paix , ainfi qu'il

parle , à cette partie du monde Chré-
tien , il lui marque fes penfées fur ce qui

regarde le bien qu'on peut faire en Li-

vonie : Voicy la réponfe , que lui fit Pof-

fevin , elle convaincra le ledeur diizcle
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que l'un (Se l'autre avoir pour la gloire

des Aurels.

A et moment qnt je reçois des Icrtrcp

de votre Se\<^'nîpmt liluflnjfim^y je mt donne

[honntHr de lui répondre. J'ayeu fini de

joye {jiie difuynfe de ce ejHz voustn-îmati"-

dez. y ijHaiiJfi-tot ijue vous avfz. affrls U
noHveik de U conclufion de U Paix , vous

en Avez, fait rendre grâces à Dieu danr

toHte ïAnnie , pcrfiradé par ce (jiffen ay

vu moi-même , de la fervcnr avec la^ndU

votii votié portez, a tentes Us aWiens de piété.-

Ce ejut V0145 me mayqii:z du z^ele
,
que voiU-

voHS fentez, pour travailler dans U Livo-

nlt a, ïavanarnent de la Religion Catholi-

cfue y ajoute au pUifir que fin reçois de

nouveaux defrs de le faire connohre à Sa

Sainteté ^ & toiét ml/érahls que je fuis ^ dg:

contribuer a en tranfmUtre le f^uvenir

k toute la poflérité. Je dois écrire au Pape

dans duix jours
^ je ne manqneray point

de jolndr. a m?s lettres clUs que vous rné-

erivez. y elles le conz^aincront de votre z.ek

fou/ le Saint Sicge , & d'un attache.-nen' ^
fapjrfcnne ,

qui ne pourra quètre agréa-

ble à Sa. S*ii/jteté,

Pour ce que voui me demandez. , qnil

vous foit per.nis quand vous ferez, en Li-

vo'fiie y d'yfuire dire la M(ffe par vos Prê-

tres dam les anciennes Fglifes ,
qne les

Hérétiques y ont profanées & fur t9Ut



An T. PossBviw. Liv. IV. J45
dans cille de Derpt^ou vous foiihaitez, de

fjin rcndrt des aBïons de grâces k Notre

Sài^nfur de tous les bienfaits reçus de fon

htfime bonté , je Paccorde tres-volontlers ,

& fétends ce pouvoir par tm prlvlige fpc-

clal ^cjue le Pap: me denTia de fon propre

mouvc/n:nt ily a trois ans, je Caccorde^ dis->

je,ktoHtes les Egllfes dt la Frevlnce câ-

pres que ces ?r:émcs Prêtres les auront ré-

concl iécsfuivant les cêrèmenles accoutumées

pur Pinvocation du nom du Seigneur ^ & la

vertu d: PEau-benite.

Je leur communique encore jnfques a mon
retour en Lithuanie ^la facptltè quefay re-

çue du Saint Père, cCabfoudre dans le

for de la confcience Us Hcretijues de l urs

péchez. & de lever tous les empéchemens ,

quils pourroUnt avoir encourus \je dis juf--

qucs a mon rétour
_, car alors apparem-

ment le Reverendljfrrnt Evêque de AJaffa
Nonce de Sa Sainteté en Pologne pourroit

la hur accorder , rtprés l'avoir obtenue du
Pape , puifqus cela le regardera fpcclalemtnt

tn ce temps-là
^ que la Livcnle fera abfoln-

rnent en la pinjjance de Sa Maj?flé.
Le Souverain Pontife m^avoit accordé

des pouvoirs uffez^ ampl-s pêur Us Provin-

ces & Royaumes , iu il ny anroit point

dtEvèques Catholiques ^ dans le temps om
je 'fit pouvais pas mime penfr que jt duf[c-
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êtr'e envoyé ni (n Mofcovie , ni en toutes ctè

antres Contrées'^ ce ejui fait connottre que

Dieu par un effet fpêcUl de fa ProvUencs

Avoit donne des vues anticipées a fon Ficai-

re , avAnt ctîidlis pnjfrnt être exécutées ,

que la main dii*Sùjinenr a fait tomes es

chofes _, & quil a coutume de nota prévenir

far fes henediElions : que ta gloire lui in

feit rendue éternellement. Ainiî foit-il.

Four les vœux , que vous former, fur

moi , touchant le bim que je puis opérer

en Afofcovle & en Orient après mon re-

tour auprès du Grand Duc , je reconnais

tn cela votre ban cœur& lesfcniimens d'un

Prince véritablement Chrétiin ; mais fi

vopu vohUz^ - bien féconder par le crédit ^

que vous ave':(^aHprés de Sa M^jeflé ^ les

faintes intentions du Souverain Pontife , &
continuer à m^honorer de votre proteclion ^

je me flatte ^ ijuil nef} rien que je ne puijfe

Attendre de U divine borné ; Car la Cou-

veraine fa^cfe , qui a des voyes differtn-

tes pour arrivtr afes fins ,ne fe la'-JJe point

'Vaincrepar fescréatures dans le bien , quand

illes lis y voit difpofées par une txaÛe &
fidèle coopération \ de forte quelle employé

tes pauvres & les fimplcs , pour avancerfes

dejfeins , comme elle afait dans les Indes :

%Xor,\.'i.<:,ce qui me rend fenfib le ce que l* Apôtre

musaffùre^ que ce qui paroit foibL'Jft &
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fo^e en DiiH , Pcwportc fur la force & la^

fagcf'i ^f tous Us hommes. Ortc It SelgntHr

J'.jiis comble zctre SàgfîtHri; illufrrijfimc

dî tous f s dons aUjîiS, De Chiverona*

Ho^sA , ce 11 Janvier 1^81.

Ditfcrcns incidcns , qui furviennenc

d'ordinaire sprés des affaires de cctrc

conféqucnce, recinrcnt encore Poiîl vin

environ dix ou douze joir.s dans le iicu

de la Conférence -, enhn y ayant règle

a^vec les AmbafTadeurs roue ce qui pou-

Yoit dépendre de (on miniilcre à l'en-

tière fatisfaclion des deux parties , il en

{brtit pour reprendre le chemin de Moi-
covie.

Le Grand Duc avoir regardé la Paix iircronr-

comme la tin de fes projets ; mais dlc ««enMof-

n etoïc a Polievm qu un moyen pour ar- ^

river à quelque choie de plus folide ç.

/^"'
„.'

& de plus avantageux â rÉglife i c'eft ^7- crf^i^

ce qu'il efpcroit obtenir da $ le fécond

voyage , fur la parole que Bafile \m en

avoir donnée. Par tout fur fon palTage

il fut reçu par les ordres de ce Prince

avec tous les honneurs dus à fon ca-

radere , ôc avec les acclamations des

Peuples , qui le regardoient comme un
Ange de Paix. Dés qu'on fçCic que le

Traité , qu'il avoir ménagé , étoit enfin

/igné, les hoftilicez ceiTcreac dans prés
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|ie trois cens, lieues de pays i il répan-

dit lui-même cette bonne nouvelle dans

Novogrod la grande ; c'cil ^ne des

Villes des plus conlidérables de celles

,

qui font fous la domimation du Grand

Duc 5 tant pour Ton Archevêché , que

pour la force de fa fituation &: de ks
murailles i ce qui a donné lieu à ce pro-

verbe commun dans tout le Pays , qui

peut tenir contre la force de Dieu & de

Novogrod? Le Métropolite ou l'Ar-

chevêque avoir reçu un ordre exprès du
Czar d'engager le Nonce par toutes for-

tes d'honneurs , à aiïîfter à la Liturgie.

C'eftoit un piège qu'on prérendoit ten-

dre à fa Religion , ainfi que nous le di-

rons plus bas. PoflTevin étoit trop éclai-

ré pour s'y laiflèr furprendre ^ il continua

donc fon chemin , 6c palTa le long du
^ ^

Lac llmene, fameux par le grand nombre
de Monafteres , qui font bâris aux en-

virons. Les Religieux qui les habitent,

fuivent à ce qu'on dit , la Règle de faint

Bafile i tous d'une grande abftinencc ,

fi l'on en croit les Relations , mais d'une i.

ignorance profonde. Car comme il n'y

^ aucune Académie en Mofcovie, que

toute l'inftrudion fe réduit à appren-

dre aux Enfans à lire , &c a entendre

certains jours dans l'Eglife la leclurc
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de quelques Homélies de Saint Chiy-

foilome , & là vie de quelques Saines

du Rie Gcec , qui ont U rcpuratioa

d'avoir mené une vie plus partaite par-

mi eux , on ne voit pas que ceux, qui

cmbrafl'ent la vie tblitaire , puifïènt a-

voir un grand fond de Dociiine , ni en

acquerii dans leur retraite. Il y en a

même peu , qui entendent rancienGrcc,

& par confcquenc , qui ioient capables

d'appuyer leuis fenumv:ns de la Dodrine

de ces Sainrs Pères qui ont fait tant

d'honneur à l'Eglife. C'eft pourtant de

ces Monaftcrcs qu'on tire les Métro-

polites , les Wlodars & les P^pas , qui

ne fe diftinguent gueres des Laïques ,

que par un plus grand entêtement

pour leur Rit contre les Latins. Poflè-

vin eut la curiofîté d'entrer dans quel-

ques-uns de CCS Monaflcres , il ne con-

nut pas une grande idée d.^s Religieux 9

qu'il y vit : la comprfîion qu'il eut de

leur ignorance & de leur entêtement

ne fervit qu'à enflammer toujours fon

zèle davantage , ô: à lui faire redoubler

Tes vœnx 3c Tes prières. llentraiMof-

cou dans c^s fentimens , fe confiant

en la Mifericocde du Seigneur i &c s'il

n'eut pas l'avantage de convertir les

Rois de la terre à la Foy de Jésus-
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C H R I s T , il cm du moins la confo-

larion de la leur prêcher, ôc de ne pas

rougir de leur annoncer, au péril même
de fa vie , les maximes les plus impor-

tantes du Salur. C'efl ce qui doit faire

je fujec principal du Livre fuivanr»

U
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O s c o u eft la Capitale de ftata?'a

ce grand Etat, qui s'étend ,^i^^^ &^^=

de l'Occident a l'Orient de- "mo cou à

puis la Suéde <5c la Livonie ^'^^r-'^-
^=

;uiquesa la grande Tartane,

èc du Midy au Nord depuis la Li:hua-

nie jufques a l'Océan Septentrional :

Cette Ville donne à tout le Pays le

nom qu'elle prend elle-même de h
Rivière qui Tariofe : elle cft très- grande

& tres-belIe fi nous -en croyons les Re-
jetions iriodernes , de forte que quarid

Q.
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on s'en approche , & qu'on la regarde

dans ce point de vùë , qui réunit l'a-

vantage de fa (ituation avec la beauté

de Tes bâtimens , elle fait un des plus

'
^A^7'

charmans fpedacles , qu'on puilîe voir.

KJia! Mais il s'en falloir beaucoup qu'elle eûc

toutes zts beautez, quand PofTevin y ar-

riva, foit que les PrédécefTeurs de Bafi-

le nefe picquaiïent point de cette ma-

gnificence dans les édifices , qui a été

du goût des ficelés fuiv^ns , foit qu'elle

n'eût pu encore fe remettre du defor-

dre terrible caufc huit ou dix ans au-

paravant par les Tartares de Précope,

qui Pavoicnt prcfque entièrement brû-

lée. Aiiiîî ce Père ne nous en donne pas

une idée fi avantageufe dans fa Mofco'

*viey où il fait pourtant un détail affez

exaâ: de tout ce qui peut y donner de

l'agrément i ôc à la réferve de la Cita-

delle , du Palais du Czar , qui efi: bâti

de briques, & d'une Eglife de Nôtre-

Dame , où , dit-il , il y a fept tours

,

dont l'extrémité eft couverte d'une ef-

pece de tuiles ou de plaques dorées',

les autres Edifices font fort communs,

affezbas, de bois la plus-part : de de-

puis l'incendie caufée par les Tartares,

en y voir de grands vuides, oii l'on fait

paître le befiiail.

La joye , que la Paix avoit répandue
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parmi les Peuples faciguez des i-nifei-es

d'une longue <5c cruelle Guerre , fit re-

cevoir le Nonce avec toute la fatisfac-

tion 5 dont fe pouvoit naturellement

flatter celuy , qui les avoit fait ctiïer

par le Traité , qu'il venoit de procurer.

Le Czar en particulier lui en marqua (a

reconnoillancc -, l'acciieil qu'il lui ht ,

fut aufïi gratieux , que le lui pouvoit per-

mettre l'état déplorable où il fe trou-

voit alors par la perte , qu'il venoit de

faire du Prince fon hls aîné , perte

d'autant plus trifte &: plus funefte , qu'il

en étoit lui-même la caufe.

Les Auteurs en parlent diverfcmcnt , Accable-

voici ce que Pofîevin en rapporte , fur ^0"^^!"
i^

i ce qu'il en avoit appris lui même d'un czar Par

' de fes Interprètes , qui étoit à la Cour , torilltt
loffque cet accident arriva ; on ne fera "é.

• peut-être pas fâché de le fcavoir , ^ la ce crT^quc

: fuite fera connoître que ce n'eft pas --ciitut.

-une purcdigreflion.

Bafile naturellement pronjpt & vio-

lent trouvant un jour la Princrlîe

fa Belle- fille dans un habit qui ne lui

,
paroifT^it pas afîez décent , lui donnaj

dans îe premier mouvement de fa colè-

re , un fouftlet -, l'outrage fut fuivi d'ua

coup de ce fceptre ou de cette croil'e ,

qu'il avoit d'ordinaire à la main. Elle

fut rcnverfée du coud , (Se comme elle
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étoic grofl'e , elle accoucha avant terme

quelques heures après d'un enfant more.

Le Prince Jean , c'étok le nom de fan

€poux , accourut au bruit , & frappe

d'un fî pitoyable fpediacle , ne fut

point maître de fon reflen ciment , Pen
harbdre , dit-il à Bafrle , ns voiss fuffj-

il vas de m'avoir déjà enlevé deux femmes;

^Ht vom avez, er.fermées fucceffiyement

dam Vin Monajïen
, faut-il encore t^ut

n}om ajfommiez. cruellement cel'e-cy y & qnz

'vam otiem la vie à l'Enfant cjnellc porte

dam fon fein ? I5i\ Prince moins inhu-

main auroic pardonné ce prernier tranf-

porc à la violence d'une auflî jufte

douleur , qu'écoit celle de fon fils :

mais la fureur dont il croit tranfporté

lui permettant aulXi peu de connoître fon

fils , qu'il avoir fait fa Belle- fille, i\ lui

enfonça la pointe de ce même Sceptre

dans ia tête à le coup fut mortel , ^
quoiqu'on pût faire pour guérir le Prin-

ce , U en^nioarut au bout de quelques

jouis.

ohef:loyi
Bafik nc fut pas long- temps fans fe

'vU^L.^ji. f. repcnriï de fon emportement ; l'hor-

reur , qu'il en conçût, lui troubla i'ef-

prit ; il ne faifoit que pleurer Ôc que gé-

mir i
occupé de fa douleur il en perdoic

le boire , le manger , le fommeil , Se l'on

ne fçavoit comment le faite revenir de cecr
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te efpece de phréncfie. Il en revint en-

fin , & pour marquer le regret , qu'il a-

voit de ion crime , ri voulut accompa-

gner à pied le Convoy de fon his -, &
tant pour procurer du fouîagemcnt à

Tame du défunt par des prières , que
pour appâifer la cokre du Ciel , il en-

voya des fommes d'argent confidcrables

aux Patriarches d'Alexandrie & de Conf-

tantinople , Ôc en particulier à celui de

Jerufalem pour le Saint Sépulcre : Il fon-

gea même , fi l'on en croit quelques Au-
teurs , â s'enfermer dans un Monaftere

,

pour y paiTer le ref^e de fes jours en pé-

nicence -, tant il efl vray qu'il y a quel-

que-fois des gens extrêmes 3c pour le

bien ôc pour le mal '. Ce funefte accidenc

arriva dant le temps que l'on concluoit la

Paix à Chiveroiia , &c Ton dit qu'il en
fupporta avec plus de tranquiîlicé les

conditions , quelques dures qu'elles fuC-,

fent.

PofTevin arriva à Mofcoa dans cette

trifte conjoncture i il y trouva toute la

Cour en detiil : &ces Gens, dir-il, qui à

nôtre premier voyage fe mocquoienc de

h couleur de de la fimplicité de nos ha-

bics , ( car ils regardent le noir comme
nne couleur lugubre & de mauvais au-

gure j) paroilToient eux-mêmes en noir

^amme nous , & n 'croient plus en écac

Q^iij
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de nous faire aucun reproche ià-dclTus,

Le Grand Duc lui-même oubliant cette

magnificence ôc cet éclat , dont il fe

faifoit tant d'honneur, ne voulut plus

qu'il en pariic aucun vMgQ d.ins (on

Palais ; cette Couronne fuperbe & ces

Ornemens Impériaux difparurent , il fut

long-temps fans les porter ^ fe conten-

tant d'un habit (impie ôc modifie , qui

fît fentir par fa couleur le noir chagrin

qui l'accabloit intérieurement.

La Providence fait tout fervir à Ces

deffeins , ôc comme elle fçait tirer le

bien du mai , cet excez terrible , où le

Prince s'étoit porté , fut caufe fuivanc

Ja remarque de Polfevin , qu'il en ufa

SL fon égard avec plus de modération

qu'il n'âuroit ofé l'efperer de fon hu-

meur cruelle ôc violente , dans des oc-

cafîons aulîî délicates , que celles dont

nous parlerons bien-tô;.

chagrm Le Noncc fut aufîi fenfiblc qu'on le

qu'il reçoit peut-être à la douleur publique, mais il
<Ju traite-

r

r 7. . ,

lîîcnt qu'on en eut uue nnguliere de 1 mdignite avec
î^°*^^^^^ ^ laquelle on avoit traité lePerc Drinoc-
lesCotnpà- .^ o r ^-^ ^

- » *

gnons du- 2IUS ÔC lon Compagnon depuis qu il

\hîc ce'^
^^^ avoir quittez. Nous avons dit

dans le Livre précédent , que le Czar

avoir demandé que ce Père demeurât

à Mofcou durant le voyage du Nonce
en Lithuanie, fous prétexte d'avoir
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plus aifém^nt par Ton moyen des nou-

velles de ce qui le pafl'eroit en Polo-

gne : Pofîevin y avoir confcnri : mais

quoiqu'il fe fiu bien attendu , qu'on

garderoic ces deux Jefuites comme des

Orages, qui répondroienc du fuccezde

la Négociation , il n'avoit pCi fe perfua-

der , quelque dure que foit la manière,

donc les Mofcovitcs en ufent avec tous

les Etrangers , qu'on ne dut avoir pour

CLUx-cy quelques égards , en confidéra-

tion des foins qu'il fe donnoir pour pro-

curer la Paix à toute la Nation. Cepen-
dant a peine furent- ils arrivez de Stari-

cie a Mofcou , que contre la parole ex-;

prefTe da Czar , ils furent renfermez

trés-étroitement , ôc gardez toujours a
vue fans qu'on leur permît jamais de
parler à qui que ce fût , ni de fortir

qu'une fois ou deux en quatre ou cinq

mois , pour prendre un peu l'air : Ils

tirèrent de cette difgracc tout le fruic

que la foy attache à la patience chré-

tienne ; ils curent même la confolation

de pouvoir dire tous les jours laMeffe*

PolTcvin fur pénétré en cette occa-
fîon d-: tou:e la douleur , dont fon bon
cœur étoit capp.blc , mais ravi que
fon recour procura: la liberté à fes frè-

res , il profita en hoi-nme fage Se en bon
Chrétien devant Dieu , de devant les
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hommes de cette difpofition de la Pro-

vidence, trés-réfolu après avoir fait de
Ton côté pour le Czar tout ce qu'il pou-

voit 5 de ne rien omettre pour en ob- .

tenir à Ton tour tout ce qu'il jugeroic
|

ctre à la gloire de l'Eglifc & du Saint I

Siège , quoiqu'il lui en dût coûter,

obftjcies Un autre incident , qui auroit pu re-

Je 'Vr°"
^^^^^' ^^ courage moins grand que le;

dcff^ins de fien, ne fervit qu'^à l'augmenter davan-'

]3 part des fagc , par un effet de la Providence , qur

qucs!
' vouloit confondre le démon par les me-'

mes moyens , qu'il employoit pour tra-

verfer la Négociation du Serviteur de

Dieu ; car dans le temps que Poflevin

fongeoit a foûtenir à la Cour du Czar les

intérêts de l'Eglife Romaine , cet Ennc-'

tni du genre humain y agifibit pour ren-

dre (es efforts inutiles. i

Quelques Marchands Angîois tous

Hérétiques , avec un certain Médecin
Hollandois Anabaptifte , étoient arrivez

récemment à Mofcou , ôc fuivant le gé-

nie des Novateurs , ils fc mirent tant par

leurs difcours, que par des libelles à dé-

crier les Catholiques , Ôc fur tout le Pa-

pe , qu'ils faifoient pafTer hautement

pour l'Ante-Chrifb , le dépeignant avec

toutes les couleurs que Saint Jean ap-

plique dans fon Apocalipfe à cet En--

fanc de perdition. C'en fut aflez pour
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a)où:cL- à la prévention , que ces Peu-

ples Schifmariques ont naruicllemcnc

contre les Latins , une averfîon encore

plus grande -, de ii dans leur colère , ils

n'ont point de pins forte imprécation

à faire contre leurs plus grands Enne-

mis , fuivant le rapport de Poilèvin, que

de leur dire , ^«{//V tn devenir un jour

Latin , c'eft-à-dire , embrafler la Foy

Romaine, on peut juger avec quelle hor-

reur cette nouvelle préoccupation leur

devoit faire recevoir ce qu'il fe difpo-

foit à dire de cette Eglifc &: du Souve-

rain Pontife , qui en el^ le Chef vifible

fur la terre.

Il apprit en même temps que leCzar

avoit ordoncà C\x de Tes Wlodais ouEvc-

ques de fe rendre à Mofcou , afin de pou-

voir ks lui oppofer , s'il s'avifoit de vou-

loir parler de Religion : ce n'étoicnt pars

de trop forts antagonirtcs , ^ Poiïevin

ne crut pas devoir s'en mettre beaucoup

en peine -, on ne voit pas même qu'ils

avcnt jamais f>aru dans routes les Con-

férences qu'il eut dans la fuite d la Cour
avec le Grand Duc, foir que cePrince s'é-

tant ravifé , eût appréhendé de les com-
mettre avec un fi formidable adveilairc,

foir que lui-même fe ftatrant de réimii'

en fa perfonne alTcz de fuffifauce &: d'^u-

lorité pour lui tenir tête , eût vo.ilii
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avoir toute la gloire de ces ConférenceSr

PofTèvin fut bien plus inquiet du dan-

gereux effet 5 que l'Héréfic caufoit a la

Cour en y faiiant glifler fon venin juf-

ques dans l'efprit du Czar , qui avoic

écouté avec plaifir ce que ces Etrangers y
avoient publié contre l'honneur du S.

Siège. Cependant comme il étoit de la

réputation de ce Prince d'en ufer bien a-

vec un homme, a qui il avoit de fi grandes

obligations ,& qu'il éioit dangereux de

le mécontenter, avant que les conditions

de la Paix fuffent exécutées départ ÔC

d'autfe, ce qui ne fe devoir faire que

dans un certain temps , il s'emprefla de

lui donner des marques de la gratitude

dcde fa bonté iil le régala plufieurs fois ,

ÔC il ne fe paflToit aucun jour qu'il

ne lui envoyât des mets de fa table ;

enfih il lui afîigna un temps auquel il

pourroit s'affem.bler avec fes Sénateurs,

qui avoient ordre de fçavoir de lui ce

qu'on pouvoir faire à la Cour de Mof-
cou pour contenter Sa Sainteté,

ijffntrc Le Nonce fe rendit au jour marqué
en coiifé- cj^ng l'endroit où les Sénateurs l'atten-

les séna- doienf, Il y fut reçu avec les honneurs
teurs du acourûmez ; il y expofa les intentions

du- Pape ; elles rouloient , ainli que nous

l'avons déjà die , fur la liberté dupafîage

en Mofcovie pour fes Nt>nces 3 fur l'e-
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xercicc de la Religion Romaine , tant

pour les Marchands Catholiques , qui

trahqaeroicnt dans les Etats du Grand
Duc , que pour les Prêtres , qui les ac-

compagneioienti que pour cela SaScreni-

tc voulu: bien leur accorder une Eglife 6c

un Cimetière j pour y enterrer ceux qui

mourroient j enfin que pour entretenir

toujours plus l'union qui étoit entre les

Princes Chrétiens &c lur tout entre le

Saint Père 6c le Grand Duc , ce Prince

voulut bien écouter ce qu'il avoir à lui

dire des avantages attachez à la Reli-

gion Catholique , Apollolique <5c Ro-
maine.

Les Sénateurs informez des deman-
des du Saint Père , en firent leur rapport:

au Czar, 5c s'ctant raflemblez trois jours

après, ils répondirent au Nonce de la

manière la plus obligeante fur les pre-

mières propofions , qu'il avoit fàizts -, lui

ajoutèrent qu'ils ne doutoicnt point que
le Czar ne fiit difpofé a lui accorder ce

qu'il fouhaitoit , &c qu*avant que de for-

tir de Mofcou , il auroit lui-même le

pl.iifir de l'entendre s'expliquer là-dcdlis

d'une manière , qui b conte.rcroir.

Mais a l'occafion de la dernière deman-
de , ils lui dirent que ce n'étoit nulle-

ment l'ufage en Mofcovie que le Prince

traita: dans le particulia- certaines gran-

CLv)
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des affaires , telles qu'croienc celles de

h Religion -, qu'ils craignoienc même
qu'il ne s'y élevât dans le difcours quel-

ques différcns , qui pourroiént lui être

defagrcables , <5c afFoiblir peut-être dans

l'efprit du Prince le fcntiment de recon-

noiuance , qu'il avoit de la Paix ména-

gée par Tes foins.

PolTevin repartit qu'il n'y avoit rien a

craindre de ce côté-là, qu'il fçavoit le

profond refpeét qu'il dcvoit à Sa Séréni-

té , qu'il ne s'en départiroit jamais , ôc

qu'il prendroit fi bien fcs meiures , qu'il

ne lui cauferoit en cela aucune peine -,

ôc que ce qu'il avoir a lui propofer, ne

tendoit qu'à ferrer plus étroitement les

liens , qui unifToient Sa Sérénité avec les

autres Princes Chrétiens : il finit par

dire, que dans l'audience particulieie ,

qu'il avoit fait demander au Prince , ii

n'avoit nullement prétendu en exclure

les Sénateurs, fi le Grand Duc trauvoi:

bon qu'ils y affiftadènt. Se qu'il en auroit

lui- même un très-grand plaifir.

î. confé Cette Confcrecce finit- là ; les Séna-
ïcnce qu'.^ teurs informèrent le Czar de ce que le

vecieczu A^o^ce avoit dit; ce Prince le trouva
furUReii- bon; il le fit avcttit de fc rendre en une

préfencl^e certaine Salle du Palais, où il lui don-
loiue fa ncroit audience. PoÏÏevin fe difpofa à
Cour,

,
' f ^ \ r

cette grande action par la prière , il le

rendit avec fon Interprète à i'cndroir



A N T. P O S S E V I N. Liv. V. 36'5

qu'on lui avoir marqué , il y trouva le

Prince ailis fur (on Trône environne de

{es Sénateurs ôc de cent des principaux

Seigneurs de fa Cour.

Bafile ne l'eut pas plutôt apperçii , que

lui ayant répété fort humainement ce

que ics Miniftres lui avoicnt déclaré de

fa part , j4rtoine , lui die- il , vc;is voyez

hien ^ae dans la ànquantîéynt année de

mon ac^t oh jî fus , jt ne pi's ^m rne fiât-

ttr de fournir encore une lon^rke carrière -, ni

& élevé dans la ReVgion Chrétienne , qHi efl

U bonne [& la véritable^ je ne dois poi7it

la changer ; le jour duJugement s'approche^

dans lequel Dieu nous fera comîoitre la-

quelle de la votre ou de la nôtre efl la plus

conforme ait vérité. Je ne trouve pr.s cepen-

dant mauvais cjuen qualité de Nonce dis

Souverain Pontife Grégoire XI IL vohs

voHi accjuittiiz. des ordres cjue vous en a-

vez reçus , ainjî je votu permets de dire ce

que voHS jugerez ^ propos.

Alors PofTevin répondit au Prince en
CCS termes fuivans , qu'il rapporte lui

même dans le récit qu'il nous a laiflc de
cette Conférence. Entre toutes les grâces,

Sertniffirnz Prince
,
que fay reçues de vS-

tre bonté depuis mon arrivée dans vos Etats^

jt regarde cornine la plus confidérable , celle

eju: vous me flit es aujourd'huy de pouvoir

vofu parler de la plus importante de toutes
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les affaires -> je voiisfupplie tns-hnmhkmCTj^

de croire <^ue ce neft tjulltrnmt la pen/ee dn
Souverain Pontife , an nom duquel fay
rhonneur de votu parler , cjue vohs chan-

giez la Religion Grecque ^fitppofè cjiie ce [oit

celle , que Us Pères & Us Conciles légitime-

ment ajftmbltz. aycnt enfeignée y II vous

conjure feulement , étant aujfi éclairé que

voHs l'êtes^ de vouloir prendre la peine d'e-

xaminer ce qui en efl ,& quand vom ferez,

bien pénétré de la vérité de cette Religion^ de
voHi y attacher & d'en retenir dans vos

Etats tout ce qui nen a point été altéré :

yiprés quoy il ny aura pltts de paaage
entre l'Eglife Occidentale & Orientale

,

UeldeWtn.^^^" «^ fcrons plus qii un Corps en Jesus-
«/e bdio C H R I S T , d" nous n éviteronS plus ni de
11

l^ ^^
communicfuer avec vos Prêtres , m a entrer

dans vos Temples
_, oh l'on célèbre les Sarnts

Myfiires dans nne jincere & véritable foy,

^Infî ne [oyez, pas furprls , Très- grand

Prince , de Cemprejfement que Sa Sainteté

témoigne la-dcjjfus ^ regardez-la comme un

effet de la charité <^f Jésus-Christ,
qui le prcffe À repaître les Ouailles ^ que

le divin Pajleur a confiées a [esfoins , & de

la confiance , qulla aux lettres , que vous

lui avez écrites auffi-bien qu'au Roy de

Pologne,

Ce que vous marque? à S<t Sainteté

pour la portera procurer entre les Princes
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Chrc tiens une faintt AU'iw/JCC , cjii'i Its réu-

ni(fi contn les Ennemis de Jésus-
Christ , fait hUn voir combien %'oHé

êtes convaincu de Pantoritc tju il a dans la

Remtblicjuc Chrétienne ; ce]} ce (jne vous

confirmez, dans vos lettres an Roy Etien-

ne , ou vous lui farhl^ encore de Punité de

l'Egitfe , (jite l'Empereur de Conftdntino-

ple reconnut avec tout POrient dans h Con-

cile de Florence , auqiL'A , ainfi cjne P^otre

Sercnité s\n explique fi expreji€7/>(nt ^ Ifi-

dore Patriarche de Mofcovi: affifîa, flotté

avez, eu la bonté d'ajouter cjne vous laif-

Jiel^^.ux CatholiijHCS Roînains la liberté de

vivre & de demeurer dans vos Etats ; une

déclaration Ji obligeante & fi nette , ^ue

ferfonne ne vousfo^-çoit de donner , a con-

vaincu le Saint Perd de la droiture & de

la Jïncérité d.e vôtre coeur ^ telle ^;r doit

être celle d'un Prince comme vous , & ^ue

gtlïii-lkfehl^ ^ui a le cœur des Rois en fa
main > fans le mouvement d.e cjiil la -moin-

dre feuille d\vrbe ne ptut être agitéi, vous

.avoit porté a rendre ce témoignage a la

'vérité.

Il lui ajoiira de cet air éloquent &: in-

fîniunt , qui lui ctoic fî particulier , «

Que jamais on ne poarroit l'alTiirer «

d'une Paix foliac entre ks Princes «

Chrétiens , qu'elle ne fut appuyée iur «

là Religion
i qu'il n*y en pouvoit avoir .
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»> qu'une 3 la vcritc étant indivifible , Se

%> que comme Sa Sérénité convcnoit que
M tout l'Orient avoir reconnu l'CJnité

M de VE^^xiç. dans le Concile de Floren-

M ce , auquel Ifîdore Patriarche de Rulîîc

» avoit foufcrit avec les autres Percs ca
w préfence de l'Empereur Jean Palcolo-

^*guc , rien ne devoit plus empêcher

y Sa Sérénité de fuivre les traces àt tant

M de grands Perfonnages. Que fi elle

w doutoit 5 que la Religion , dont on
» lui parloir , fût la même , que celle ,

w dont on étoit convenu dans le Gon-
M cile , ellepourroit s'en alTûrer en con-

># fultant \<t^ Adbes du même Co. cile

w tourné du Latin en Grec, qu'il lui avoic,

« apporte de la part de Sa Sainteté \

« qu'il fe feroit un plaifir de le lui cx-

»# pliquer , &: que pour plus grande (u-

>i reté , elle n'avoir qu'a envoyer a Conf-
*» ranrinople , d'où elle pourroit tirer les

« mêmes coanoilTances , foit dans de pa-

>» reils exemplaires , qu'elle y trouveroit

w fans doute , foit dans les livres des

w Pères
, qui appuyoient la même Doc-

» trine. Qiidk glelre ponr F'otre Screnlté

^

>» conclut- il ,yr dh poavoit un jour, à l'a

» faveur dî cette union avtc Us PAncxs

» Ch-^étlens , obtenir far fa, foy, & fa
*>fokmiffion a CEglife cet Empire de lO-

w rUnt , qiiz Us Grecs nom perdit ^, qncn fi
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foiijïrayant far leur Schifme , k Foheiffan- •«

ce , ijuils dévoient ^Jes us-Chris t.

Le Prince répondit à tout cela , « , ^« Cz^r
,., > ..*.,. r^

/- lui accorde
qu il n avoit jamais cent au râpe lur « piufieurs

cet article de la Religion \ qu'il ne pen- « '^"o es
,

r A V
>^ \-

* mais i! ne
loit pas même a s en expliquer avec « vcu: point

lui dans cet entretien, tant de peur«<^"^''" «n

qu'il ne lui échappât quelque chofe , »« lur laftirc-

qui pourroit lui donner du chasirini « "^^ ^* ^^'>

que parce que s attachant uniquement «

au gouvernement temporel de Tes «

Etats, il Te faifoit un point de Reli«

gion de ne s'ingérer nullement dans «

le Tpirituel fans la béncdidion de Ton «

Patriarche , qu'il n'avoit point dcman- «

dée. Qii'au refte les Grecs n'étoient ••

point la règle de fa foy , qu*il croyoit «-

en J E s u s-C H R I s T , &: non pas aux «

Grecs ; que pour l'Empire de l'Orient «

dont-il vouloit le flatter, c'étoit au «

Seigneur de la terre de le donner , à «

qui il luiplaifoit. «« Puis gardant un pro-

fond fîlencc , tant fur le Concile de
Florence <5c le Patriarche Ifidore , que
fur le lien de la Religion, qui devoir

unir les Princes Chrétiens contre l'En-

nemi commun , quoiqii'avant la conclu-

sion de la Paix, qu'il avoit intérêt de
ménager avec li Pologne , il fc fur

fouvent fervi de tous ces motifs pour
porter le Pape à la procurer , gardant
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dis- je un profond filcnce fur tour cela, Il

dit obligcmment à PofTevin qu'en con-

/î dération du Souverain Pontife , à qui il

deiîroit faire plaifir il accordoit volon-

tiers un pafTage libre à Ces Nonces par

fes Etats , pour^ aller oii Sa Sainteté ;u-

geroit a propos de les envoyer
j
qu'ils y

auroient l'exercice de la Religion , auffi

bien que les Marchands Catholiques ,

que le Trafic y pourroit attirer ; que hs
Prêtres , qui les accompagneroient ,

ioiiiroient du même privilège & de toutes

les autres grâces, qu'on lui avoit deman-
dées , pourvu, ajoiita-t-il qu'il n'y eût

ni Eglife , ni aflémblée où les Ruiîiens

puiïent fe trouver , ce qu'il n'accorde-

roit jamais. Enfin pour mettre comme le'

feeau a toutes ces grâces , il l'afiûra ,.

que dés ce jour-là m.cme il en feroit ex-

pédier l'adte , qu'il lui mettroit entre les

tnains avant qu'il partît pour Rome. C'eft

ce que le Nonce n'avoit janiai<; pii ob-

tenir cinq mois auparavant dans les pre-

mières Conférences , qy'il avoit eues-

avec lui à Staricie.

_ -. . Pofîc vin après l'avoir remercie de cet-

Ty engage tc première grâce . prit la liberté de lut

menf^'^'
^^à^î^sJidcr une féconde, le priant tres--

hurnblement de vouloir bien ïin dire-:

fa penfée fur ce qu'il lui avoit expofé de
k Religion , 6c l'aflûranc que l'idée qu'il
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avoir de fa génerofiré lui ôtoit juiques

au moindre foupçon de rien craindre de

Sa Sércniré. Qu'elle avoit grande raifon

de dire , qu'elle ne croyoir point aux

Grecs , mais en J e s u s-Ch r i s t ; que

s'il avoir apporté le témoignage des Pè-

res Grecs , il avoir par-la voulu mon-
trer que la Foy , par laquelle nous

croions en Jes us-Christ, avoir

été reconnue par les Percs Grecs , &c

qu'elle n'étoit ?utre que celle, que les

Souverains Pontifes ont toujours enfsi-

gnée.

Alors le Prince repenanr la parole, Pré

nous avons, dit-il , reçu la Fov des h ^'''^'

,
'

. ^
* ' . C7.ar con-

nailiance du Chriltianiime , quand An- rrc rigiire

dré frère de TApôtre Pierre , vinr en ce ^^^'^=,au-

pais , avanr que d aller a Rome ', eniuite f^j- J^i ij-

cctte Foy fous le règne de Volodimer, Herhi."^'
d'oii nous tirons nôtre origine , fi: de ^>^cs,

bien plus grands progrez , &c s'étcndir

plus loin dans tous ces vaftes Pays. Ainlî

en même - temps que vous receviez ea
Italie les principes de la Pvcligion , nous
h recevions en Mofcovie, écnous l'a-

vons confervce depuis ce remps-là , fans

qu'elle y ait reçu nulle atteinte , au lieu

que fuivant votre propre témoignage on
trouve dans la Foy Romaine jufques a

foixante-dix Religions ,
^ qui 1 a parta- * septad^

gcnr. V"f' M^-
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Poficvia conçue paiE^itemcnt ce que*

le Prince vouloit diie : il lui étoir arri-

ve plus d'une fois pour faire revenir les

ScHrUeurs de l'entècement, où ils étoicnt

touchant réublififemenr de la Foy dans

la Mofcovie , de leur prouver manifcf-

tement par le témoignage de leurs pro-

pres Mémoires , que l'Italie l'avoit re-

çue douze cens ans avant qu'elle leur eue

jamais été prêchce : Le Czar éroit dans

la même erreur fur ce point de leur Hif-

toire ; il n'étoit point du refpcâ: qu'il

avoir pour Sa Sérénité de lui faire fentir,.

^ en préfence de toute fa Cour , fon igno-

w rance là-de(Fus; ainfi-pour lui en épar-

gner la confulion , après avoir dit nrr

mot de l'Apôtre Saint André , il fe con-

tenta d'ajouter ce qui croit néceiïàirc

pour lui ôter la préoccupation , qu'il a-

voit contre FEglife Romaine \ car ce

Prince croyoic , ou afFecboit d^ croire

qu'elle étoit partagée par une infinité de

Religions , <5£ entretenant Pofîevin a fon

premier voyage des motifs qui l'avoient

porté à entrer dans la Livonie , il lui a-

voit àiz
, que c'éroit pour expiera ré-

parer les prophanations que les Latins y
avoient caufées ; entendant par les La-

tins hs nouveaux Hérétiques établis en
Suéde & en Pologne.

çoflcYia PoHèvin lui fie comprendre qu'il y
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avoir cette différence entre la véritable répond f<w

EgHfc & les Sectes ,
qui fe formoient en

i'^.;;-',"!^!

îon iein , que n'étant fondées que llir le kczar iiu

menfonge , elles adraetroient toutes for-
°''^'^*^*^

tes d'erreurs 6c varioient fuivant le ca-

price 5 la palîîon de l'intérêt de ceux qui

en font les Auteurs^ au lieu que la vé-

ritable Eglife étant fondée fur la pierre

-ferme&lur la vérité, elle fubfîfte éter-

'ncllement,6(: quoiqu'elle foitunejellc

triomphe feule de toutes les Héiéfies »

Tant anciennes que nouvelles. C'tfl ce

-qu'il lui marquoit en particulier de la

prétendue' réformation de Luther, qui

par les variations qu'elle reçoit tous les

jours , donnoit occafîon a autant de Re-

ligions, qu'il v avoir de Sectes , qui s'ap-

proprioient , ou plutôt qui partageoienc

îa Dodtiinc de cet Héréfiarque : Voilà ce

qui avoit faire dire à Bafilc, qui la confon-

doit avec celle de rEglife Latine, qu'il

y avoit dans la Foy Romaine jufques à

ioixante-dix Religions : Et voicy com-
ment Poiïcvin répondit à cette injuftc

prévention.

' La Foy, q^.ie Pierre de Paul ont prcchce

dans Rome dés le commencement du
"Chriftianifme, s'y eft toujours confer-

-vée la même ôc fans aucune altération ;

Pierre ôc les autres Pontifes , qui lui ont

'iUccédé durant prés de trois cens ans

,
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ont donné leur fang pour la défendre ;

les autres dans la fuite , quoique dans des

temps plus calmes , ont eu plufieuis tem-
pêtes àefî'uyeri la Religion en a pu être

agitée, mais elle n'en a jamais été renver-

féc y AinCi il n'y a point dans l'Eglife Ro-
maine foixantc-dix Religions, comme on
fe l'eft voulu (imaginer 3 fur ce qu'on a

appris des difrcrcntes Sedes ,
qui ont par-

tagé celle de Luther. Il n'y a qu'une

Religion , & celle- là eft la vraye, qui

frajppc d'anathême toutes les Héréfies

nouvelles avec la même fermeté qu'elle

a fait autrefois celles qui ont oie pa-

roîtrc dans l'Afrique ôc dans l'Orient.

Le Piincc n'ayant rien à répondre à

une vérité fi confiante reprit adroite-

ment : ce que vous nous dites-la de ces

Pontifes Romains
, qui ont donné leur

fang pour la Foy de Jesus-Christ ,rae

frappe ; cela cfi: bien i Car le Seii^neur
Malt. 15. 5 r . \ ^

4g. a ait , ne craignez, point ceux cjnt font

mourir h corps , mais ceux qui peuvent

faire monàr Parne,

Et c'cll pour cela , répliqua le Non-
ce , que plein de confiance au nom du
Seigneur , nous fommes venus en xMof-

covie , & que le Souverain Ponrife crv-

voye tous les jours dans les Indes &
en différentes parties du Monde à^s Ou-
vriers Evangeliques , qui feicnc prêts à
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tout louffiir pour faire comioître le

nom du vrai Dieu , &c élever par tout

des Trophées àjESus-L.HRiST.
Le Czar dérournanc encoie le dis-

cours 5 pour ne point entrer en matière,

il cft écrit , dit il , y^llez^ enfclgntz. ton- Mau. iS.

t:s les Naîïghs , prêchez, l" Eva^g^.U a tous '^^^^^ ^^

Ui hormncs 1:5 baptiz^n?it au nom du PcrCj^).

& du Fils & du Saint Efpriti Mais com-
me c'cft-lâ un privilec^c commun à tous

les Apôtres qui tous etoient égaux en

autorité, ceux qui font venus après eux,

ôcqui leur ont (uccédé comme les Evc-

ques , ks iVletropolites ôc plufieurs au-

tres , tels que font ceux , que nous avons

dans nos Etats , ont participé au même
avantage.

Poiîcvin profitant de l'ouverture que ii ctabut

le Prince lui donnoit lans y fonger, puif- ^;5"33[^'^^

que , reprit-il , ce que Vôtre bércnité a sicge,

ciré de Jh sus-Ch r i s t , eft la parole

de Dieu , nous la recevons avec rcfped:

ôvi nous la croyons fans hefiter ; il faut

donc croire avec une égale foumiflion

aux paroles du même Jésus- Christ,
Jorfqu'il confia fpccialement a S.Pierre,

les Clefs du Rovaumc du Ciel , il lui

ordonna de Confirmer [if$ Frercs , Ôc de
pairre non-fculemcnt les Agneaux , mais

les Brebis , c'cft- à-dire non- feulement

les Peuples , mais les Pafteurs , qui don-
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îit'nt- aux Peuples le laie de la Doctri-

ne Evangélique. Qiic fi , comme vous le

reconnoiflez, les Evêques, qui remontent
|

jufques aux Apôtres , dont ils font def- \

cendus , n'ont pas moins luccédé à leur
|j

pouvoir 5 qu'à leur dignité , â combien
f

plus forte raifon la Chaire de Pierre fub- h

fîftera-t-elle jufques à laconfommation i

des fiecles , puifque fuivant la parole im- -j

niual>Ie du Dieu de Vérité , qui ne peut

mentir î les portas de l'Enfer ne prévau-

dront point contre elle , privilège , qui

n'a nullement été accordé aux autres

Sièges ? d'où vient qu'en tant de Pro-

vinces la fucccflion des Evêques à été

ii fouvent interrompue , a fouffert tant

d'atteintes , d'altérations 6c de change-

îîiens , qui enfin y ont attiré l'entière

ruine de la Religion 3

Nous reconnoid'ons pour Saints plu-

fîeurs Papes , dit-icy leCzar , Pierre en-

tre autres. Clément, Silveftre, Agathon,

Vigilius , Léon , Grégoire & d'autres :

mais pour ceux , qui les ont fuivis >

comment peuvent-ils pafier pour fuc-

cefTeurs de Pierre ? Et ayant mené une
vie Q. indigne de la Chaire de Pierre;

comment y ont ils été aflis avec une

pareille autorité?

^y,;ç, PofTevin \iz bien de quelle fourcc

tiouscap- couloir cette Doctrine j
quelques Mar- '

chands
^
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diands Etrangers étoient venus depuis tieufes,

piu en Mofcovie , ainfi que nous l'a- qu'il icfti-

vons die, rous Hérétiques j ck par confé-^*^*

qiient acouiûmez à parler du l-'spe avec

cette fureur , qu'inlpire l'Hérefic à tous

les Novateurs contre le Saint Siège \ ils

n'avoicnt pas n^anquc d'en faire une

peinture d'autant plus affreufe , qu'ils

croyoient qu'il étoit de leur intérêt de

prévenir les efprirs contre le Pape Gré-

goire XllI. depuis fur tout qu'ils avoienc

appris , que la Paix venoit d'être heurcu-

fcment conclue entre la Pologne ^ la

Mofcovie par le miniflere de fon Non-
ce \ ^ c'cl't de leurs difcours & de leurs

libelles que le Czar avoir tiré cette ob-

jedion , que nous venons de rapporter y

la rcponfe qu'y lit PolTevin ne pouvoic

erre ni plus vive , ni plus folide.

Vôtre Sérénité , lui dit-il , ayant au-

tant de pénétration qu'elle en a , com-
prendra aifément que pourvu que les Pa-

pes , a rixcniple de leurs Prédecefleu: s

,

fuivent dans le Gouvernement de l'Eglife

les mêmes principes , que vous approu-

vez fi fort , c'eft-â-dire les Canons , la

Tradition, la Parole de Dieu , on ne
peut douter qu'ils n'ayent la même au-

torité que leurs Prédeceffeurs. Pour ce

qui eft du vice & de la vertu attachée à

la peifonnc de ceux qui gouvernent, fans

R
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m'arrèccr à réfuter les calomnies , que

l'ignorance , la prévention & le rellenii-

ment on: T^ii: fouvent inventer contre les

Papes à des gens , frappez des Anathè-

mes de l'Eglile , il eft certain , Seigneur,

que ce n'efl: point de la probité que vient

cette autorité accordée à Saint Pierre &
à Tes SuccefTcurs, mais de la volonté im-

muable de J E s u s-C H R I s T, qui pour

le bien de l'Eglife l'a voulu honorer de

cette dignité. Car je vous prie ^^'avoir

îa bonté de me dire , Ci Vôtre Sérénité,,

qui a luccédé à Volodimere Fondateur

de la Monarchie depuis plus de cinq cens

ans , n'eft pas juftement en poflefïion du

Trône de ce grand Prince : Affûrément,

dit Bafile ; Ci donc quelqu'un a(ïez hardi

fous prétexte qu'il prétendroit remar-

quer en vos Ancêtres , ou dans vous-mê-

me ,
quelques-uns de ces défauts, qu'il

eft difficile à la fragilité humaine d'évi-

ter , fi , dis-je , fous ce prétexte il s'a-

vançoit de parler avec moins de refped

de vôtre autoriré , ou de la révoquer en

doute, de quel blâme, ou plutôt de

quel fupplice ne jugeriez- vous pas digne

un attentat fi tém.éraire r*

Le Prince eut peine a diflimuîer da-

vantage fon chagrin ,
qnelqu'efFort qu^il

eût fait jurqucs-ïa pour le cacher j & l'i- i

die récemment infpirée par les Héréti-
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qiies Enangcrs réveillant alors plus vi-
vcnienc l'avcrfion, qu'il âvoit natuitrlle-
menc contre l'Eglife Latine , il dir d'un
ton de colère fe levant à demi .fça.k.z.
^ae le Pontife Rûmain ncfl point U faflinr
dtrEglife.

^
Une telle injure faite au Saint Sxçi^t Tntrépi'.

en préfence de tous les Grands du Roïau- Vi^^^'T^'
rne eroit pour avoir de trop f^cheufes i'oflevm.

Uiires pour la Religion , fi on l'eût fouf-
terte tranquillement : l'indignation que
le Nonce en eut , augmentant ion cou-
rage

, il anima Ton Interprète, qui roue
Catholique

, & quelque ex^cl: qu'il lue
jembloit héilter à la vue du Prince en co-
lère

\ Hè ! foiir^Hoy Seigneur^ lui fugge-
ra-t-il lur le.champ

, fourqitoy, fi cela
f^, avez- vous recoHrs a lui dans vos hi^

fi'ns
^ & lui donnez.'Votti aujfi-bien i^it( vos

PrédtcejftHTS
, h nom de Paficur, ^ue vous

i.Li difp!it(z, atijourd'huy f

Icy le Czar ne fe contenant plus , fe
leva

: il n'y eut perfonne alors qui ne
crut qu'il alloit décharger fa colère
ur la tète du Nonce , & le percer de
la pomte de ce grand Sceptre

, qu'il te-
noif en fa main , ainfi qu'il avoir fait à
tant d'autres, & depuis peu à fa Belle-
fille ôc à fon propre fils; Quoi donc, dit-il
avec un air menaçant , & d'un ton qui
avou quelque chofe de tcrriblr- , t(t-ct

Ri)
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ainfi y

^Hc voHS perdez, le refpeEl tn me

par'mt avec apifft pŒ de retenue qnt vous

feriez, au dernier de tous les hommes ?

l^ofJevin écouta le Grand Duc fans

s'-éLonncr , Jefçah ,
Seigneur , lui dit-il

,

ej^e fay Chonneur dî parler à un Princefage

& g(nereHX , ^Ht le Souverain Pontife ho-

nore d'une ejlime particulière , & pour ^m
moi-même ,

je me ftns le plus finctrt & le

fins refpeBneu:x dévouement, alnficjue vous

avt\ pu le remarquer dam le Traite ,
qut

fay Œ Chonneur de inènager dtpws peuifef-*

père donc grand Prince^ que vous aurez. U
bonté de prendre en bonne part ce que fay^

dit 5 & parce quil ne rnefi rien échapé qui

Tie foit conforme k la parole ^e J e s u s-

C H R I s T , C^ parce que je nay pris la

likrté de le faire ,
qu après que vous ave^

eu lu gcnerofité de mt ?accorder.

Ces paroles piononcces d'un air éga-

lement doux & refpedueux firent tant"

dimpreffion fur rcTprit du Czar , que

Ce calmant tout à coup contre l'attente

de tout le monde ,qui ne pouvoit allez

s'en étonner , il s'allit de nouveau , &
continuant à lui parler d'an ton plus raf-

fis , il lui obieda quatre autres articles

forgerez par les mêmes Hérétiques. On
verra par ce qu'ils contiennent , com-

bien la paflion eft aveugle & infenfée ,

^uafld vouUnF abfolumcBt trouver d^
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niai dans ceux qu'on cioit avoir raifon

de décrier, on leur fait un crime des

chofcs hs plus légères, les plus indif-

férentes Se fouvent les plus faintcs i on
en jugera par les articles i les voicy,i.

Que le Pontife Romain fe faifoir porter

dans une chaife ', 1. Qu'il avoir une croix

fur fa chaudure; 5. Qii'il fe faifoit rafcr la

barbe i 4. Qu'il fe faifoit palier pour un
Dieu.

On étoit dans l'attente de ce que fe- " ^<»ti'-

roit Poflevin , car dans l'aiTemblée fur p|

"^

.tout le monde frémifToit & ctoir enru- '''-"^'HUî^'-

meur , jufques-là que quelques-uns di- '* *

foienttout hautjqu'il falloir le jet ter dans

la rivière .-tant les calomnies des Héré-

tiques avoient infpiré d'aigreur , &: tant

ViàéQ qu'on avoit de l'injure une: à la

Majefté du Prince , qu'on croyoit violée

par la liberté avec laquelle le Nonce
avoit parlé , faifoit croire , qu'il ne s'en

donneroit plus de pareille. Mais lui

d'un air modtfie & alTuré , ayant de*

mandé au Czar là permilîîon de répon-
dre, le fit en ces termes. Si quelque-

fois , Seigneur , en certains jours parti-

culiers , le Souverarn Pontife fe hit

porter dans une chaife , ce n'eft ni par

fafte ni par délicatclle, mais pour don-
ner la Bénédidion au Peuple alTemblé

auxFeftcs \qs plus folemnelL-s de l'armée:

R ïi]
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& il donne cette Bénédidion non point

en Ton nom, mais au nom de la tres-fainte

Trinité : on le voit ailleurs fe prome-
ner fans façon avec ceux qu'il honore

de fa confidence ôc de fon amitié , il vifi-

te même fouvent à pied les .Saints lieux

par un motif de Religion Se de piété.

Pour ce qui eft du îigne de la Croix ,

qu'il porte fur fa chaufTure , vous fçavez,

grand Prince, qu'au commencement de
i'Eglife les Peuples fe profternoient par

refpc6t aux pieds des Apôtres ; dans la

fuite ils ont fait le même honneur aux

Succeflcurs de Saint Pierre, &: ceux-cy

par modeftie , pour ne fe l'attribuer pas

le font avifez de porter la Croix fur leur

chaufTure , afin que ceux qui la baife-

toient , rappcllaifent le fouvcnir du Myf-
tere du Salut opéré par la Croix de

JesusChrist, & que ces mêmes
Pontifes fiiTent connoître à tour le mon-
de 5 que ce qu'ils avoient d'autorité , ils

reconnoifToient Tavoir par les mérites

de la Croix Se de la Paflion du Sauveur.

Mais , dit le C^ar 3 il n'cft pas bien féant

de porter ce fîgne adorable fur Ces pieds,

Ôc tous tant que nous fommes nous nous
faifons un grand fcrupule de le porter

même à nôtre cou , fi nous n'avons la

précaution d'empêcher qu'il ne defccn-

^c plus bas que la poitrine , trouvant
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une trcs-grande indécence à cela. Balîle

prérendoit par-là faire reproche à quel-

ques-uns de la fuite du Nonce , qui por-

tant de petites Croix à leurs chapelets,

ou fur la poitrine , n'avoient pas une

aulîî grande précaution que les Mofco-
vites.

Poffevin répondit que tout le Corps
de J E s u s-C H R I s T , ayant été cru-

cifié, nous devions aulIi l'être entière-

ment avec lui , Se qu'il importoit peu en

quelle partie du corps nous portalîions

la Gcoix » la divine fagcflè jugeant plu-

tôt de nôtre piété par le cœur Se par l'in-

tention , que par ce qu'on peut faire i

l'extérieur. Qu'au refte outre que per-

fonne en baifant les pieds du Pape ne

croit en cela lui rendre des honneurs

divins , c'eft que fouvent lui-même , i
l'exemple de J e s u s- C h R i s t , il lave

ôc baife les pieds des Pauvres avec une
humilité qui détruit l'idée que la caiom-

nie donne de ce fafte prétendu du Saint

Père.

D'ailleurs il falloir, ajoCita-t-il , que
l'O acle prononcé par la bouche d'Ifaïe,

plus de fept cens ans avant la naifTance

de J E s u s-C H R I s T , s'accomplît ; Le
Sri^neur a dit , ce font les paroles du
Prophète , jt Uveray ma main fuy les Na-

^^^ ^^^

^ions , féUvsray mon fignt vtrs le< Penpki^

R iiij
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ils vous apporteront vos fils entre leurs bras^

^ ils 'VOUS amèneront vos filles fur leurs

épaules , les Roisferont vos nourijfiers , &
les Reims feront vos nourrices > le vifâge

haiffé contre terre , ils vous adoreront &
baiferont la pouffîere de vos pieds. Dieu

donc ayant vouki déférer à (qs Minifties

dts honneurs , qu'on rendoit aux Rois

de la rerre , & leur ayant donné des ti-

ires 5 qui n'appartiennent qu'a lui feul »

puifqu'illes appelle, U lumière du monde,

la pisrre & le fondement de fon Egllfe , ne

devoit-il pas pour accomplir fa pcomefTe,

permettre qu'a laconfuiion du démon,
l'onbaifac les pieds de ceux, que Jésus-

Christ a élevez à cette qualité de Tes

Miniftres , ÔC même fuivant l'expredion

adu Prophète , qu'on lefchât la pouiîîerc

de leurs pieds \

Hé ! Seigneur, vos Peuples non feu-

lement fe profterncnt devant vos Evê-

ques j ils font plus , ils fe lavent les yeux

éc tout le vifage de Teau , dont ces mê-
mes Evêques fe font fervis dans le Tem-
ple pour laver leurs mains. Ignorez -vous

ctanc aalîi Cà^Q que vous l'êtes , que

l'honneur qu'oa rend à vos Miniftres,

ré/aillit fur la pcrfonne de Vôtre Séré-

nité ? Elevé au-de(las de \os Peuples par

une difpenfation particulière de la Provî-

4ence > cela vous eft.dui Mais eft- ce c^q
^
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ceux qui vous rendent ccc honneur , foie

en vôtre Perlonne 3 foit en celle de vos

Officiers , l'otent pour cela à Dieu ,

puiique c'eft de lui cjue vient route la

puiffance &c toute l'autorité r

Vous avez raifon , diz le Grand Duc ,

je fais gloire d'èçrc Chiécien i coures les

fols que notre Patriarche nous aborde

,

nous allons au-devaat de lui avec tourc

nôtre luitc , ôc nous lui baiions la main

,

mais nous ne ie faifons pas un Dieu.

Qu^nd 3 Seigneur , reprit ie Nonce ,

vous déferez cet honneur à vôtre Pa-

triarche en confideraticn de l'autorité

fpirituellc , dont vous îe croïez revêtu ,

eft-ce préciicment a lui comme à vôtre

fujct , que vous prétendez le rendre , ÔC

non paS à Dieu , de qui vous croyez >

qu'il a reçu cette antoiiré •; Jugez a bien

plus forre raifon de celui, qu'on doit

au Pontife Romain , à qui Ditu a confé-

. ré le gouveinemcnt de l'Eghle Univer-

felle i ni<iis pour cela nous n'en faifons

point un Dieu i & il efl bien éloigne lui-

même de cette pcnfée , puifque laillanc

tous ks autres titres d'honneur , qif il

pourroit prendre légitimement , il s'at-

tache plus ordinairement a la qualité

de Serviteur des Serviteurs de Dieu -, il

la remplit parfaitement cette qualité

par les fetvices , c.u'il rend à toutes les

Rv
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Nations delà rerre, puifque Sa Sainte-

té , comme vôtre Ambaflàdeiir Sévé-

rigewe peut vous en rendre témoigna-

ge , par ce qu'il en a vu lui même , lorf-

qu'il étoit à Rome , envoyé tous les

jours des Hommes Apoftoliques dans

tous les endroits du monde ^ pour y an-

noncer l'Evangile , ce que n'a jamais

fait de na pu faire aucun Patriarche de

l'Orient.

Pour ce qui èft de la barbe, que ,

fuivant le rapport qu'on vous a fait,

le Souverain Pontife Ce fait rafcr : j'ay

honte. Seigneur , de ces minuties , dont

on a eu la hardieifc de vous entretenir

ôc dont on veut faire un crime au Pa-

pe. Mais je puis afïûrcr que celui d'a-

préfent porte la barbe allez longue , &:

quand il fe la fait rafer , comme ont fait

tant d'autres Saints Pontifes , devant

lui 5 ainfi qu'on le peut voir dans les

anciennes médailles , quel mal un hom-
me de bon fens peut-il trouver en cela ?

puifque pour de bonnes raifons on
peut fuivant la qualité des temps faire

ce qu'on veut en une chofe, qui de foi

cft tout a fait indifférente ^ Car pour

ce qu'on oppofe de cette endroit des

Conftitutions de Saint Clément , qui

défend de fe rafer la barbe , cela doit

«'entendre des Laïques , à qui elle doit
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être comme une marque de l'auroricc,

qu'ils ont lur leurs femmes de dans leur

famille : (Se s'il y a quelques Prècres par-

mi nous 5 qui ait un ufage contraire , ce

n'eft ni par oftenrarion , ni bien moins

encore par un cfprit de mollelîb , com-
me on le reproche aux Turcs , mais plii-

. tôt par modcflie ou par un dciir de trai-

ter les Saints Myfteres du Corps de

Jésus- Christ, avec plus de rêve-

. rcnce & de commodité,
I PolTevin ayant ainll parle , pour ne ce prin.

lailler dans l'amc du Prince aucun fu- ^eiiqutts

d>
. , . 5 i_ ^ -^ !'cm-

aigreur contre lui , s approcha de b-aflanr u
fon Trône , &s'ctanr incline profonde- '"' ^^'^-

. , , . , 1 r • ^ 1 • r toutes for-
menc , il lui demanda la main a baiier *, tes d'ami-

non feulement je vous donne la main ,
^^*^'

lui die le Czar en la lui préfentant avec

beaucoup de bonté , mais je vous em-
bralîe de tout mon cœur , ajoûta-t-il en

l'embrafTant par deux fois fort tendre-

ment , de après s'être cxcufé , de ce

qu'appréhendant , qu'il ne lui échappât

quelque chofe de trop dur fur Le fujet

de la Religion , il avoir fait difticulcé

d'en parler j il termina l'Audience de la

manière du monde \â plus honnête. Il

ne s*en tint pas-là , il lui fit porter in-

continent après Se du vin Se des plats de

fa table par trois des principaux Sei-

gneurs 9 ôc deux heures après toutes

Rvj
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forces de liqueurs. Ce Procédé d'un Vvm^
ce naturelkmenc emporté à l'égard d'un

homme , qu'on croyoii abfolumenc

perdu , furprit toute la Cour qui n'avoic

jamais vCi aucun autre Ambafladeur traicé

avec dc& diftincStions Ci particulières. Un
autre Boyar vint encore le voir fur le

foir de la part du Grand Duc , pour le

prier de lui donner par écrit cet endroit

du Prophète liai^^, qu'il lui avoit cité

dans le temps delà Conférence; Pofï'e-

yin le lui envoya le lendemain avec l'ex-

plication des Pcrcs 3 qui autorifoient ce

qu'il avoit avancé : il y ajoui a les cinq

chapitres du livre de Gennadius Patriar-

che de Conftantinople fur la primauté du
Pape *, il l'âvoic fait traduire en langue

Ruflfienc durant fon voyage , dans la

vue de donner dans la fuite l'ouvrage

tout entier en la même langue,
ir a une Deux jours après cette fameufe Con-

Aadicnce lerence , qui s etoit tenue le zi. Fe-

duczar. yrief 1581. le Czar fongea adonner une

féconde Audience au Nonce ; l'aflem-

blée y devoit être encore plus nombreu-
fe , que n'avoit été la première. D^$
marques de bienveillance fi extraordi-

Haircs parurent furpc-dfc :s à bien des gens,

& cacher un relï'cntiment d'autant pkis

dangereux, que le Prince avoit paru plus

picquc durant le temps de la Cojifércu-
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ce : C'cft ce qu'on tic entendre de plus

d'un endioir à Poflevin , foie qu'on

affe6tâc de l'inquiéter , foi: qu'on pré-

tendît par- la connoître la difpofition

avec laquelle il viendroit i l'Audience ,

où Baille , ditoic-on , lui vouloic mon-
trer en public un certain livre , & à

l'occafion de ce livre on lui laifîoit en-

trevoir quelque myftere capable de l'ena-

barafTer.

PofTevin aflembla les Jefuitcs qu'il a- ,f°^^^-"

voit avec lui , les prépara par Tes dif- gio-icu^'c

cours & par la participation d^s Sacre- a-i -•--??.

mens a foûtenir avec courage les inte-

têts de la Religion en cas qu'on y vou-

lue donner quelque atteinte : Mais foit

que le Seigneur eût changé le cœur du
Prince , foit que content de la difpofi-

tion de (es fcrviteurs il leur réfervâc à

un autre temps l'honneur de fouffrir

pour la confelHon de Ton Nom, cette

féconde Audience ne fervit qu'a faire é-

clater davantage la gloire de l'Eglife Ro-
maine. Car aulîi-tôt que PofTevin eut

été introduit dans la Salle , le Czar
l'ayant fait alTeoir vis-a-vis de lui fur

un banc couvert 'd'un tapis j en préfence

de fes Sénateurs , il les fit avancer , pour

qu'ils fuflent plus à portée d'entendre

ce qu'il avoit envie de leur déclarer ,

& alors il die d'une voix haute adrefTant
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la parole au Nonce : Antoim , fi derniè-

rement en parlant du Souverain Pontife , il

rnétoît échappé éjHdqHe chofe qui vohs dé-

plut y je vous prie de l'oublier , & de nen

point faire le rapport a S<^ Sainteté : car

quolqu entre Us Latins & les Aîofcovitcs

ily ait quelque difcrcntfur les r/?atieres de

laFoy, je ns veux ptu qnily ait jaynais rien^

qui altère funion fraternelle , qui doit être

entre nous & Us Princes Chrétiens '; Cifl

dans cette vite que fay réfoin d'envoyer a-

vec V0H5 un Ambaffadeur au Pape ; pour

les autres articirs , dont voiu ni avez, déjii

parlé 5 s ily a encore qudque chofe a regUr^

votié pourrez, voir mes Sénateurs , avec Uf-
quels je VOHS lal/fc y il vous répondront de

ma pan d'une manière a vous contentîr,

Pofifevin après avoir rendu de rres-

humbles adions de grâces au Czar pour

toutes les bontez , dont Sa Sérénité ne

cellbir de le combler , l'afifura que dans

toutes les occafîons , que le Ciel lui fe-

roit naître de lui rendre quelques fervi-

ces , elle le trouveroit toujours difpofé

*à le faire avec le même zèle & la même
fidélité , qu'il l'avoit fait dans le Trai-

té de Zapolfcie. Le Prince s'étant réti-

ré , le Nonce entra dans un Cabinet avec

les Sénateurs nommez par Sa Sérénité ,

il y pafTa le rtfte de la matinée à les c-

coûter ôc à leur répondre far plufieurs
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chofes importantes. A l'occafion du pa('-

fage par la Mofcovie , que le Czar per-

mettoit aux Nonces de Sa Sainteté pour

aller en Orient, on vint dans un détail

particulier du chtmin , qu'il falloit te-

nir pour gagner la Tartaric , ôc pénétrer

jufques en PeiTe j on pafTa sux moïens

d'affermir les Princes Chrétiens dans

une bonne Paix, qui les mit en crat

d'attaquer leur Ennemi commun , fui-

vant le projet que Grégoire s'étoit for-

mé à l'exemple de Ton Sain: PiédécciTeur

Pic V. Enfin jugeant, après tout ce qui

s'cîoit paiïé 5 qu'il pouvoit parler plus

librement de la Religion , il eut avec cçs

Confeillers de grands éclairciflemens

fur les différcns, qu'il y a entre la Re-

ligion Romaine &c la Grecque. Frappez

de ce qu'il leur en difoit , ils le prièrent

de vouloir bien le leur lailTer par é-

crit, d'autant plus , difoienr-ils, qu'ils ne

croyoient pas , qu'il y eut un feul hom-
me en toute la Mofcovie , qui pût leur

ttaduire en la langue du Pays la verfîon

grecque du Concile de Florence , qu'il

leur avoir apportée.

On peut juger de la joye que cçs

avances donnoicnt à Pcdévin , il y ré-

pondit parfaitement , fongea à les con-

tenter au plutôt 5 il commença par leur

mettre en main tous les Ouvrages de
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Gennadius , pour les piéfenter de fa parc

au Grand Duc : il efperoit que ce livre

étant en latin , ce Prince le feroit tra-

duire en Ruflîen , par quelques pcrlon-

nes , qui fçauroient les deux langues : il

lui avoit donné quelques jours aupara-

vant ce même livre en grec.

La Conférence finie , il fe retira chez

lui , de s'appliqua avec tant de fuccés à

l'Ouvrage qu'on lui avoit demandé ,

qu'en deux ou trois jours il l'acheva ,

ainfî qu'on le voit dans la préface du mê-
me écrit 5 qu'il eut l'honneur de préfen-

rer au Czar.

lîfaituu C'efl: un extrait du livre de George
cxaait des Scholarius,ouGennadius celui qui mérita
livres de . ,., • r • '

i i-
Gennadius, par le zele,qu il avoit rair éclater au Con-
pour le j,jjg jg Florence pour la réunion des deux

auGiaud Eglifes, d'être élevé à la dignité de Pa-
^'*^' rriarche de Confiant inopîe-, il en reçut

l'inveftiture des mains deMahomet ILCe
Sulran , ce qui eft fort extraordinaire',

voulut la lui donner en lui préfentant la

Crodè , pour fe mettre par-là en pof-

fefÏÏon de tous les droits des Empereurs

Grecs, qui avoient coutume de faire eux-

mêmes cette cérémonie. Ce nouveau Pa-

triarche toujours plus zélé pour la véri-

table Religion , fans fe lailïér toucher

au mauvais exemple de fes Confrères »

qui > à la foUicitaticn de Marc d'EphefCy
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ccoient honteufement retombez dans le

Schifme , écrivic pluficuis livres , qui fe-

lonc un monument éternel de l'attache-

ment y qu'il eut jufques à h mort pour

\tS. Siège, & c'eft de ces livres, que

PofTevin durant fon fciour en Mofcovic

fît un extrait aufll exad , qu'on pouvoir

l'attendre du peu de temps qu'il avoit eu

pour y travailler.

Il divife fon Ouvrage en deux parties ; T^jfev.

on voit dans la première , quels fonc"'';^'''- "*/

Jes prmcipaux chers , en quoy 1 h'^mtit.i latir.it

Grecque diffère d'avec l'Eglile l^^ù^^ y^l'^f^.
la ProceiTion du Saint Efprir , les Pains //«nr.

azimes , le Pourgatoire , la félicité des

Saints, la primauté du Pape, les céré-

monies du Baptême , la différence àQ%

Rites entre its Syriens, les Maronites,

h% Arméniens , \q^ i^.tbiopiens &: les

Grecs , le Divorce , le Célibat , les Jeu-

nes du Carême, des Quatre- temps & du
Samcdy , l'abftinencc du Mcrcredy , cel-

le qui eft propre des Moines &i àts Evê-

ques , le figae de la Croix , la manière

de peindre les Images , &:c. Il montre
dans la féconde partie qutlles font les

erreurs les plus groiîîeres , qui fe font

infenflblement introduites parmi les

Grecs depuis leur féparation d'avec les

Latins , & il réfute cçs erreurs d'une

nunicre également (fjYxàc 6c fuccinde*
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Vues du A peine ein-il achevé cet Ouvrage,
czar dam q^'j} eut occafion de le préfenrei au Czar

me Au- <^3ns la troifiéme Audience , que ce Piin-
diencc ce iji Jonna. Bafile avoic Ces vues: la

neauNen-po^ii^i^ue lui avoic fait faire des démar-
«. ches qui ne lui faifoienr point d'hon-

neur dans l'efprit de Tes Peuples j ils é-

toicnt d'autant plus attachez à leur

Schifme , qu'élevez dans l'horreur ,

qu'on leur donne de l'Eglife Romaine »

l'ignorance dans laquelle on les entre-

tient , fortifie leur entêtement là-delTusj

de forte qu'ils fe flattent d'être fjuls

Chrétiens , ou du moins les feuls qui

confervenc la Foy de Jésus - Christ
dans toute (à pureté. Cependant le

Czar non feuleument avoit fait des hon-

neurs au Nonce du Pape, qui étoicnt

bien contraires aux idées de mépris >

qu'on leur infpire contre le S. Sitge ,.

mais il avoir foufFcrt , que le même
Nonce en parlât en fa préfencc^: devant

toute fî Cour avec une liberté , qu'ils

croyoicnt fort injurieufc a la Majefté de
J'Empire ; ils n'avoient pas moins été

fcandaiifez du peu de fermeté avec la-

quelle Bafîlc tout fier & tout jaloux de

fon autorité qu'il étoit , avoit foûtenu le

relTentiment , qu'il avoit d'abord mar-

qué de la fermeté du Nonce.

Le Czarfentoic tout cela j le perfon-
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nage , que la politique feule lui avoir fait

faire , ne s'accordoic gucres avec fon in-

clination 5 ôc bien moins encore avec fa

dignité: car il fe difoit le Proreâ:cui' de la

Religion du Pays, &c il afFedoit de le faire

paroître en tout : Il rcioluc donc de per-

fuader à Ces Peuples , que tour ce qu'il

avoir fait jufques la ,n'étoit que par un
principe de zcle pour leur Rit ^ qu'il a-

voit engagé le Pape à lui envoyer un
Nonce, afin de le porter à reconnoîcre

leur Patriarche , à communiquer avec

Jui , ea un mot à approuver leur Doc-
trine , leurs Coutumes & leur Eglife. Ce
fur- là fon defl'ein : voyons ce qu'il fie

pour en venir à bout.

Obfervateur zélé des pratiques de
Religion , qui font toujours honneur aux
Princes dans i'efprit des Peuples , il s'é-

toit retiré dés le Lundy de la Qiifnqua-

gcfime dans l'intérieur de fon Palais ,

pour y vacquer avec plus de tranquilli-

té au jeûne & à la prière : Le Carême
qui ne commence dans l'Eglife Latine

que le Mercredy des Cendres , s'ouvre

chez les Rulliens dés le Lundi précédent^

après avoir palIé déjà quinze jours dans
l'abilinence de chair , ils fe privent dés
ce jour que je viens de marquer d'œufs
ôc de lairage.

Le Prince ayant paffe toute cette pre-
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miere femaine dans cette auftere retrai-

te dtftina le premier Dimanche de Carê-

me à l'exécution du defTein qu'il avoit

médité j il déclara qu'il vouloit donner
une troifiéme Audience au Nonce , où
on lui fit encore plus d'honneur que
dans toutes les précédentes. PofTcvin ne

venoit jamais à la Cour , qu'il n'y fût re-

çu au travers d'une double hayc de Sol-

dats &c de Gardes , au nombre d'envi-

ron quinze cens , qui étoient rangez de-

puis ton Hôtel jufques au Palais , il y en

avoir ce jour-là plus de cinq mille. Se

dans l'attente de ce qui devoit arriver,

dont apparemment on avoit à defl'ein

répandu le bruit parmi le Peuple, les

places voifines , l'entrée , les cours , les

cfcaliers > les fenêtres du Palais , tout

etoit plein de gens qui s'étoient emprcf-

fez d'y avoir place , fans parler des falles

& des autres appartemens , qui ctoienc

remplis de perfonnes de la première

qualité. *

Comme le Nonce devoit nécefTâire-

ment p.5 (1er devant l'Eglife Patriarchale

dédiée à Notre-Dame, pour picquer fa

curiofité , il y avoit ordre de la laider

ouverte , en forte qu'il pût au travers de

la porte appercevoir le Clergé , qui s'y^

étoit rendu en habit de cérémonie pour

y célébrer l'Office avec le Patriarche en
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piéfence du Czar , qu'on fçavoic y de-

voir alîifter.

A l'heure marquée par ce Prirxe , le il veut

Nonce ayant été introduit dans le Pa- V^^&'S"

Jais en cet ordre &: appareil , que nous ni^Mcr a-

venons de rapporrer , enrra dans la
^^^^^j^lchç

Chambre de l'Audience \ le Czar , qui

J'y attendoir , ne l'eut pas plutôt ap-

ptMÇii , qu'il l'invita de s'avancer &c de
s'aiTeoir prés de lui , & lui dit d'un air

tout à fait gracieux : // m ejl revenu, An-
toine , ejne vohs auriez, ta curïofité dt voir

nos Ccremonits ; je fms bien aift de vous

donner en cela des marquas de ma bien-

veillance , & dans cute vnë j^^^y ordonné

a mes Officiers de voiu conduire h l'Egli-

fe j Vf^m pourrez voiis convaincre d.e la

fncérité du Culte
,
^ue tnus rendons à la

Tres-Sainte Trinité , de la dévotion ^ne

vom avons pour la Mtrs de Dien , & pour

les Saints , en particulier di la vénérationy

^ue nom portons a leurs Images : Vont aU'

rrz, encore la confolation de voir un ta-

bleau de la Sainte Kitrge , fait de la main
de S'iint Luc: mais en tout cela vous ne

rzmarqmrez. rien qui ne pu'J^evow ^ édi-

fier^ pnifque ni nous , w. notre Aîctropo-

lite ne notu faifons point porter en cha'fe,

PofTevin , qui ne s'attcndoit nulle-

ment à ce compliment , fut encore plus

furpris des dernières paroles de Baflle,
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qui quelques jours auparavant avoîent

donné lieu à une récradation aufli glo-

rieufe au Saint Sicgc, que honreufe à

ceux qui avoient prétendu le décrier i

ainfi fans fe troubler il anima Ton Inter-

prète à répeter d'une voix haute & diù

tinétc tout ce qu'il lui fuggeroit. No^^
avons _,

dit-il au Grand Duc , un refpe^

-profond four tonus les aEiions de -piété &
de Religion ; pour ce cjue vous me dites de

la ciénojîtè qitz fay de vifittr vos Eglifes ^

& du dejîrd'ajfifler à votre Liturgie &
aux prières de vos Prètris , je ne meConviens
point dH en avoir rim témoigné a cjui cjue ce

foit: je fuis ajp:l^infûrmé de ce ejuifcpaffe

dans vos Tcmpl.s ; mais tant que nous ne

ferons point d'accord fur certains points de

la Religion , & que votre Métropolite ne

com'nuniciuera pas avec le Succfjjeur de S,

Pierre y a qui le Seigneur a dit , Confirmez

vos Frères , nous ne pouvons affijhra tou-

tes vos Ctrcmonits. Four a qui touche cette

Çhaife ^ dans laquelle le Souverain Pon^

t.ifefe fait porter quelquefois aux Fêtesfo-
lemnelles de l'année , fay eu l 'honneur de

dire'là Votre Sercnité, quilne paroiffoït en

cet état 5 que pour donner la BènédiBion au

Teupli'i & fajoiite que la dignité du Saint

Siège efl telle , qu'il efl expédient quon U
révère par cette cérémonie. Vos Peuples^

Stigneur^ s\abaifftnt bien davantage ^ans
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les ho'rimurs tjuils nnderît a cenx , «i cjui

Z'OHS donnez, le nom à'Evequts ^ pn'^fjtilb

fe lavnt Us yuix & h z'ijag! de U même

eau ^ dent cthx-cy ont Uvè i'Hrs ?nains

,

qu'ils fe proflernint ^frappent U terre de

leurfront divant eux. Le Czar fcntit la

force de cette repari le , il l'éluda en di-

fant que la Rélurredtion du Sauveur é-

toic défignce par ce Niyftere de l'eau ,

Myftere aiïlirément , qui écoit aulfi peu
intelligible , que l'explication qu'il en

donnoic.

Pofïevin ne s'arrèra pas-là : Pcitr ne

point fatiguer f^otre Sèrtmté ^conùïwiZ"

t-il , je U prie trcs-hnmbkmcnt de prendre

la peine de lire dans cette écrit , ce que par

fes ordis f^ ay rapporté des points en quoy

la Religion Catholique dijfire de U Grecque,

& je fuis perfuade qudley trouvera la ri-

fonfe a bien des chofes , qui pourront fatis^

faire un efprit auffi-hitnfait q.u U votre,]

En difant cela , il lui préfenca ces deux
Traitez , extraies de Gennadius, donc
nous avons parlé \ le Prince parut las

recevoir avec plaifir , & cependant il

donna ordre qu'on le conduifir à TEglifc

Patriarchale.

Tout alors femit en mouvement ; la voÇfzwin

Marche commença, Poflevin entraîné'^ "^^'^^«^

par ceux qui avoicnt commiHion de le

conduire j fuivoit comme les autres, il
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n'éroit qu'à la porte de Ja chambre,quand

Je Czar lui cria : Pr.nî^ garde
_,
Antom?,

^H aucun Luthérien n'entre avec vous dans

le Temple, Nom n avons , Seigneur^ reprit

Pojftvin , ancun commerce avec les Luthé-

riens , & Un y a ^ue leur convefjïon finctrey

qui nous les faJJ'e admettre a notre Com-
munion : infeniibiement avançant tou-

jours malgré lui , il fe trouva aflezprés

deTEglife , quand tout le monde s'arrê-

ta pour attendre que le Prince s'avançâc

lui-même : Et ce fut- la que PofTevin per-

fiftant toujours dans la léiolution qu'il

avoit témoignée au Czar de ne point

communiquer avec fon Patriarche , il

jugea qu'il croit temps de l'exécuter j

ainfi fîifant figne à Tes gens de le fuivre,

il fc détacha du gros de cette NoblefTe ,

qui Fenvironnoic , & fe retira librement

& fans bfuir. Chacun fur effrayé de cette

démarche , & tout ce qu'il y avoit au-

tour de lui de perfonnes de qualité lui

témoignèrent qu'ils ne pouvoicnt affez

s'en étonner j qu'il ruinoit par-la tout

le fuccés de fa Négociation ; que cet

outrage, le plus fanglant qu'il pût faire

au Czar, luiatcireroir infailliblement un
traitement d'autnnt plus rude, qu*ilparoî-

troir plus juftea tous ceux qui fçauroient

avec quelles d/Rindions le Prince Tavoit

traité jufques-id. Cependant le murmure
qui
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qui s'excita dans touce cette foule de

monde paffade rang en rang jufques au

Grand Duc , qui s'avançoit pour aller â

l'Eglife. Ce Prince étoic déjà arrivé à

h place, qui eft devant le portail , pré-

cédé de (es Prêtres , qui portoient de-

vant lui rim;qge de la Sainte Vierge,

quand a ce biuit s'arrêtant tout à coup,

il détacha de Tes Sénateurs pour veriir

demander au Nonce l^ caufe de fa re-

traite. Il leur répondit avec cette fer-

meté afTaifonnéc du refpect qu'il avoic

pour la pcrfonne du Prince, qu'il croyoic

que Sa Sérénité ne trouvcroit pas mau-
vais , après ce qu'il avoit eu 1 honneur

de lui dire , qu'il gardât Câ liberté iur le

point en quellion , ôc qu'il n'étoic ni de

Ion devoir, ni de la dignité de fon ca-

ractère , qu'il contentât la curiofité ,

qu on lui luppo(oit , ôc qu alîurement il

n'avoit jamais eue.

Le Czar fut vivement frappé de cette

réponfc, frotta plufieurs fois ion front

de la main comme par indignation , in-

quiet & chagrin il rêva quelque temps
fur ce qu'il avoir à faire, enfin, ce qui eft

ordinaire aux Princes qui n'ont pas un
grand fond de Religion , fuivant plus le

mouvement de la politique , que de fon

zèle , il jugea qu*il dcvoit pouflér fa dilîi-

mulation jufques au bout. Il lui renvoya

S



400 La Vie du Père
donc les mêmes Sénaceurs , pour lui di-

re , qu'il étoit defccndu de Ton Palais

,

dans le defTein de robliger : mais que,

puifqu'il ne vouloir point joiiir de la

grâce , qu'il avoir prétendu lui faire ,

il lui laiflbit-là-defî'usunc pleine liber-

té ,& qu'il pouvoir fe rendre dans Ten-

droir de fa Cour , où Cqs Officiers a-

voienc ordre de fe trouver pour traiter

avec lui des afKiiies de fa Légation.

Dans ce moment le Patriarche ac-

compagné de fes Wlodars s'avança au-

devant du Czar , & le reçut à l'entrée de

l'Eglifc avec les honneurs accoutumez ;

ce Prince lui baifa d'abord la main , le

Patriarche de fon côté lui préfenta la

Croix à baifer -, je rapporte ces Cérémo-

nies pour confondre les Hérétiques de

ces derniers temps , qui en veulent faire

un crime a l'Egiife Romaine , comme Ci

elles lui étôient particulières.

Le deffein du Czar, en inrroduifant

le Nonce dans l'Egiife, étoit de Icpré-

fenter à fon Patriarche , & de l'en gager

à lui baifer la main à fon exemple ,
&

par-lâ de faire entendre à (es Peuples

,

que le Pontife Romain' s'étoit fournis au

Pontife des RufTiens, Se qu'il n'avoit en-

voyé un Nonce en Mofcovie ,
que pour

reconnoîtte la veriré du Culte fincere,

qu'on y rcndoit a Dieu ; mais enfin par



Ant. Possevi n. Liv. V. 401

h peimilion divine ce rufé politique

tomba dans les pièges qu'il avoir lui-

même rendus , 6c il ne fut pas plus heu-

reux à Mofcou , qu'il l'avoit été à No-
vogrod (k à Smolcnfco , où il avoic efaïé

de porter Poflevin , lotfqu'il y palïoir

,

à faire de pareilles démarches â l'égard du

Métropolite ôc duWlodardc ces deux

Villes.

Pendant que le Czar afîiftoit aux

Prières publiques dans l'Eglilc Patriar-

chale , PofTcvin contenroit fa dévotion

particulière dans Ton logis : la première

chofe qu'il fit après s'y être reciré , ce

fut de prendte une Croix pleine de reli-

ques , qu'il portoit à Ton cou , de (e

proftcrner devant elle avec tous Tes gens,

ôc de reciter le Te Dntm : quelques Mof-
eovites qui l'avoient fuivi , furent té^

moins de cette a6tIon : ils lui en de-

mandèrent la raifon , & il leur dit avec

une parfaite liberté d'efpric , qu'ils re-

mercioient Dieu de la grâce ^ qu'il lui

avoir faite, d'avoir (oiuenu hautement
de conftammcnt les intérêts de la Reli-

gion. Tout cela les furprit fi fort > qu'ils

demeurèrent fans répliquer un feul mot,
& ils conceurent d'une telle fermeté une
,idée très-grande de la Religion Romai-
ne , & de l'homme Apoftolique qui la

défendoit. Voicy ce que PofTevin écrivit

Sij
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lui-même au Pape. La ftrmttè , cjut fay
cru devoir marquer en cette occajton , <t

fait perdre à bien des gens cette hante idée

^

qu'ils avoUnt conçue de leur Rît : de px
Vvlodun cjue le Grand Duc avait ajpm"

hkz. four conférer avec moy fur les affai-

res de la Religion ^ cinqfont demeurez, dans

le Jilcnce , fans avoir ofé parottre ; le Jïxié-

me ctfi 1^Archevêque de RofioiiU , ayant

témoigné quil approuvoit ce que favo'S

écrit y a été dépoïtlllé de fa dignité & en^

voyé en exil, ou l'on dit quil ejî mort ; plus

heureux en ce point , que tous Us autres

,

/qui ont acheté par leur lâche comflaifance

la confiscation de k^rs dignitez. & de leurs

vies.

ï obtient Qiielque dépit que Bafile fentit intc-

îa liberté rfeuiement du peu de fuccés de fon en-

lîeurscap- ^l'^pnle , 11 n en témoigna rien au Non-
«'*^i. ^e^ il continuai lui faire toutes fortes

'^^'^'^^'^ d'ami tiez, & l'on fut plus perfuadé que
y'^/^y^" jamais du crédit que Pofîevin avoit à la

Cour par la grâce que le Czar lui accorda

en ce temps-là ,
pour i8. Captifs , partie

s Italiens , partie Efpagnols , qui croient

iirrêtez à Wolock , ou Wologda fur le

jNiéper à quatre-vingt milles de Mofcou.

Ces pauvres miférabies s'étant heureu-

/ement échappez des pnfons des Turcs,

javoient gagné A(2i^h. , Ville fameufe â

Imbouchure du Tanaïs dans la petite
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Tartarie fur les Confins de la Circaflie i

de- là ils s'étoienr lanvez fur les Terres

des Mofcovites ; mais ils n'avoient fàic

que changer leurs chaînes en changeant

de pays , les Mofcovires en ufant d'ordi-

naire très- durement avec les Etrangers

&c fur tout avec les Latins. CesEfclaves

apprirent je ne fçai comment qu'il y
avoit un Nonce du Pape à Mofcou, ils

trouvèrent le moyen de l'informer du pi-

toyable état où ils fevoyoicnt réduits,

& le prièrent d'interpoler fon crédit au-

près du Czar pour ménager leur iibertéj

cette occafîon anima la charité , il ne
balança point a s'intcrclTer pour eux , il

demanda cette grâce , il l'obtint , Ck ce

Prince à fa prière étendit encore fes bon-

lez fur pluheurs Polonois , qui éroient

retenus prifonniers à Mofcou , adoucif-

fant aux uns la rigueur de leur prifon ^

&: donnant une entière liberté aux au-

tres.

Nous a:vons dit que PofTcvin avoit

préfemé â Bafile deux écrits traduits en
Ruiiîen fur la différence de la Religion

Grecque d'avec U Latine , il y joignit

cinq autres traitez du Patriarche Genna-
dius , & en particulier celui de la Pro-

ceflion du Saint Efprit ; mais parce qu'-

ainfi qu'il le marque rxprefTément à ce

Prince, il avoit fujet de craindre , qu'on

S iij
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ne comprît pas la {ublimité de cette

Dodrine , tant à caufc que Ces Evèques

n'étoient point Théologiens, que parce

qu'il n*yavoit point en Mofcovie d'Aca-

démie , où 1 on piu la faire expliquer , ii

la réduifit en une efpece de Catéchifme,

avec des demandes ôc des réponfes ailées

ôcCuccu<[ïes qui pufTent la rendre fenli-

hle : Nous avons dans les Oeuvres de

PûlTevin ce Catéchifme avec la profefîîon

de Foy de Pic IV. en Grec. On voit par

cette attention exacte, qui l'appliquoic

à tout ce qui pouvoit contribuer à la gloi-

re de Ditu &c au falut des Ames , qu'au

milieu des plus grandes affaires, dont il

ctoit chargé ,rien ne lui faifoit perdre

de vue celle qu'il regardoit , fuivant l'ef-.

prit de fa vocation comme la principale»

îladreflc Enfin il ne voulut point quitter la

uneî^pon- Mofcovîc , qu'il n'y laiflfât un antidote
jfc à un Ii- capable de prémunir les efprits contre

k: Hél"éci-
^^ pernicieufe Dodrine de quelques Hé-.

qucs lui a- rétiques Anglois , qui â fon arrivée à la

ièmTcon" Cour avoient préfcnté au Czar un écrit >

trs le Pi- dans lequel ils avançoient que l& I%pe

^j^^f,^/„ ctoit l'Ante-Chrift. Comme ce Prince
fcri^to Ma- L'avolt fait traduire en Rulîîen , Poflevin
SL'i9M.of:ov. • "11* r I r
duel tr*di' Fg^^ ^^ ^1 devoit y oppoler une reponle
'«'• en la même langue , efpérant , difoit-il >

qae comme en frappant deux cailloux.

l'un contre l'autre , il en fort afltz de
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feu pour donner de la lumière , ainlî la

divine fagcrTe pourroir peut- être tiicr

de (a réponfe quelques étincelles de ce

feu divin , capables d'éclairer les Ru[-^

liens, & défaire éclater là vérité dans

la réfutation du menfonge. Il dit au

Czar, a qui il adrelfa cette rcponle,"

qu'il le fait avec d'autant plus de li- »*

berté , qu'on étoit plus convaincu «

de l'averhon , que Sa Sérénité avoit ««

contre les nouvelles Hciéfies, puifque «

de Ion aveu elle l'avoir porté à fiire la 'c

Guerre en Livonia pour y expier les <«

iinpiétez , que les Sectaires y avoient «

cominifes, <5cc. ««

Votre Sérénité , ajoute- 1- il , recon- u

noîr que ceux qui lui ont pré fente ce «

livre, font infcdlez des HéréHcs de *<

Luther & de Calvin j je lui laiiTe à ju- •*

gcr de la pureté des eaux , qui peu- «

vent couler d'une telle fource , & je "

ne puis allez admirer l'imprudence de «

ces gens-là , qui fe perfuadent qu'un '<

Prince audi éclairé que vous-l'êces ,
*

déféreroit plutôt à leurs fcnrimens fur "

l'article du Saint Siège , qu'à celui de "

J E s u s-Ch r I s t même , qui lui pro- '*

met une fermeté inébranlable &à Té- "

preuve des efforts de l'Enfer, &c. Ce- '«

pendant , continue- t-il , puifque j'ay '*

l'honneur d'être envoyé de la part du ««

S ni)
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» Pape a Vôtre Sérénité, moins pour tra-

9> vailler à lui procurer une Paix rempo-

n relie , que cette Paix que nous avons

7i avec J E s u s-C H R I s T 5 je crois qu'il

ft cft bon de lui découvrir les impoftures

n grofîîercs «ie ces Hérétiques , & de
» l'informer en particulier de ce qui a pu
» porter une Nation autrefois fi attachée

w au Saint Siège , â fe féparer de fa Com-
9» munion.
Il raconrc à cetteoccafionl'hiftoircda

divorce de Henry VIII.Roy d'Angleterre

& fait fcntir au Grand Duc , que l'incon-

tinence de ce Prince avoir été l'origine de
la prétendue Réforme arrivée depuis en
fon Royaume : Il réfute enfuite les impof-

tures répandues dans le libelle de ces Hé-
rcciques , ainfi qu'on le peut voir dans

cet écrit , qui eft à la fin de fa Mofcovie,

il le termine par ces paroles remarqua-

bles: m Ce n'eft pas fans un effet parti-

* Ces fié- *• culier de la Providence , que des gens
irétiquei a- ^ q^i ^gj^j jç dclTein de contenter leur
votent tn- ^ — .

,

feréiiAnsun »> palfion couttc Ic Pape , onr par le plus
iihtUe fré' ^ ai-o(Iier 5c le plus honteux de tous les

c-^ar,u »> menlonges , pris plailir a élever fur le

^ga!in/'ia
" TroHC dc Saint Pierre , une femme ,

*

Prf/»f^. » qui ne fut jamais, défèrent maintenant

xtEudcth " i'boni^eur de la Papauté aune femme, *

^ui regu^'.it i> qu'ils regardent comme le Chefde leur

tuZr^f"'»^ EgHfe. Que s'ils fe fulTencavifez d«
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vous offrir plutôt les Oeuvres de Saint «

Grégoire, à qui ils ont l'obligation de ««

la Foy, qu'ils ont reçue par le miniftere «

de ce grand Pape, ils eud'ent fait en ce- «

launeadion tout à fait chrcrienLC,"

&C Vôtre Sérénité, à l'exemple de TEm- f«

pereur Maurice, eut tiré fans doute des *«

Epîtrcs du mtme Saint Pontife des lu- «

mieres , qui l'auroient tcujcurs plus «*

convaincu de la vérité , qui établit le «

Skgc Apoftolique. Or maintenant «

qu'ils voyent remprefïement qu'à le «

Pape de réunir les Prinets Chrétiens **

contre les Ennemis mortels de^Es u s- «

C H R I s T , <Sc qu'en particulier Vôtre «

Sérénité fe fent animée du même zele, c«

par la bonne intelligence qu'elle foûhai- »»

te d'entretenir avec Sa Sainteté &c tous <«

CCS Princes : oieronr-ils encore avan- <«

cer que le Pape eft l'Ante-Chrift r Un «

tel caractère ell: bien oppcfé à celui de «

ce monftre, qui ne refpire que la Guerre «

ôc h divilion. Et c'eft ce que Vôtre Se- «

renité peut elle même juger par la «

.Paix que Ckment VII. ménagea il y «

.a cinquante- lîx ans , entre le Grand «

Duc Êafile vôtre père , & le Roy de «

Pologne Sigifmond L & ce que vous»*

éprouvez vous - mèrae par celle que «

Grégoire XIII. vient de procurer entre «

voui &: le Roy Etienne. ElVcedoncn
Sv
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» l'Ante-Chrift ^ qui a empêché le fang

,3 humain de couler comme il faifoit de-

wpuis vingt- deux ans, que cette cruelle

, Guerre défoloit tant de Nations , &
3> non pas plutôt le Vicaire de Jésus-
w C H R I s T , qui par les ioins a eu le

„ bonheur de la terminer? Et voilà ce

>t qui fait la peine du démon , & de ceux

9i qui combattent fous (\^s enfcignes

,

»> c'ell qu'on en a obligation au Siège

I* Apoftolique ^ & qu'on entend pro-

91 noncer maintenant & dans la Scythie ,

»& parmi les Tartarcs, qui vous font

y» fournis , le nom du Pape avec \ts bé-

M nedicftions , que mérite un Ç\ grand

M bien-fait : FafTc le Ciel , que ce foit--là

y» le dernier effort de cet Ennemi du fa-

»Iut qui voit peut-être, qu'il lui reflc

» peu de temps pour faire tomber \qs

9» Ames dans le piège 1 FafTe le Ciel que
>» h Prophétie de J e s u s-C h r i s t

» s'accomplilïè bien- tôt , qu'il n'y au-

» ra plus qu'un Troupeau & qu'un Paf-

» teur , & .que Vôtre Sérénité y étant

»> jointe avec Içs autres Princes Chré-
s> tiens , vous vous y appliquiez forre-

»# ment tous enfemble à y procurer la

«gloire de Dieu de de Je sus- Christ,
« & que par- là vous puifïiez en méri-

w ter une éternelle ! «

icGraad PoiTcvin ayant réglé toutes chofes
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avec les Miniftres du Cz.ir , ce Prince djc cn.

nom;Ti.i deux AmbaffadcuLS pour aller "°^<^ "':<^

de Icî part a Rome : Le premier en qua- ju p^p^,

lire de grand AmbalTadeur , écoir du ^^^^^ ^* '^'^

premier Ordic , c'cft à lui qii'alloienc i^oîlsyinr

tous les honneurs , il s'appcUoic Jacqurs

Moivinien : Le lecond n'ccoic que com-
me Ion fubflitut avec le titre de Secré-

taire , fuivant la coutume de la Nation;

Ton nom étoit Tifîîn fils de Baliie , c'ell:

ainfi qu'ils s'expliquent dans pluileuis

Pays du Nordjà la fàçon des anciens Hé-
breux. La fin de rÂmbalTàde ctoit de

remercier le Sain: Père au nom duCzac
de la Paix , dans laquelle il avoir bien

voulu entrer en qualité de Médiateur

,

ôc de lui donner de nouvelles aiTîiranccs

de ladifpoficion où il étoi: d'cnrrecenic

une étroite corrcfpondance avec lui &c

avec tous les Princes Chrétiens.

Le Czar vouloit donner à. Tes Ambaf-
fadeurs un train proportionné a la Ma-
jeftc de l'Empire , fuivant les grandes

idca , qu'ils le forment de leur Eta: :

mj.is le Nonce obtint qu'on le reglac

moins fuivant le génie de la Nation ,

que fcion la coutume des autres Princes,

qui ne Ce croyent point obligez à fe con-

former à celle des Mofcovites : ainfi l'on

s'arrêta à dix perfonnes en tout , qu'il

fetoit plus aifé de conduire ^c de dé-

Svj
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frayer duianr un Ci long voyage : cette

prévoyance lui fit éviter bien des cha-

grins , que leur {àùe ou plutôt leur ava-

rice , qui fc dcguife fous le nom de gran-

deur & de magnificence , lui auroient

infailliblement attirez.

Le Non- Rien ne l'arrêtant plus, il alla prendre
ce 3 tbnfon Audience de coneé ^ elle fut fuivie
Audience ^y ^ n- -r ^

1 /- J
de congé ,

u un Feltm magnifique que le Grand
jiréfuicics Duc lui voulut donner en public : il le

du Grand remercia rres-humainement , fur la fin

^"c. ^^ repas, des peines qu'il avoir prifes

pour les intérêts de la Nation , l'affura

en particulier de Teftime qu'il faifoit de

fon mérite & de fapeifonne, lui donna

ù main a baifer , aufii bien qu'à toute

fa fuite, enhn il le pria de faluer de fa

part le Pape & le Roy de Pologne , &c

il fe leva par honneur en lui donnant cet-

te dernière commifîion.

A peine le Nonce fe fut-il retire, qu'il

lui envoya des lettres avec des préfens

pour Sa Sainteté : ces préfens c'onfif-

roient principalement en Mautes-Zibc-»

Jines & pluiieurs autres fourrures prc-

cieufes , ce font les rarctez du P^ïs j il y
en avoir audi pour lui : Il reçut celles

qui ctoient pour le Pape ; mais pour cel-

les qui luiavoient été deftinées , il pria

rres-inflamment les Boyards , qui les lui

préfentoient , qu'il lui fut permis de. ne

I
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les point acccprcr. Ce délintéreiremcnc

les î'urprit d'autant plus , qu'il n'efl peut

être point de Nation au monde plus in-

rcrertce que la Mofcovite : refnfcr Icsfré^

f(ni dn Cz^ar^ Jui dirent-ils , hé vous n y
fènfez^fas ! Je vous l'upplie trcs-hum- «

blcment de croire , leur répondit-il Z"
que ce refus ne vient nullement du «

mépris que je falTe de la libéralité du «

Grand Duc , mais uniquemient de ce «

que je me juge tout à fait indigne de «

1 honneur qu'il me tait ', de tels pré- «

fens ne conviennent point à un hom- a

me de ma profcffion , qui doit faire «

gloire de la pauvreté dejEsus-CnRiSTi «

|e me fouviens avec édification de ce"
que Sa Sérénité me dit il y a quelque- «

temps dans un entretien que j'avois «

\ l'honneur d'avoir avec elle . que hs «

)
gens confierez à Dieu ne pouvoient «

alfez s'attacher à l'humilité &: à la pau- «

vreté du Sauveur. Ainfi je la conjure "

p.;r \ts entrailles de J e s u s-Christ «

de me permettre de fuivre un fi bel a

exemple & de n'en détourner jamais m

les yeux. La Paix , par la rqifericorde «

de Dieu s'efl: faite , fans que j'y aye été «

porté par aucun motif d'intcrcr i dans «

toutes \ts occafions , que j'auray de «

rendie fervice au Grand Duc , il ne «

fera pas befoin de m'y engager par iu- «
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** Clin prefent > l'honneur que j'auray de

jj le faire , me tiendra lieu d'une grande

w récompenfe : Des chofes f\ piécieufes

w encore une fois ne font point à nos

w ufages : bien loin de vouloir nous en
»> revêtir , nous ferons toujours prefts de

wnous dépoiiiller de tout ^ &: fi le Sei-

M gneur nous jugeoit dignes d'une telle

M faveur , de donner même nos vies

« pour la propagation de la Fo>A"atho-
u lique.

»> Je n*ay pas voulu permettre que

i> quelques ^larchands qui s'emprellbient

3> de fe joindre à moy , m'accompagnaf-

« fent dans mon voyp.ge , de peur que

i, l'amour du gain , qui les fait agir , ne

«fût une occafion de fcandalc,^ ne

u caufâr peut-être quelque différend cn-

„ tre vos gens ôc les nôtres ; Ce qui fait

33 maintenant l'objet de mes vœux, c'eft,

M ain/i que je l'efpere de la grâce du Sei-

» gneur , de pouvoir retourner auprès

ij du Saint Père , Se de fçavoir que Sa Sc-

i> rcnité aura toujours pour moy les mê-
„ mes bonrez , & que comme elle ùit

« gloire d'être une des Ouailles du
» Troupeau de J e s u s-Ch r i s t , elle

ti eft aufîi perfuadée , qu'elle doit fuf-

##vre la conduite du Souverain Pontife,

»* qui efl: le Pafteur vifibîe , à qui il Va

i) confié. C'eft par ks ordres , que nous
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fommcs diipofcz a aller foie parmi les «

Héréciqiies loit parmi les Inhdelcs, par «

tour enhn où Sa Sainteté juge à pio- «

pos de nous envoyer^ pour y porter les «

trcfors fpiriruels de la grâce ^ l?c fi vous «

voulez bien m'accorder la fdvcur , que «

je vous demande aujourd'huy , ces Pe- «

res ôc moy nous ferons d'autant plus «

difpofez a revenir en ce pavs , y otîrir «

nos fervices au Grand Duc écàils Peu- a

pies , qu'il nqus laidera plus en liberté «

d'exercer nos for.dlions avec plus de ««

defmtéreirement. C'eft ce que je vous n

conjure inftammenr de dire de ma part «<

au Grand Duc , en raflurant de mes m

rres-humbles refpeds & de ma très- «

profonde recennoiflànce. «<

Une telle grandeur d'amc charma con^i^ca

ceux qui en furent témoins , mais elle ne on cfi é.ii-

hs perfuada pas ; ils répondirent qu'ils dcfi-rérec"

ne pouvoient fe charger d'une telle com- f^niciu.

miirion
j que le Czar en feroit chocqué -,

qu'on n'avoit jamais vii qu'on refufic

les préfcns d'un Souverain i que leur An>
bafïadcur avoit accepté ceux du Pape-,

qu'ils pouvoient Taflurer que Molvinien

& celui qui croit nommé avec. lui pour

la nouvelle Anbaflàdc , éioient dans la

difpofition de recevoir tout l'honneur

qu'on leur feroit en ce point. Poflevin

ne crut pas devoir infifter davantage i
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il accepta donc la grâce qu'on lui faf-

foit , mais il n'en protira nullement ; il

diftribua ces ptéfens , partie aux gens de

la fuite de rÂmbafTadeur, partie à quel-

ques pauvres Ecoliers des Séminaires

d'Olmuts & de Prague. Le Grand Duc
ayant été informé par fes Boyars de la

générolicé du Nonce, ne put s'empêcher

de Tadmirer & de la loiier, &: poufunt fa

libéralité jufquf s au bout , il ordonna

qu'on le défrayât ôc lui & fa fuite tant

qu'il feroit fur fes terres.

11 fort de Le Nonce fortit de Mofcou au com-
Mofcou. mencement du Printemps avec l'Ambaf-

Sacch. /». fadeur Molvinien ; il fut accompagné pau

^. '^
y"" l'ordre du Grand Duc durant quatre

lieues par trois cens Gentilshommes ^ il

fouffrit durant le voyage tout ce qu'on

peut imaginer de l'incommodité de la

faifon y par la fonte des glaces Se des nei-

ges , qui rendoient en ce Pays-là les che-

mins peu praticables ; mais Nôtre Sei-

gneur lui ménagea de temps en temps

des confolacions , qiii lui en adoucif-

foienr la rigueur.

Le biea 1^ g^g"^ Ot lïà , pFcmicre Ville de la

qu'il taie à domination Polonoife , fur la frontière

où iiTa^nl ^s Lithuanie , qui confine à la Mofco-
fon com-vie ; de-là il pafTa à ^'itespeck. Ce ne
p2gnon c *

. . 1, ^

pourPaf- *i^f p^s une.pente joyed y pouvoir con-
teur, foiej; igs Catholiques , que le Seigneur
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mettoit alors à une rude épreuve. Cette

Ville eft afTez confidérable ; un grand

Peuple qui l'habite, fe trouve partage

en différentes Religions i Catholiques ,

Ruiîiens > Luthériens , Calviniftes , tous

ayant la liberté de vivre conformément

à leurs manières. Les Catholiques quoy

qu'en affez grand nombre , n'avoienc

qu'un Prêtre , qui leur fervoit de Paf-

teur ; il étoit accablé de vicilleffe & de

maladie j ils ne voyoient pas comment
ils pourroient faire leurs Pâques, ( ils en-

troient dans la Semaine Sainte j ) le Cu-
ré lui-même étoit dans un chagrin mor-
tel de n'avoir perfonne , qui pût le con-

foler dans cette trifte extrémité, ni lui

adminiftrer les derniers Sacrement. Mais

Je Ciel fut fenfible aux vœux du Paf-

teur & àçs Oiiailles *, le Nonce arriva

dans cette conjondure : On ne peut dire

qu'elle fut la joye du malade à la vue d'urk

fecours fi peu attendu ; il en conçût une
vive efpérance de fon falut , il fe con-

fciïa , reçût le Saint Viatique de la main
du Père Drinoczius \ & cette grâce fi vi-

fible le faifant entrer dans les fentimens

du Saint vieillard Siméon , il mourut en
paix & dans le baifer du Seigneur.

C'étoit-là un effet fenfible de fa pro-

tection fiir le Pafteur : fa miféiicorde

s'étendit fur tout le Troupeau défplé
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de l'avoir perdu i cette ^fîlidtion toucha

le PerePûfl'evin ,• il ne pût tenir contre

les piiéres, que le Palatin du lieu lui vint

faire au nom de tous les Catholiques, de

ne les point abandonner & de vouloir

bien leur laifTer le Père Drinoczius , tant

pour les inflruire Se prémunir contre les

artifices des Hérétiques , dont la Ville

ctoit remplie , que pour y faire toutes

les autres fondbions Curialcs. Quelque
peine qu'eût naturellement le Nonce à

fe priver de la Compagnie d'une perion-

ne , qui lui étoit fi chère , il faciifia vo-

lontiers Ton inclination à la charité :Son

chagrin fut de ne pouvoir partager avec

lui le travail de fon emploi i il le laidà

donc avec le Frère Michel fon Compa-
gnon , jufques à ce que les Chanoines

deVilna, dont ce Bénéfice dépendoit,'

euifent pourvu d'un Succeficur au dé-

funt.

II crinver- H vint enfiiite a Polock ,oii les Je- ^

'•^ 5^-;^ /"- fiiites avoient un Collège; s'ils eurent

de la joye de le revoir , il n'en eut p:iS

moins d'êrre témoins du courage avec

lequel ils foùrenoient leurs emplois parmi

les incommoditez d'un nouvel érabliflc-

ment , qui Ce reffentoit auili-bicn que
toute la Ville des miferes de la Guerre.

Ce fut-là oii Nôtre Seigneur le confola

d'une manicte fpéciale par la convcrfioit

terprête.
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de rinterpretc , dont il s'étoit fervi en

Mofcovie pour y rraduire en Rufïitn les

Ouvrages qu'il avoit prclenrez auCzâr,

Ce jeune homme
, que PofTevin aimoit

pour Tes bonnes qualitez , ne lui avoic

point paru éloigné du Royaume de Dkuy
il eut le bonheur de découvrir , dans les

Traitez qu'il traduifoit en fa langue , des

lumières capables de difiiper les erreurs

du Schifme , dans lequel il avoit été éle-

vé j enfin le moment heureux arriva au-

quel la grâce avoit attaché le change-

ment de Ton cœur , PofTevin auquel il

s'en expliqua , fut l'inflrument dont elle

voulut fe fervir pour l'opérer , il fit en-

tre Tes mains Ton abjuration , & il le

regarda toujours depuis comme Ion père

&c comme fon maître en Jésus-
C H RI ST.

De Polock on pafTa a Difna , on fe ildirpo-

mit fur la Duna jufques à Duncbourg, & g'nsTu'
l'on arriva le Samedy Saint au Bourg cômunon

d'IIIuxen dans la Curlande. Le Nonce ^'^'^'^'^•

rcfolut de s'y arrêter & d'y difpofer tous

fes gens à la Communion Pafchale ; quoi

que la chofc fut allez difficile, parce qu'il

n'y avoit point d'Eglifc dans le lieu , que

tout y étoit Hérétique , & par-dtfïbs

cela qu'il étoit logé chez le Miniftrc :

Cependant comme il dercfpcroit d: pou-

voir trouver fur U route an endioit plus
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commode , il chercha le moyen de fairô

drelTer un Aiuel en cachette > il y dit la

MefTe , ôc y communia tous les Catholi-

ques 5 qui étoient de fa fuite , après les

avoir préparez k cette grande action par

le Sacrement de la Pénitence.

Quelqu'ingrat que ce fol parût , i\

eut la confolation d'en tirer quelque

fruit ; la perfonne la plus qualifiée dit

lieu avoir un fils , en qui Pofl'evin remar-

qua d'heureufes dirpofiîions pour la ver-

tu ; il fut touché du danger qu'il couroic

de les voir étouffées par l'air contagieux?

que l'Héréfic avoit répandu dans tout le

pays , &: il perfuada à Ton père de le lui

confier , pour le faire élever dans fon Sé-

minaire en Allemagne -, le pete y confen-

tit 5 foir qu'il fàz Catholique en fecret y

foit qu'il eût envie de le devenir.

Plus le Nonce avançoic dans la Livo-

nic , plus il éioit touché des mifcres que
la fureur de THéréfie Se de la Guerre y
avoit fu cceiîîvement répandues : C'cfb

ce qu'il ne peut aflez déplorer dans une

de fes Relations au Pape Grégoire XÎII.

On ne voyait , dit- il
, far tout qut defu-

ntftes débris de ces illufires Mcnum^ns èk^

vez. avec tant de foin & tant dt dèpcnfes-

far h z^ele & la pieté des Archevêijucs de

Riga & des Chevaliers Livoniens *, dts Mo-
najieres rmverfez, , des Temples à demi
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ruinez , & des Aatds profanez, indigne^

Ce fiic à PofTcvin un grand fujet de n ^^^^

confolation de fçavoir les difpoficions où frouver ic

croit le Roy de Pologne de reparer les j^gnc'à*^

defordres , que la Guerre ^ l'Hcréfie a- i^'S»'

voient caufcz dans le pAys : aufîl-tôt après

la conclufion de la Paix , il avoit pafic de

Lithuanie en Livonic pour en prendre

lui même pofTclîion par Ton entrée dans

Ri^a , qui eft la Capitale de la Province. ^ . .

%, rT •
^

' ' C ' L^ Prend <lef

Polievin en ayant cte intorme , hara mcfures a-

fon voyage , & fans être arrêté par \c ""-^ i"»

débordement des eaux , qui rendoit \zs Ccu àl la

chemins très difficiles , il réfolut de l'y Kciigionac

. . . / dcU Pait.
"venir trouver; on ne peut exprimer la „ , -^

•joye qu eut le Pimce de le revoir -, il lui de bdio

fit la réception la plus magnifique , étant ^^''A''^-

'bien aifc de faire voir à l'Ambailadeur

"Mofcovite les égards qu'il avoit pour le

î^îonce de Sa Sainteté , 6c en fa confidé-

^ation il étendit fes bonrez 5c Tes liberali-

tez fur le même Ambaifadeur &: fur tous

Tes gens durant tout le temps, qu'il fut

a Rig^. Il donna dans le particulier à

Pofïêvin des marques de reftime , de la

reconnoifTancc & de la confi.ince la plus

fincere ; il lui communiqua toutes fes

penfées fur le rétabliiTement de Li Reli-

gion dans \à Livonie, ce que dans cet-

te vue* il avoit déjà fait à Riga , où par
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[es ordres la Cathédrale de Saint Jacques

avoic été rendue aux Catholiques ; il lui

ajoura qu'il prctendoic la remettre bien-

tôt entre les mains du Prélat , qui y fe-

roit nommé j qu'il en avoit déjà écrit

à Sa Sainteté ; qu'il avoit amené les Eve-

ques de Vilna Se de Samogithie , afin de
prendre avec eux des mefures également

douces ôz efficaces , afin que les chofes

fe hlTent avec édification ôcfâns bruic j

que crois Jefuites piéparoienr les woyes

par le miniftere de la parole , que le pre-

mier prêchoit tous les jours en Polo-

nois , le fécond en Latin y ôc\c troifié-

me en Allemand*, qu'il prétendoit bien

en avoir un plus grand nombre dans U
fuite pour les Collèges , qu'il avoit en-

vie de fonder dans la Province , 3cc,

PoiTevin approuva fort le zèle , que
Sa Majefté ténioignoit avoir pour la Re»-

ligion y il la remercia de la confiance 8c

de h protedlion dont elle honoroit fa

Compagnie , qui lui étoit dévoilée par

tant de titres ; lui offrit Ces feivices ôc

ceux de tous les Jefuites, qui feroient ra-

vis d'avoir l'occafion de fe facrifier pour

les intérêts d'un Prince fi religieux 6c

fi généreux. Il lui rendit enfuitc un comp-

te exad de ce qu'il avoit fair à Mofcou,

des difpoficionsoù étoit le Grand Du€ ,

lui parla des moyens d'afFermir la Paix,
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ôc de la nécelfué d'y faire encrer b Sué-

de. Il lui recommanda les prifonniers

Mofcovices , porta Sa Majefté à les dé-

livrer au plurôc 5 la pria fpécialemenc

de donner ordre que les dix- huit Cap-
tifs Italiens de Efpagnols , dont il avoic

obtenu la liberté fuffent reçus avec

charité à Orfla , ôc enfuite aidez de quel-

que fecours pour pouvoir regagner leur

pays , enfin il ne négligea rien durant

ion féjour à Riga de tout ce qui pouvoir

contribuer au bien de la Religion , à la

confervation de la Paix , & a l'édihca-

tion des Peuples , qu'il n'inftruifoit pas

moins par fon exemple , que par Tes

paroles.

Lorfqu'il étoic fur le point d'en partir Et pour

pour reprendre le chemin de Pologne , il 5éminai"c°

reçût des réponfcs du Pape aux lettres, àvunaïui-

qu'il lui avoit écrites de Mofcou ; Sa projet de

Sainteté après lui avoir marqué combien s-i samtecc.

elle étoit contente de fa conduite de des

fervices qu'il avoit rendus tant à l'Egli-

fe , qu'aux Princes , qui avoicnt eu re-

cours à la médiation du Saint Siège , lui

répondoit favorablement en particulier

fur le projet qu'il lui avoit propofé d'é-

tablir un Séminaire »à Vilna en Lirhna-

nie , pour y élever dans la Religion ceux

d(fs Ruffiens &des Mofcovites , qu'on y
pourroit attirer dans l'efperance de les
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renvoyer en leur pays , & d'y communi-
quer les lumières qu'ils auioient tirées de

ce Séminaire: Le Nonce communiqua Tes

lettres au Roy, qui en eut de la joye :

il voulut avoir part à une fi bonne œu-
vre de aiîigna des revenus pour en com-
mencer la fondation,

îîcfljoiit Poflevin ayant pris congé de SaMa-

^r^'us\cJ^^^ * prit la route de Lithuanie, &ar-
ciaves riva heureufement à Vilna-, là neuf de

doin'ira'
^^^ Efclaves Chréiiens , dont il avoir

voit cb e- obtenu la liberté , le vinrent joindre fé-

lon les ordres exprés du Czar y ce Prince

en exigeant d'eux ce témoignage de leur

reconnoillànce pour le Nonce , étoit en

même temps bien aife de lui marquer

les égards , qu'il avoit eus pour fa re-

commandation.' Ce fut une joye fenfible

au Père de voir & d'embraffer ces pau-

vres gerl« ; mais où font les nei\fautres ^

leur di r-.il , car il rnefernble cjut voîu étiez.

dix-huit r il eji vray , répondirent-ils, maïs

noH6 m fçavons pas four quelle raifon on

a retenu les autres a Vvolock^ Sa charité

fouffrit beaucoup de cette nouvelle , il

réfolut d'écrire au Grand Duc , pour le

prier de ne point laider imparfaite h
grâce qu'il leur avoit accordée fî géné-

reufement. Voici \ts propres termes de

fa lettre.

ïi c.rU J^ }2C fçmrûis ajftz, remercier Fotre Sé-

rénité

à
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rln'tè an mm du Souverain Pontife de ce ^ czit
(jiielle a, ch la bonté de m*envoyer neuf de P^'"'" '^

^" ^f'^^^'^"^ > ^7"^ s'ètantfauves de U cap- L'nvo>«
"

t'.viti OH 1(5 Th^cs les retenaient , aïoient *"c-tc

hfti'^eHfetnent troftvé un a'^lle dans vos
'^'^^'"*'

Etats: Mais comme vow aviC^en laho-n^

té de mt promettre c^ue vota nen uferic^

p44 avec moins de generofité à l'égard de
ets pauvres Enclaves , cjue le Pape & is
Vénitiens aveient fait , en vow renvoyant
tous ceux de vos Sujets , <fui sUtoitnt trou-

vt-^fur UsNuvircs des Infimes, dans la

dernière ViBoire
, \jue les Chrefiens ont rem-

portée fur eux * je vous conjure très hurn-
hlement de vouloir encore étendre v&tre cha- *-'^^'^?^'

rite furies neuf autres, ^uifom demeurez!
'

é Vvoloik. ;
'& de faire U grâce entière.

Ce feroit une choft bien dejagréable aux
Frincts Chrétiens d'apprendre c^ite qndcjucs-
ms de leurs Sujets , qitî la main de Dieu
femble avoir tire':^ dts prifcns dts Tii-cs

,

fuient retenus in captivité dans les Etati
d\n Prince, ejui ft fait honnir a erre leur
frère r« J E s u s- C H R i s t, puifqne roiu
ces Princes regardent comme un devoir de
cl^arite àe^ donner & a envoyer de arops
fommcs d'argent , peur ménager U déli-
zranct de ceux qm ont eu le mdhtur de
torcher entre les mains d(s Infiddes. f con-
jure donc encore une fois Votre Sere?i:téavec
uutcs les infiances pofflbks de vouloir achc-

T
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vsr ce ofuelle a fi généreufement commencé ^

tn ne matant point de bornes a, fa charité >

a'mfi cjHelU a eu la bonté de me h pro-

mettre , & qne fay fajet de Cefpérer &
de Catttndrt de la parole & de la gmerofité

dhn Prince véritablement Chrétien.

Il lui rend coiripce dans la même let-

tre de ce qu'il avoit fait auprès du Roy

de Pologne pour le porter d entretenir

une psifaite intelligence avec lui ; du zè-

le avec lequel Sa Majcftc s'empieiïbit de

répaier dan^ Livonie les déiordres que

l'Héréfie y avoit caufez i enfin que les

lecties que Sa Sérénité avoit confiées au

Perc Campanus à Ton départ de Mofcou,

tant pour l'Empereur que pour le Pape ,

leur avoient été fîdcUement rendues. Il

finit par ces paroles; Le Souverain Pon-

tife a ordonné pliifieurs pneres pour h Saint

de Votre Sermite & pour celui de [es Peu-

pies i Une rnancjmra point , auffi-tot après

notre arrivée a Rsme , de vohs écrire am-

pUment , & Un oubliera rien de ce qui pour^

ra marquer Vefïime & PafcEiiony qu'il a

pour Votre Sérénité, Je prie le Seigneur

Jesus-CmRist, de vous donner a-"

vec une foy & une charité parfaite , le fa-

lut éternel, Alnfî foit-iL DeFilna le 14.

de May 1581.

cotr.bicn II Tortit de Lituanie , travcrfa la Polo^

iUà iisuF- gi^e ^ la Bohcmc ayant foin de pioc-a-
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rer par tout à rAmbalTadeur les hon- tn, ^^
neurs & les fecouis capables d'adoucir i humeur

les farigues d'un li long voyage. Ce n'c- c^v'—
^°^'

roir pas une petite peine à Pollcvin de ^^^^^

fbuffrir la bizarrerie de ces Morcovices , in)A,flv,

qui pleins de l'idée , qu'ils s'étoient for-
mée de leur Prince «5c de leur Nation, en
vancoicnt continuellement la grandeur
ôc la magnificence , n'avoient que du
mépris pour tout ce qu'ils vgyoient ail-

leurs , fe rcpandoient en plaintes 3c en
.
reproches , n'étoient jamais contens de

,
la réception qu'on leur faifoit , & re-
gardoient comme une injuftice criante,
qu'on ne fe conformât point a leurs cou-
tumes.

Ilsarriverentà Au/bourg dans la con- lu arn-
Conclure la plus heureufe : l'Empereur ''"''^^"-

, Rodolphe y dcvoiz faire fon entrée pu-
''°"'^''

blique avec route ù Cour , ik y afîifter a
«ne Diète générale de l'Empire : La gran-
deur & la nouveauté du fpecèacle y avoit
attiré une infinité de perfonnes de qna-
•lité de toutes les Provinces de l'Allema-
gne

; PolTevin crut faire plaifir aux Am-
balTadeurs de les inviter a voir cette en-
trée

, ils ne receurent cette honnêteté
qu'avec froideur , ôc daignèrent à peine
cuvrir les yeux pour en confidérer la
pompe

: Ils n'eurent pas plus de complai-
larice dans les autres Villes , qu'ils trou-'

. Ti)
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vcrent fur leur rmîte j toujours lâche*»

nicnc intereiï'ez, ils fuient (cnfibles aux

iibéralitez , qu'ils rei^Cuent dans tous

les lieux de la doniination de i'Empe-

iLur, où , à la confidération du Nonce
ils étoient dcfiayez par les ordres de Sa

Iviajcfté Impériale , mais ils n'en para-

jciit pas plus rcconnoiilan^.

jispafiint ^ peine furent-ils entrez en Italie,

^v/i;vie. ^ue par tout on s'emprclïa k les rece-

voir avec touc-e forte de difl;ind:ion^

jc'eft ce qu'ils éprouvèrent (inguliére-

«lent dans tous les lieux de la Seigneu-

rie de Venife. Le Czar avoir peimis aux

Sujets de la Republique de pouvoir tra^-

iiquer dans Ces Etats , & le Sénat voulue

marquer aux Ambaffadeurs combien il

-ctoit fcnfible à cette grâce. Comme on
en avoit une fpécialc obligation au Non-.
ce ,qui fuivant les ordres de Sa Sainteté

avoir ménagé .<:ette peimiflîon , oa
i:herckî par routes fortes de moyens à

îui en marquer de la reconnoilTance. H
çâr bien fbCihaité de pouvoir infpirer

aux Mofcovites un peu plus de complai*^

^ance pour tout< ce qu'on fit pour

£ux à Venife : mais comme s'ils euflènt

fu a cœur de méprifer tout ce qui ve-

iiioit des Latins, ils parurent aufîî peu'

contens du logement , qu'on leur avoic

préparé, que des préfens , que le Séim
leur avoi: envoyez.
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Ils paflercnc de-la dans TErat Ecclé- comenc

fiallique, oii par des ordres exprés de Sa ''* ^^"^ ^-

Sainteté , on Icar rendit tous les non- me.

ncurs
,
qu'on rend aux AmbalTadeurs des

plus grands Princes : Et le Saint Père

informé de ce que le Grand Duc avoît

fait en Mofcovie à l'égard de ion Non-
Ce , ne voulut pas fe laifTer vaincre en

«(énérolitc : C'cft ce qui cclac;t particiî-

crement à la réception qu*on leur ht à

Rome. Toute la NobleiTc Romaine alla

au- devant d'eux j ils y entrèrent au bruic

de tout le Canon du Château Saint An-
ge i on s'empreHà 1 les voir , à les di-

vertir, à les régaler : ils eurent Audien-

ce publique du Pape , & furent admis au

baifer des pieds» Cette ccrémorvie leur

coûta i Poffevin ne contribua pas peu^à

leur ôter la prévention , qu'on leur en
donne en Mofcovie ; mais leur rappel-

lant ce qu'il avoir dit au Czar lâ-defliis ,

il les fit palTer fur leur répugnance.

L'accueil que leur fit le Saint Père ache-

va *dc les adoucir : Ils lui offrirent les

préfens du Grand Duc leur Maître , avec

la lettre qui les accompagnoit , & que
je traduiray iey en nôtre langue afiri

qu'on voyc comment ce Prince, tout

Schifmatique qu'il étoit , écrivoit au

Souverain Pontife.

T u'i
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Lettre du Le Grand Seigneur Empereur &:

T^ifcZ Grand Duc Jean Bafile Auto-

"cté^oitr
<^i"^^^ur de la grande , petite Se

xiîi. blanche RufTic^ Mofcovie, Kio-

vie , Wolodomirie , Czar de

i^fC'dT Caflan , Czar d'Aftracan , &:c.
Tth Mofco-

*''""* T^ OV s ^ota avons écrit , Pape Gr^i^

x\ goire , qnt nous avons nçk & fait

lire avîc bkn de U joye Its lettres , ^nevons

tiosiê avtl^ envoyées par votre Nonce An-
Ulne Pojfv'm , & noHS ntn avons pas en

moins d^apprtndrt de la bonche du même
Nonce ta pensée oh vohs étiez, de faire

avec noHt une étroite alliance , ponr ètn en

état de nous oppofer aux Infidèles, Nous
avons rtÇH ledit Nonce avec beaucoup d^af-

feêiion , & nous lui avons denpné des ré^

ptnfes favorables y foit par notu
:, foit par

nos sénateurs en tant ce qnll pouvait [qH"

halter.

Nous voulons donc être tres-étroltement

unis d'une amitié fraternelle avec vous ,

Souverain Pontife & DoEleur de fEgllft.

Romaine , avec notre Frère tEmpereur Ro-

dolphe , & tous les Princes Chrétiens 3 &
faire enforte , alnjî cjue nous Cavons déjà

tcrït par noire Ambaffadeur Thomas Sévé*

rigène y ejue toute la Chrétienté foit tran*

qmllc & délivrée de tontes les infultcs.
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^ueltî aHrolt à craindyt des bifiides ^ &
{^H( kfang des Chrétiens ncfoitphts répandu

comme il rétoit encore ^ lo^f^ne votre Non-
ce Antoine Peffcvin e(l venu icy de votre

pA'-t. Aïais ftiiv.ujt vos ordres , Gr:golrt

SoHverain Pontife , // na ce(fé de faire dt^

vers voyages^ tant vers nous, cjne vers le Roy

Etienne , pour empêcher ^hil ne s'en ré-

pandit davantage ; de forte (jne parfes foins

vos Amhaffaienrs convenant entr(H:c de

part & d'au^^-e ^ ils ont arrêté une Trêve

de dix ans. Or le même Antoine Poff:vin

vôtre Nonce étant retourné icy nous le ren-

voyons à F'otre Saintetéy tant pour voiuf^.^

Iner , cjne pour vous demander votre ami-

tié , & nous envoyons avec lui notre Am-
haffad-H'^ Jacqurts Molvinicn accompagni
de Tffin BafUe nôtre f^ice-Sec^ttaife,

Quant a a cjne vous nous avz. écrit

touchant l'union , {jue vous vod'Z. faire

avec nous , nous av'ont pour le même fujee

envoyé II y a ^ulijuis années des Ambaf-
fa ieurs oh Internoncis a ï Empereur Aïaxi-
mil'en & a fon fils Rodolphe^ & Icfliti

Maximll'.en & Rodolphe Empern-s vow
lolent auffl nous envoyer des Amhaffadeurs
pour la 7nè?n: caufe : mais ils ne font point

tncon venus. Or ijuani vôtre Légat An--
toine P offivin fera arnvt a'xjec nôtre Am*
hajfadeur Jacques Molvln'-en vers vous

^

Grégoire Souverain Pontift & DoSleur dt

T ïii)
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VEglift Romaine y & ^ne vohs aarèz^ pns
des mefures avec tEmpenurRodolphe & Us
autres Pr'mccs Chrétiens fnr l^union , t^iiî

doit être entre nous ^ & cjuevous nous en

Aurez. Informi pAr une nouvelle Légation.

nous ne manquerons point de prendre aujft

Avec nos Sénateurs Us moyens qui feront U.

f'HS convenables à la même fin.

Pour ce qui efl deschofeSy que votre Lf-

gat Antoine Pojftv^n nous apropofées de vo^

tre part, nous y avons répondu nous-mcmeSy

ou nous avons ordonné a nos Sénateurs de

U faire en notre nom , & en particulier k

TJotrt Confùlltr Mikitas fils de GeorgeZa-

iharine Gouverneur de Novogrod.

Q^ant au livre du ConciU de Florence

traduit en Grec ^ nous l'avons reçu avec

plalfir des mains d*Antoine Poffevin. Pour

ee que vous nous avez, écrit de Caffaire

de ta Religion , fur laqwlU ledit LegaS

^ntolm Peffevln a eu avec nous plufieurs

Conférences , il vous fera rapport de ce qne

mus en avons dit. Pour vous, Cregclrc

XIIL Pape y Souverain Pafieur & Doc-

teur de l'Eglift Romaine ,
quand vous an^

rez. lu nos lettres ; que nous vous avons en-

noyées par notre Amhaffadeur Jacques

Mdvlnien & Jacques Tijjln notre Fice^

Secrétaire , renvoyez^-nous Cun & l'autre ,

& faites nous par eux une réponfe nette &
epca5îi de tout ce quil nons efl important de
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fç/ivoW. Ecrit dans le Palais dt notre

Citadelle de AfofconJ'an de U Création

du monde 790c. an mois de Murs , In"

dïEïion 10. de notre Empre le 48. de r,otre

Règne de Rofic le 33. de ci lui dt Cajf^zn

le ^o. de celni d'jijhacan le 18.

Pour revenir aux Ambiilladeurs, quel-

que déterminez qu'ils fuiTent à ne rien

trouver de beau que ce qui éroit en

leur pnys , ils ne purent s'empêcher d'a-

vouer que la Ballliquc de Sainr liierre

Temporroit fur les Egliies de Mofcou :

Us parurent peu contens de routes ks
autres raretez aufquelles l'antiquité a

donné tanr de mérite , foie qu'ils eulîènD

naturellement peu de goût pour ces for-

tes de choies , qui font l'adirurarion de
tous les Etrangers , Toit que leur or-

gueil \qs empêchât d'en admiier hors-

de xMofcovie.

La piété fie p'us d'imprcflîou fureux

que la curiodté \ ils vifitoienr avec joye^

\cs Tombeaux dej Apôtres & des Mar-
tirs, ils le proikrnoient devant Iturs

Reliques & les baifoient avec des llnti-

mens de tendrelle ôc de vénération

,

qu'on eut admirez dans ks plus fervens-

Catholiques. De tous ces Mcnumens-
aaguftes

, qu'on s'erapre^Ta de leur faire

voir dans Rom:; > rien ne les fui prenoit

fias q^e ceux que le zçle ^ la charité )r>

Ty
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a élevez pour le foulagcment àçs Mala-
des ôc l'inflrudion de la jeuneiïe , com-
me les Hôpitaux , les Collèges & les Sé-
minaires. Le Collège des Anglois fur

tout les charmoit , ayant peine à com-
prendre que le zèle des Papes fe portât

avec tant d'ardeur à procurer le Salut

dune Nation, qui s'ctoit féparée avec

tant d'éclat de leur Communion.
^offcvin Pendant qu'on s'emprelToit à diver-

rcnd corn- tir le^ Ambâfîâdeurs , PofiTevin eut l'hon-

pc de fa neur de rendre compte a Sa Sainteté de
^égociatiô toute f^ Négociation. Elle en parut fi

contente , qu'elle l'honora de nouvelles

Commilîions a la Cour de Pologne , per-

Tuadée du crédit qu'il y avoit : Elle lui

ordonna en même temps de reconduire

les AmbalTadcurs jufques-là, &elle lui

iîr mettre en main les préfens qu'elle

envoyoit au Grand Duc avec la réponfe

à Tes lettres. Entre ces préfens il y avoit

un très-beau Tableau de Jesus-Christ
peint fur ie bronze , il étoit cnchafï'é

dans un cadre magnifique relevé de
fleurs d'or. JLes Ambafïadeurs eurent

part à la libéralité du Saint Père , il leur

iSt donner des Veftes tres-riches , des

Colliers d'or , de des Croix d'un grand

prix j ils s'en paroient a leur retour , &
hs portoicnt au cou avec des Médailles'

de Saint Marc , que le Doge de Venife^
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leui avoi: données à leur pallage. Le
Pape ht r'habiller tout l'Equipage , dc

chacun eue deux paires d'habits fore pro-

pres : cela leur plue , mais ils auroienc

loiihaité qu'on ajoiuâc encore dequoy les

dcfraïer durant tour leur voyage , tant

ces Peuples font inrcrelfez : Comme ce

n'eft point la coutume d'en ufcr ainfi

avec les Ambafl'adeurs , on ne crut pas

devoir avoir plus d'égard à leurs defirs ,

qu'aux plaintes , qu'ils hrcnt de ce qu'on

ne les reconduifoit point auiîi loin , que
le Czar avoir fait reconduire le Nonce
à (on départ de Mofcovic. PofTevin a-

prés leur avoir fait entendre que puif-

qu'on ne trouvoit pas mauvais à Rome
qu'on ne fit point àMofcou, tout ce

qui fe pratiquoit en Italie , ils ne dé-

voient point aufii trouver étrange ,

qu'on ne fe conformât point en Italie

a toutes les Coûtuaies, qui s'obfervoieiu

à Mofcou.

Il reprit avec eux le chemin de Polo- n rccon-

gnej ils travcrferent l'Allemagne, & Pof- A^rib'nl,

fevin eut l'honneur de voir l'Empereur ^«^u^s ju-

Rodolphe » à qui il avoir à communi- i^^llJ^t^r

qucr des affaires d'importance de la part ordirdesa

de Sa Sainteté. Il arriva enfin à Varfovie,
^•^•^•'^•''

où ctoit la Cour de Pologne : le Roy le

revit avec plus de pîaifir que jamais,

2c fit en fa confidéiation aux Ambafli-

Tvj
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dcurs des amitiez capables de leur fair«

oublier toutes les fatigues de leur voya-

ge. Pour le Nonce , comme les or-

dres du Souverain Pontife i'arrctoienc

la , il fe répara d'eux , après leur avoir

mis entre ks mains le Bref 6<: les prcfens

que Grégoire envoyoit au Grand Duc :

le Bref de Sa Sainteté étant une preuve

fuccind^c & authentique de tout ce que

nous avons rapporté dans ces deux li-

vres 5 j'en feray icy un extrait fidèle

,

qui terminera tout ce que nous avions a

dire de cette importante Négociation.

Bref di Grégoire marque d'abord au Grand
P-îp: au Duc qu'il a reçu avec plaifir Ces lettres

i).jc. à l'arrivée d'Antoine Pofïcvin &c de

TAmbafladcur Molvinien i qu'il fc fenc

tres-obligé des honneurs, qu'il a faits

à Ton Nonce , qui ne peut auflî fe loueur

ad'ez des boncez , qu'il lui a témoignées^

durant qu'il étoit à fa Cour j qu'on ne

peut avoir plus de joye , que lui en a

caufé la Paix , qui avoir été conclnr

entre le Roy de Pologne & Sa Scréniré-,

& de ce qu'elle avoir bien voulu fe ftr-

vir de la médiation du Saint Siège pour

la procurer y que comme en cela il n'a-

voir regardé que la gloire de Dieu , il

n'atrendoit auiÏÏ fa recompenfc que de

Dieu feul ; que cet heureux fuccés lui

ùiÇoiz efpérer , que deux auflî grands

il
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Princes fe réiinilTanc avec les autres Piia-

ces Chiériens , on feroic plus en ccac

de s'oppofer à l'Ennemi commun, ^ que
le zèle que S3i Sérénité marquoit en ce-

la ne pouvoit ne lui êtrcpoint tres-a-

giéablc , qu'il n*en attendoit pas moins
d'un Prince véiicablememChrécienjque

pour lui il ne ceireioic d'animer en ce

point tous ks autres Princes, fe bat-

tant que Sa Séréniré ne laiiVeroit p^fler

aucune occaiion de les leconder (3^: d'ai-

der la caufe commune de tout fon pou-

voir -, que le dcCii qu'il avoir marqué de
" voir les écrits d'Antoine PoOcvin fur îc

foir de la Religion , lui avoir donné un
vray plaifir aufli- bien que ce que Sa Sé-

rénité avoir ce it l'année dernière au

Roy de Pologne du Patriarche Ifidore ,

^ui après avoir ndifté au Concile de Flo-

rence > avoir hautement rendu témoi-

gnage à la vérité catholique ,qui fe con-

krve dans l'Eglife Romaine , ce qui

marque , Ci cela tft vray , combien Sa

Sérénité croit perfuadée de la lincérité

du Culte, qui y fubfille , d<: qu'il defiroic

qu'elle fiic toujours dans les mêmes fen-

rimens.

Il ajoure en parlant du Nonce , K/^ow

foîihaitons qitc vous receviez, tous ks livres,

& toHtts les lettres , cfm notre cher fJs

jiftto'mpojfivln vous envoyem ycammî fi
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nous voHs les tnvoy§fîs nom mêmes ; car en-

tre plufteHrs honsfujets diftinghez. par leur

doElrine & lenr pieté , // efi ce/uy dont nous

eflhmns fmguUérement U foy , le zèle &
la fwcerité ; vous lui avons auffi ordonné

en U renvoyant en Allemaqne & en Polo-

gne y a être toujours difpoje a vous faire

flaifir en toutes les chofis , ^ui regarderont

la gloire de Dieu & le fervice de P^otre Sé-

rénité ; ainfi VOHS pouvez, lui écrire , ou lui

faire fçavoir cenjîdemment par vos Cou-

riers tout ce que vous fouhai ferez, ^ afin que

U difiance des lieux noppofe aucun ohjîa-

de à vos de/irs.

Il le remercie enfuite des lettres pa-

tentes 5 qu'il lui avoir envoyées , par ief-

quelles il donnoit a Tes Nonces un Pafla-

ge libre pour aller en Afie ^ ôciks Su-

jets aufîî-bien qu'a ceux des autres Prin-

ces Catholiques la liberté de trafiquer

en Mofcovie , & d'y avoir l'exercice de

la Religion Romaine conjointement a-

vec les Prêtres , qui les y accompagne-
roient ; il l'aU'urc en même-temps que les

Mofcovites auroient toujours un accès

libre & favorable dans l'Etat Eccléfiafti-

qae , routes & quantcs-fois qu'ils vou-

droient y venir j il lui témoigne la part

qu'il prend à la réception honorable

,

que laRepulique de Venife avoit fait à

fon Ambafladcur, auflî-bien qu'à la r©-
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connoillance qu'elle avoir delà liberté du
commerce accordée aux Su)ets de la Sei-

gneurie -, il lui rend grâces des préfens

qu'il lui avoir envoyez , rant par le Père

Campanus , que par TAmbafladcur Mol-

vinien -, il le prie d'accepter une Image

de J E s u s-C H R I s T , qu'il lui envoyé

& de la garder pour l'amour de luy <S:

pour le refpccldu Siège Apofloliquc •, il

finir par ralTiirer , qu'il ne ccficra de

prier Dieu de vouloir le prendre lui & (es

Peuples fous fa pioredion de le combler

de fcs grâces & de toure forte de bon-

heur. Ce Bref eft datte du premier Oc-
tobre 1)82.

PofTevin joignit au Bref de Sa Sainte- roTevin

té , des lettres particulières , qu'il fe don- ^^^ Ainbaf-

na l'honneur d'écrire au Czar , où il lui iadei.rs g.:di ,., . (fcmeurc
oit compte du voyage, qu il avoir

^^,j poiogrc

fait avec Ces Ambaffadeurs ; il le pria F^^
"^f

^^

aufTi d'agréer quelques petits préfens de " '^"

dévotion , qu'il prit la liberté de lui a-

drefTcr par les mêmes Ambafl'adeurs j il

leur en ht quelques-uns de cette naturej ^

ils furent tres-fenfibles à cette amitié, &
reprirent le chemin de Mofcou , tout à

fait contens de Ces manières , charmez

de fon grand mérite, de fur tout trcs-édi-

ficz de fa vertu.
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arflircs de

1584,

N Miniftre, qui eft agréable

cft toiijoius en eut d'agir

avec fuccés dans les affaires»'

où il eft employé : les avan-

tages que Poiïcvin avoir

procurez 4 la Couronne de Pologne dans

le Traité de Zapollcie , le rcndoicnt éga-

lement cher & rerpe<5Vable à toute la

Nation-, k Roy fur tout perfuadc de

fonfçavoir , de fa prudence & de (on

zcle , ne fçavoit comment marquer la

confiance qu'il avoit en lui , dans les

chofcs cirn regardolent la Religion : It?
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s'agilToit de l'appuyer en Pologne , de la

rétablir en Livonie , & de la défendre ea

Tranlllvanie contre les entreprifes des

Novateurs , gens inquiets , qui ne reipi*

roient que le trouble &c la divifion.

Commençons par ce qu'il fit d'abord en

Pologne 5 en s'oppoCant aux deiTeins

qu'ils avoient formé d'y établir des Con-^

fercnces publiques , où chacun eût la li-

berté de propofer fes fcntimens fur le

fait de la Religion. C'a été dans tous les

Siècles le génie des Hérétiques d'en de-

mander de pareilles » & d'engager lej

Princes â y afliftcr , à en être les Juges ,

à les appuyer j ce qu'ils ont obtenu tou-

tes les fois qu'ils en ont trouvé j ou d'af-

fez jaloux de leur autorité , pour vouloir

l'étendre jufqu'a mettre la m^in à Ten-
ccnfoir , ou d'afirz foibles pour ne point

ofeu s'oppofer à leurs entreprifes : mais

l'expérience a toujours fait connoître le

danger de l'inutilité de ces Conférences ,

par l'envie qu'on a d'y faire valoir fa

Doctrine , d'où il arrive qu'au fortir de
h difpute chacun fe donne l'av.^ntage ,

ce qui ne fait qu'aigrir les chofes au lieu

de les adoucir.

Nous avons déjà remarqué plus haut

,

combien l'i'nfolence de Sigifmond- Au-
gufte avoit eau Té de defordres dans la Po-
logne : toutes fortes de Sedes s'y étoienc

introduites Cous fon Régne y Mahome-
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tans , Juifs , Ariens , Anabapciftes , Lu-

thériens, PJKards, Calviniftes , chacun

prétendoit y établir Ton partie &: comme
ce Prince n'eue jamais alTez d'autorité

pour réprimer Tiniolence de ces Sectai-

res 5 cette infolence s'augmenta toujours

davantage , jufqu'à ce que le Roy Eflien-

ne fût en état de fe faire obéir. La gloire

avec laquelle il venoir de faire & la Guer-

re & la Paix leur fit bien fcntir qu'ils

avoient un Maître capable defoûtenir le

zèle qu'il avoit pour laRelieion : ilsqu 11 avoit pour ne

parlèrent plus Ci haut : mais leurs intri-

gues les amenèrent prefque au but , où

ils prérendoient arriver. Ils trouvèrent

le moyen de s'infinuer à la Cour , ils en-

gagèrent une perfonne , que PofTevin

,

dont nous avons ce que j*avance5rie nom-
me point , mais qui apparemment avoit,

beaucoup d'afcendant fur l'efprit du
Roy, ils l'engagèrent, dis- je, à fupplierSa

Majefté qu'il leur fût permis de propofcr

leurs fentimens fur les difficultez qu'on

voyoit naître tous les jours dans l'EgU-

fe ; qu'il étoit avantageux â (es peuples

qu'on éclaircît ces difficultcz j que cela

le pouvoit faire d'une manière pacifique

êc réglée dans une Conférence, où des

Dodeurs choifis de part & d'autre expo-

feroicnt les raifons , qui appuyeroient

leur Dodrine j que Sa Majefté pourroin
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elle-même y aflîfter; (qu'elle y appoite-

roit Tordre par fa prelence de ion autori-

té, & qu'ils efperoient qu'un Prince auflî

fagc &:aulli éclairé qu*il l'étoic , leur fe-

roir la juftjce , après les avoir enrendus ,

de croire qu'ils n'étoicRr point fi cri-

minels, qu'on le vouloic faire paroître ,

pour les rendre odieux dans le Roy;iume j

qu'ils n'avanceroicnt rien , qui ne fût éta-

bli fur la pure parole de Dieu , &: qu'ils

ne vouloienr point d'autre juge en cela

que Sa Majeftc , étant prêts de s'en rap-

porter à ce qu'elle en dcrermincroir.

PofTevinvit le danger où l'on met toit pofTrvin

la Religion en portant ainfi au Tribunal *'/ pp°^<^

j r\' r' } ! //- 1 • J "^ bouche
des Princes Icculiers la relolution des & pat é-

matieres, qui appartenoit uniquement '^'^^^•

au jugement de l'Eglife ; il s*cn expliqua

plus d'une fois avec Sa Majefté^ qui l'a-

voic confulté fur une affaire de cetrc

confequence , & il le fit avec toute la

droiture , tout le zele & toute la ferme-

té , dont il étolt capable. Nous avons la

preuve de ce que nous venons d'avancer

dans un écrit qu'il nous a laide : il Vn'

drcfîa à ce Prince , je ne puis pas bienaf-

sûrer en quelle année , mais parce qu'il y
a toute apparence que ce ne fut qu'après

fon retour en Pologne , j'ai cru que je ne
pouvois mieux le rapporter qu'au temps

,

où il s'occupa entièrement des affaires
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de la Religion. C'efl ainfi que comment 1

ce cet écrit. I

w Si ccluy que votre Majefté connok ^

«continue â la prefTer d'accorder cesCon--

w férences , il me femble , que (1 c'eft l'a-

» mour de la vérité , qui le fait agir, rien

n n'eft plus capable de le contenter » que

M ce que le grand Conftantin répondit en

M une occafion pareille durant le Concile

» de Nicée : que la Providence , qui luy
,

» avoir mis en mitin \^% rênes de l'Em-?

w pire , ne Juy avoir point canfié le gou-

M vernement de l'Eglife ; qu'il n'en ctoit

f» point le Juge , mais l'Enfant , & que le

»» parti le plus fage qu'il pût prendrCjétoii

f» d'être fournis aux loix de cette fageMc-

M re , qui étoit la régie de la vérité.

M Que Ç\ l'on vous prefîe encore en vous

u difant qu'il tft du zèle d'un Prince de

>» veiller au Salut de fes peupFes ; qu'il fe

M peut faire qu'ayant entendu les raifons

M de ceux qu'on veut faire palTer pour

># Hérétiques , vous prendrez des fenti-

I» mens moins defavantageux de leur

» Dodrine , que ceux qu'on vous avoit

» infpirez : Vôtre Majtfté a trop de lu-

M miercs & de piété pour ne pas répon-

w dre qu'un Roy Chrétien , qui ne fc

» laifTe point emporter ça & là à roue

_ . >• vent en fait de Dodrine , & qui eft

*»^ vraycmeiu pénètre de la ycruc delà
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créance <Sc de l'obiigacion du Serment»*

cu'il a fait i Ton Couronncmencde de- m

fjndre l'Egliie , n'a garde d'en vouloir»

lifurperlcs droits , de peur qu'en ar ta- »»

quant par là ceux de Dieu- même , il ne >*

s'cxpofe àatriret fa colère ôc fa malc- >#

diction fur (on Régne. Il luy ajoiue que *

^'a toujours été dans leChiiftianifmela y*

pratique des Empereurs &: des Rois , »

qui fe font rendus recommandables »*

par leurs grandes actions «3c par leur »»

pictejdc renvoyer ces fortes d éclair- >•

cifl'emens au Tribunal établi par Jésus- »

C H R I s T même dans 1 Eglife -, que **

cç(ï pour cela qu'on a aflemblé des >#

Conciles généraux , qui ont > ainfi que »,

i'a fait nouvellement celuy de Trente , m

prononcé définitivement fur la Do6tii- 1#

ne dzs hérétiques ; que tout Prince »

qui auroit des fentimens contraires j »>

paroîrroit defaprouver par fa conduite t>

celle de ces grands Monarques , de ap- »

prouver au contraire celle de ces au-»
très Princes , dont la mémoire cft Ci»»

odieufc j ôc s*expofer à tous les mal- »

heurs que les Conftantins , les Ju- »

liens jlcsValens & les Copronymes , w

ont attire far eux Se fur leurs Empires^ .*

que c'étoit une chofe bien étonnante.!

que de firaples particuliers ,
gens fans »*

wractcre &: fans autoritc,prciendi(lènt *#
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u qu'on fift plus d'état de leur jugement,

»> que de celuy des Pères &c des Concilesi.-

»* que il ces Pères 3c ces Conciles écoient

»i pour eux , que ne s'en rapportent-ils à

« leurs fentimens ? j

Il montre enfuite l'inutilité & le dan-

ger de cesAfTembléeSjpar ce qui étoit ar*,

rivé en Pologne même , fous le Régne de

Sigifmonda en Allemagne dans les deux

Conférences tenues à Wormes fous les

Empereurs Charles Quint ôc Ferdinand,

(îs: récemment en France dans le colloquq

M ie Poilîy. Qu'en eft-t'il arrivé , pour-

» fuit- il , que des troubles j des révoltes

>i & des redirions qui ont pcnfé ravir aux

» Princes mêmes rautorité,la Couronne
99 S:la vicquelque zèle que ces hérétiques

» afFedaflTent d'abord de faire paroître

» pour en prendre la défenfe?

i> Que s'ils croyent les Catholiques fi

»j aveugles pour ne point voir ce qu'oa

a prétend par ces Conférences,du moins
$> doivent-ils alTez refpeder vôtre Ma-p

»> jefré , pour ne pas l'engager à fe foûf

»i mettre au Tribunal de quatre ou cinq

M Apoftats 5 qui fous le grand nom de la

» parole de Dieu , dans le fond ne vou-

« dronr point au fort de la difpute d'aur

>* tre interprétation , que celle de Lu-
»i ther, de Calvin & des autres chefs de

«parti, en même-temps qu'ils rejettenc
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avec le dernier mépris , comme ils ont «

toujours £jic , le témoignage des Percs >»

ôc des Conciles, &c de tout ce que l'an- »*

cienne Eglife a de plus vénérable 6c de >*

plus facré. »»

Il conclut la première partie de ce

Traité en rapportant cinq ou fix moyens
qu'il croit très- propres a confondre les

prétentions des Novateurs ; il infifte fur-

tout à les obliger de donner leur Con-
feiîîon de foy , ce qui a toujours , diz-il ,

déconcerté tous leurs projets. Car**

comme tous les Sed^ires infiniment »

divilcz entr'eux ne font unis que dans 1*

l'avcrfion qu'ils ont contre l'Eglife Ro-»»

mainc , ils ne fçaven; comment s'expli- *•

quer fur leur Créance , de c'eft là ce qui »»

répand l'efprir de confufion parmi eux. »*

Il conhrme ce qu'il avance , parce qu'il

en avoir appris lui-même de la bouche

d'Emanuel Philibert Duc de Savoyc »

qui en avoir été témoin en la première

Conférence de >5v^ormes , où ce Prince

s'étoit trouve ; là tous ces Sectaires pref-

fez de s'expliquer fur leur Conf^lTion de
Foy , fc feparerent fous difterens prétex-

tes , remportant les uns contre les autres

autant d'aigreur qu'ils en avoient eue

peut-être au commencement contre l'E-

glifejde laquelle ils s'étoient retirez:

ils n'eurent pas plus de fuccés dans la



44*^ La Vie du Père
féconde Conférence , ainfi que nous l'a-

vons rapporté dans la vie de Canifius.

Les plus fages &c les plus zclez Catho-

liques du Royaume voyoient bien qu'il

étoic impoilible de tiier aucun avantage

de ces Conférences , fk que tant de gens

de fentimens fi differens ne pouvoient

former qu'une union monftiueufc &
tour-à-fâit opfoCéc à rcfpric de l'Eglife,

qui ne peut fouffrir de divifîon: mais la

Politique chercha à trouver un milieu ,

de ce fat , fuivant ce qu'on reprefenra au

Roy , de permettre pour le bien de la

Paix , la Confeiîion d'Aufbourg à l'ex-

ciulion de touces les autres Sectes , allé-

guant que celle- cy s'éloignant moins de

la Religion Catholique , pour peu qu'on

fe rapprochât de part Ôc d'autre , il

ne feroit pas difficile de concilier toutes

diofes ^ de réiinir les Efprits.
,

PolTevin n'avoit garde d*approuver ce

/intiment , qui fous prétexte d'union

fappoit jufqu'au fondement delaReli-

w gion : je pourrois , marque-t-il pofïti-

» vement au Roy dans cet écrit que nous

»• avons déjà cité , vous apporter des rai-

M fons capables derenverfcr un lî perni-

» cieux projet : car vouloir également ap-

kf prouver la Confcfîion d'Aufbourg <S: h
M Religion Catholique , c'eft vouloir

* mettre fui une même ligne le men-
ai fon-
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» fonge Ôc la veiité : mais j'aime mieux

rapporter à v6:re Msjclrc le fentimenc

d'un des plus grands Prélats 5c des plus

zclez Sénateurs de Ton Royaume, il parle

du Cardinal Staniilas HofmsEvèque de

Waimie , qui dans une occafion pareille

écrivif là-deflus (espenfées au Pspe Paul

I II. ( c'étoit dans le temps que les Lu-

thériens remuoient en Allemagne pour

faire recevoir cette mcme Confeiîion

dans tout l'Empire, ) & ce que Poilevin

copie d'après ce grand homme , fait la

deuxième partie de ce Traité , airXi qu'en

le peut voir dans cette pièce ; elle fe

trouve à la fin du Jugement qu'il porte

iui-même de la Confefîîon d'Aufbourg

êc de Tes variations.

^ Le Rey par ce difcours de PofTevin fut Avec quel

plus confirmé que jamais dans le defiein^^^cés.

de réprimer les efforcs des Hérétiques ;

de c'eft la conduite qu'il tint durant

tout fon Régne : je ne crois pas en effet

qu'il fe foie tenu de conférence , fi ce ^o^ ,5

n'ell: celle de Pofnanie , qui n'arriva que
l'année de h mort de ce Prince.

Mais le fuccés pitoyable qu'elle eue

p^r la divifion qui fe mit entre prés de

300. Miniftres, qui'yéroient a/Temblez

pour convenir enrr'eux d'une Confcfiion

de Foy , qui leur fût commune , juflifia

le femiment de P^ITcvin , ôc ce ne luy fut

V
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pas une petite confolation de voir , (cai

il étoit alois encore en Pologne , ) com-

bien par nn effet de la Providence cea e

divifionfaifoit éclater l'avantage de l'u-

nité qui fe rencontre dans la Religion

Catholique.
î! piocu- Ce grand homme ne fe conterfta pas

coip?- ^e fervir l'EgHCepar le crédit qu'il avoir

^nie*^ plu- 1 la Cour , par Tes entretiens particuliers

m^, & par des Ecrits , qu'il répandoit parmi

lesSçavans Se parmi le Peuple -, il le ht en-

core par tous les exercices propres de fon

înftitut i il tâcha même de les perpétuer

autant qu'il pouvoir pat les differens éta-

bliiTtmens , qu'il procura en plufieurs

Villes du Royaume. C'eft à fes foins que

les Jefiiitcs doivent celuy qu'ils fiienc

alors àCracovie ', il preffa l'affaire du Sé-

minaire de Vilna , fuivant rimention du

Saint Père , qui la luy avoir fingulicre-

ment recommandée à ion départ de Ro-

me , & il le fit avec tout le fuccés qu'il

dcvoit attendre du zèle de l'Evêque

Georpe RadzeviU , avec lequel il avoir

des liaifons particulières. L'x^icheyê-

^ Smif-qiiQ * de Gncfne agiiloit d'un autre côté

l^s Kr^n-
j^j. gyQii; Je ces Pères dans Ton Dioce-

'^'
fe , & il ne regarda la fondation du petit

Collège de CalilTe ,
que comme une dif-

pofition à les introduire dans fa Ville

^feîropoUtainc.
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Ce Prélac éioii tout occupe en ce t'Arcbe-

temps-lâ du Synode , qu'il y prétendoic vèqjc de
'

' ' n- cl Gneinc faic
convoquer inceliamment , ex: il crut que ré:m ri-

pour animer tous les Eccldiaitiques , qui niei .loU
^y .V 1- j trc Cacc-
5 y trouveroient a remplir dignement çi,ctiqae

routes leurs fonctions , il ne pouvoit rien ^e Poiiè-

fairc de mieux , que de les pourvoir de il'a-jin^^^

bons livres , où ils puifafTent la Doctrine b*er à Ca

6 la piete necellaire pour former de
^ç,^

dignes Minières de rEgliCe -, il choific

encr'autres l'Epitre Catechétique de PoC-

fevfn, & dans cette vue il la fit réira-

prim.er 3 c'eft celle qu'il avoir autrefois

compolce à la confideration du Doyen
de l'Eglife de Troyes , ainfi que nous l'a-

vons dit dans le deuxième Livre de cette

Hiftoire. Un Chanoine Curé de Saine

Eftienne de Cracovie , fut chargé du foin

d'en faire une nouvelle édition , ^ voici

comment il s'en explique à i'Archevèqne

en la luy envoyant *, jt napprthf.nde point

dt dir; tjue cefl par un effet particulier

de la Providence , ijne et Ouvrage du

Père Jînto'nt Pojfzvln de la Compagnie

de ^ L s n s ^ cet homme fi illaf^re par Us

pn^ices €jiiil a rendus a toute la Repiribli-

ejHt Chrtjlitnnt , & Jingidièrement k la

Polognî ^ foit tombé entre Us mains de votre

SeignuirU illaflriffime , puif^uil renferme

U moyen U phis capable de r^.noHVelUr la

piété, ainfi qu'enferont pcrfaadez, ceux qui

Ni)
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le liront attentivement

_,
mais ce c^piils èprott'

z'eront fur tout , s'ils rédHifent tn _prati<jiii

ce que l'Auteur y propofe ^ & ce <^uil

a lui-même pratic^ué dans tant de Provin-

ces du monde , oh il a exercé le Mlniflere

Evangelifue. Le Chanoine ajouta à cette

Pièce plulu'urs autres inlhuttions , que

le même PolTevin avoit compoiées lorf-

qu'il ctoit en Suéde , pour fortifier ceux

qui travailleroient parmi les Héréti-

ques, contre les dégoûts attachez na-

turellement à une Million fi ingrate &:

ii difficile.

L'Archevêque qui fe voyoit depuis

peu chargé du foin de ce grand Dioce-

le 5 où l'homme ennemi avoir répandu

Vywï^iQ de tous cotez , crut que rien

ne pouvoir plus contribuer à en empê-
cher l'efF^'t , que de mettre \ts Ouvra-

ges entre \ts mains de ceux qu'il s'af-

focioit dans les fonctions Apoftoliques -,

H le lie , & tous agifTans de conceit fous

la protection de ce grand Prélat , on
ne peut dire la bénédiction que Dieu
donnoit à leurs travoiux.

C*étoit une vraie joye a« Roy d*ap-

pttyer de fon aurbrité le zèle de (es

Evêques , & les difpofitions où fe rrou-

voient les Jefuites à l'égard de fes peu-

pies , ccft ce qui Tanimoit âpreiïer dif-

ferens ccabliflemeas , <ju'ii procuroit a

d
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ces Pères en Po'ogne , en Lichuanie , en

Livonie , jufques dans la Tranfylvanie.

Il le marqua finguliérement en cène i-e Roy

année par le voyage qu'il engagea Pof-
^ofl':vin

fevin de fliiie en cette Provincc-la ; fn xr-i.ffi.

Etienne par un fentimenc naturel la re- i^oucU'iN

gardoit corfime Ton ancien patrimoine ,
)ct.

Ôc il ne la voyoir qu'avec le dernier cha-

grin déchirée par les cruelles divifions

que Tefprit derHérélie ne manque jamais

de caufer -, pour bien entendre cecy , il

faut reprendre la chofe de pins haut.

Lorfqu'il fe vit appelle à la Couron^
ne de Pologne il remit cet Etat entre les

mains de fon Frcre Chriftophj Burory :

Ce nouveau Vayvode fe vit obligé de
fouffrir d'abord bien des chofes , qu'il

ne pouvoit empêcher i fon autorité s'é-

tant accrue infenfiblement , il fe décla-

ra hautement pour la Religion ; il crue

qu'il n'y avoir noint de moyen plus effi-

cace pour l'affermir , que de faire venir

d'habiles Miflîonnaires , qui confondif-

fent les Novateurs , qui inftruihlTènt Içs

Peuples,& les attachaient, tant pai^ leurs

difcours que par leurs exemples à l'an-

cienne Doctrine de TEglife. Informé du
fucces avec lequel les Jefuites travail-

loient en Pologne fous la proteârion

du Roy fon Frère , il le pria de lui en
envoyer quelques-uns i ce qu'Etienne

\ iif
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£t "avec plaifîr. Le Vayvode continua de

travailler avec le même zeie , &c pour

rendre plus ftabie le bien , qu'il avoit

commencé d'opérer , il fonda de concert

avec le Roy Ton Frère quelques Collè-

ges dans' les principales Villes deTran-
filvanie : Mais iorfqu'il croit plus en

état de foîicenir tous ces beaux projets»

la mort le tira de ce monde. Il eut

pour SuccefTeur fon fils Sigifmond Prin-

ce d'une grande efp France , mais fort

ittîio.ie j^"^'^) MMkenr, dit le faint Efprit , à
la terre , dorjt le Roy tfî Enfant , c'eft à

quoy la Tranfilvanie (e vit expofée : Le

Roy Etienne fenfible fur tout au mal-

heur , qu'y couroit la Religion , afliftoit

le nouveau Prince de fon pouvoir & de

fes confeils.

Ce que Poffevin croit de retour en Poîoene,

fait pour il avoir communiquc a Sa Majeite les

le bien fpU vues , quc le Saint Pcrc avoir pour le

Vâyvcdc, t>ien de la Province , & en particulier les

ordres , qu'il lui avoit donnez pour éta-

blir un Séminaire a Kolofwait. Le Roy
fe fcrvit apparemment de cette con-

jonélure pour le prier d'y aller faire un

tour , afin d'engager Sigifmond fon ne-

veu à foiuenir en grand Prince ce que

lui Se le Vayvode fon Père avoit hcureu-

fement commencé. Poflevin obéit , il

part pour la Trarfilvanie , & fe rend à

VeilTembourg , où Sigifmond faifoit fa
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réfideiice , il en cil reçCi avec toutes

forces de marques d'cftime &C de bonté.

L'homme Apoftolique fut ravi de voir

dans ce jeune Prince d'heurcufcs dilpo-

/Irions à appuyer un jour par fon zele

& par fa piété les projets que le Vay-

vode fon Père Se le Roy fon oncle a-

voient formez pour les pteièts de l'Egli-

fc i il l'anima à régler fa conduire tur de

fî grands modèles i à f* bien perfuaJer

à leur exemple , que la Religion croit

le princip<il fondement des Etats \ que

c'étoit elle , qui lui infpiroit cette pié-

té , cette f£gclTe ^ cette grandeur d'ame^

dont il avoit befoin dans le Gouverne-

ment de fcs Peuples j que c'étoit enhii

par -là, qu'il rempliroit les efpcrances,

que tout le monde avoit conçues des

grandes qualitez , qiie le Ciel lui avoit

fi libéralement départies : c'efl: ce qu'on

peut tirer de la belle Epître , qu'il

lui adrefTa en lui envoyant certains c-

Grits , dont nous parlerons bien-tôt.

Comme la fin principale de fon vora-

ge étoit d'obferver la conduite des Mi-
niftres Proteftans , ôc de prémunir l'ef-

prit du jeune Prince contre leurs artifices

ôc leurs intrigues , il n'omit rien pour
cela. De nouve-nix Ariens Difciples de
ce George Blandrata , qui avoit caufc

tau de defoidrcs dans la Poloc^ne & dans
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la Tranfîlvanie , faifoient ce qu'ils poii-

voicnt pour s'infinuer à la Cour ^ des

Luthériens formoient un parti conii-

^
dcrable de l'autre côté : Il n'y avoit

/•/>«/ 'éti^P^^ jufques aux Pikards * venus de Bo-
Mv^elie^ hëme , quelqu'infameque fût leur Scde,,
d'un cetiA 171 • > rr l rv •/* r i

Tîamandy ^'^^ ^ euilent leurs Partilans i enfin quel-
quiéurit qiies prétendiis4iprits forts, à l'exem-

hcme"y re-p^^ du fameux ErafiTie , dont ils ùi»

f''"i'{ J" foknz valoir la fe'^efle & le fcavoir , af-

Kccoienr ae renir je ne içài-quel mi-

lieu 5 & dans le fond n'avoient aucune

Religion , ou panehoient du côté de

rArianifmc, qu'ils riroient des principes

de ce dangereux Novateur. CeuA-cy
n'intriguoient pns moins que les autres

& n'^étoicnt peut- être pas les moins dan-

gereux.

'Co'if,: -n-
^^ ^^y ^^ Pologne toiijours zélé pour

ce de Po- l'éducation du Prince fon neveu, avoic

Jï-^.,^J"mis auprès de lui pour le former un Je-

Hérctiqijcs fuite nommé Lelefius , homme d'une
âH.iman.

y^fj-u ^ d'unc fageflfe rare i Poflevin ne

manqua pas de prendre des mcfures a-

vcc ce Père , pour éloigner de la Cour
autant qu'on pourroic, tous ceux, qui

feroient capables d'altérer dans un jeu-

ne cœur la pureté des mœurs ôc de la

Religion. Il eut enfuite plufieurs entre-

tiens avec tous ces Novateurs ; les Trai-

tez > qu il compofafur toutes ces diffé-
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rentes Sedcs après Ion retour en Polo-

gne, en Tonc des preuves convainquan-

tes. Mais la Conférence qu'il eut avec

Jes Miniftres Luthériens à Hermanfiad ,

(c'eft la Capitale du Pays 3 ) a quelque

chofed'aiVcz particulier i tous y furent

frappez de ce qu'il leur avoir expofé de

la Dotlrine de l'Eglife Romaine , ils le

vinrent trouver un jour de le prièrent

*de vouloir bien prendre la peine de leur

marquer ce qu'on pouiroit faire pour

rciinir les Proreftans avec les Catholi-

ques. Une telle propoficion , qui lui pa-

rut partir d'un cœur fincere , ainfi qu'il

le rapporte lui même dans la lettre au

Vayvode Sigifm.ond, lui plut beaucoup
j

il fe mit aulîi-tot en érac de les fatisfiire,

leur éciivant en peu , d'une manière net-

te <?>: précife {es penfées lui ce fujer.

Il auroit été à foùhaiter que leur fm-

cériré eût répondu a Tidée que PofTcvin

voulut bien en avoir : Il ne fut pas pliV

tôt retourné à VeilleUibourg auprès

du Prince , que le premier de ces Minil-

tres Proteftans le prefîa de nouveau par

fes lettres 5 de lui donner encore quel-

que éclairciiïèment fur le même fujcr^

lui ajoutant , <^u il garderait fon écrit co/C-

' me um des pièces Us plus précienfes de fc?? //'s^nCm.
Cahintt. PofTevin repondit a l'emprelîe- Trar.fiiT.

ment du Minière avec toute l'exp-ctitude ^""''r"*"

Y V

TP.Tofff
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que le pouvoir faire un homme , qui «C
faifoir que pafler.

A caffovie En cifer le voifinage de Hongrie Tin-
en Hou- yita à y faire un périr voyage pour le
•^ ^*

\ bien de la Religion , & pcndanr qu'il en-

voyoit au Grand Varadin deux Jefuires,

pour difpofer les chofes â rérablifTcmenc

d'un Collège , que les Habitans avoienc

demandé au Roy Erienne , ( cette Place

en ce temps-là croit de la dépendance

de la Tranillvanie , ) il alla jufques à Caf-

fovie. La il s'aboucha avec une perfon-

nc de la première qualité d'Allemagne ]

il eut dans l'entretien un fuccés tout

femblable à celui , qu'il avoit eu avec

les Minières dans la Conférence d'Her-

manftad, & il conçût, à ce qu'il dit

Jui-même , qu'il n'étoit pas fi difficile ,

qu'on fe le pcrfuadoit , de faire revenir

les efprits des Allemands de leurs préju-

gez , & de les r'appeller à la Religion

de leurs Pères , fi on leur faifoir voir

d'une rnaniere fenfible l'origine de la

Dodrine de Luther , combien on leur

avoit impofé dans la Confeflion d'Auf-

bourg , èc les variations ^ que l'incerti-

tude , l'ignorance Ôc la mauvaife foy de

Jeurs Minières avoient introduites dans

cette même Confeflion. Un tel Ouvra-

ge , qu'il projetta dés-lors, demandoit

plus de temps , qu il n'en avoit , il le
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remit à ion retour en Pologne , où il eue

plus de loifir de l'exécuter.

Il hz fentir avant que d'en reprendre n fonde

le chemin des effets de Ton zèle par roue ""^rc^Ko-

où il eut roccafion de l'exercer ; il s'ap- lo.vaart,

pliqua encore a perfedionner le bien , f//ux^Iû

qaifefaifoic dans les Collèges de Veif- b:i:cs rcm-

fembourg de deKolofwart ,• il travailla ^.jj-j^g'^^^j

efficacement à fonder dans cette dcr- comrc u

niere Ville un Séminaire fuivant l'inten- Jo!u:l^ )f-

tion de Sa Sainteté fur le modèle de ^^s -ciuUi.

ceux qu'elle avoir eu le zèle d'établir en
l:âlie, en Allemagne , enBo/icme de en

Pologne 5 ^c dont elle lui avoir confie

h Sur- Intendance. Pour oppofer Pan-

ti dote au poifon , il répondit à deux Li-

belles atroces , c]uc les Miniftres Ariens

avoient compofez contre la tres-SaiîUC

Trinité : On voir cette rcponfe d^ns

fcs Ouvrages avec les annotations qu'il

fît auxThefes impies, queFrançois David
a voie foûtenucs publiquement contre l'a-

^ ,

dorable perfonne de J es u s-C h r i s t. t^uumém't

Ce furent cesTlicfes, qui attirèrent à f"^ '^'''•'7

cft infâme Apoflat Ton dernier malheur îV«//4 scm-

Le V-yvode en fut fi fcand?MÇé , que ^''-'î "'''

G.ins 1 ademblee des Etats il fut de 1 u- tus , d;

n^mime confentemcnt de tous les Juges*
^^'j*,7f*trX'

cofidamné à la mort *, frappé de la main ml tr^wr

de Dieu , qui après avoir répandu une J^'.]^<^^/,S^

infcdion cffroïable fur tour fon corps, /.'.vtfr//«iv

V vj
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abandonna fon ame a la fureur , il mou-
rut dans la prifon criant comme un dé-

fefpéré à la vue des démons , qui ve-

noient, difoic-il , pour l'enlever. Ainfi

cet impie , qui , durant fa vie n'avoic

point voulu invoquer le nom d'un Dieu
Sauveur , mérita de rendre Ton ame en-

tre les mains des terribles Exécuccui s de

la Juftice , & de mourir en dcferpéré y

c'eft ce que Podcvin ajoCue dans le nième

endroit où il raconte cette hiiloire fur \c

rémoignagne de plufîeurs peifonncs ^

qui avoient été témoins de ce tragique

événement : Enfin après avoir réglé tou-

tes cKofes en Tranfilvanie fuivant les

vues du Pape & du Roy de Pologne ^ il

reprit le chemin de VaiTovie,
lî affilés à i\ y trouva'nouvelle matière à fon zeîe

JaDictc de /-
'

, i t> •

Varrovie. *^f tout daus une grande Diete , qui s y
tint quelque temps après , où , ruivanc

ce que rapporte l'Annalifte de la Com-
pagnie de J £ s u s , il rendit à la Reli-

gion des ferviccs , qui fatisfirent éga-

lement le Pape & le Roy. lî feroit à foû-

hairer, que ie même Annalifte en parlant

du fuccés de PofTcvin dans les afeires

,

qui s'y traitèrent , nous les eût marquées

plus didinctemcnr : Sans vouloir m'en
expliquer fur de fîmples conjectures , je

dhrf feulement qu'il ne s'y fit rien d.^ns

h^ chofes 5 qui regardoienr la Religion,
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où il n'entrât par or^ie de Sa Majcftc >

que Tes ;ivis y croient écoutez avec plai-

lir, rcçiis avec approbation, ôc fécondez

du crédit ôc du zèle de l'Archevêque de
Gr^plne, Primat du Royaume , du Cardi-

nal Radzcvill &z du grand Chancelier

Zamoski , qui Thonoroient de leur 4 (li-

me (^: de leurafFcclion.

D'autres affaires que celles de l'Eglife ^[ «'-"me-

occuperent Sa Majefté durar.t la Dierc ^^'^ iJc^ic

Poflèvin ne pût fe difpen(er d y prendre 5a samtcté

parc , pour les raifons , que nous allons ljî'rc<!;e

rapporter. Le Pape attentif à entretenir 1^"^?='^'="^^

la Paix entre les Piinces Chrétiens , n'a- jc ^^o^
voit rien de plus a cœur que d'aller au- g»^

devant de tout ce qui pourroit !a trou-

bler. Le voifinage de deux grandes Puif-

fances eft d'ordinaire entr'elles une oc-

cafîon de divifions*, il s'en trcuvcit des

femences entre l'Empereur & le Fcy de
Pologne 5 ce qui faifoit craindre au S.

Père que ces difficulccz ne fe terminaf-

fent point fans éclat, &: qu'elles ne rallu-

malTènt le feu de h Guerre dans le Sep-

tentrion. Elles s'étoient toujours fo-

mentées depuis TEledion d'Etienne à la

Couronne de Pologne , & Rodolphe ne
le voyoir qu'avec peine joiiir d'un Roïau-

mc , que fon père Maximilien n'avoir

perdu que pour s'erre laifïé prévenir par-

la diligence d'un il habile Compeciteui :
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Eftienne étoit Ton fcudataire en qualité

de'V^ayvode de Tranfilvanie , qui lelc-

voic de la Hongrie i & c'eft ce qui don-
noit une nouvelle pointeau chagrin de

TEmpereur,

PolTevin étoit également connu de ces

deux grands Princes ; le Pape l'avoir en-

voyé deux fois vers l'un & vers l'autre

,

pour des affaires , qui concernoient Je
biendeTEglife j on eftadèz peifuadéde

Tertime qu'Etienne faifoit de lui par tour

ce que j'enay dit jufques-icy : pour ce

qui eft de Rodolphe , il n'avoir lailfé

échapper aucune occafion de lui donner
des marques de la iienne : Ce fut à fa

contuiérarion qu'il permit l'établide-

ment des Séminaires de Gratz , de Pra-

gue &: d'OImurs , & qu'il voulut bien

prendre part aux affaires de Suéde

,

jufques a charger le même PolTevin de

dire de fa part au Roy Jean , qu'il con-

fentoit'de bon cœur auMariage d'une des

Archiduchc/Tes fes Sœurs avec le Prince

Sigifmond , fuppofé que ce qu'on di-

foit du retour de Sa Majefté à l'Eglife

fût véritable. Il lui avoit fait encore

l'acciieil le plus graticuxafon dernier

pafTage par l'Allemagne, ôc fur ce que ce

Père lui avoit marqué de la difpofition

où étoit Sa Sainteté d'ècre Médiatrice

des difféiens que Sa Majefté Impériale
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pourroir avoir avec Sa Majcflé Polonoife,

Rodolphe non feulement l'avoic agréé y

mais il avoir fait fçavoir à les Agens à

la Cour de Pologne, qu'ils euflenr à

confulcer PofTevin , toutes les tois qu'ils

entreroient en Conférence avec les Mi-
nières du Roy.

Cela fc fit conf{:,3mmenr fur tout du- cetrcc».

rant le cours de la Diece , dont nous par- mirrion lui

Ions
i on ne peut voir plus de zclc que jîtàiics?*

PolTevin en ht éclater , pour entretenir

la bonne; intelligence entre ces Piinccs

,

jugeant de quelle importance elle étoit

pour le bien de la République Chré-
tienne, il y donna tous fes foins <S: toute

fon application ^&: il Je fit avec d'autant

plus d'ardeur , que les Hérétiques fii-

foient ce qu'ils pouvoient pour les broiiil-

1er, dans l'efpernnce de profiter de ces

troubles , ce qu'ils tentèrent inutile-

ment. La pénétration jointe â la dexté-

rité qu'il avoir pour les affaires, le fit

sdmircr des deux parties : Mais comme
il eft difH'jile, quelque équitable que
foit un Arbitre , qu'il contente égale-

ment ceux qui ont des intérêts différens,

Poiïevin n'eut pas tout à fait le bonheur
de réiiiTir en cette occafîon, du moins au
gré de tout le monde. Ilavoit jufqucs-

li eu trop de fuccés pour n'être point

un peu travcrfc , de la Providence , qui
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vouloit épurerdans Ton zèle, ccqni suroît

pCi pciit-êtie s'y gliirer de trop humain ,

peimic qu'avec toutes hs précautions

,

que fa prudence lui fie prendre, il tue

en butte à la médilancc.Un grand mérite

ne peut fe produire avec éclat , qu'il ne

fafTe fouvent ombre a ceux qui le re-

gardent avec quclqu'efpccc de jaloufie:

il paroiiToit dur qu'un firnple Religieux

s'attirât tout l'honneur du fuccés , &c

l'emportât fur des gens d'une naiflance

&c d'un caractère diftingué ; l'Iiabiicrc

ôc la vivacité avec laquelle il démèloiî les

affaires les plus épineufes & les p'iis

cmbarafTées , fut traitée de hauteur , on

l'accufa même de partialité , comme il

les honneurs , qu'il recé^oit a la Cour de

Pologne l'eudent empêché de tenir la

balance droite , «Se reufïent fiit ttop

pancher de ce côté-lâ. Cette idée qu'on

avoit de lui , ou pliitôc qu'on afîVcr-

toit de faire paroître , écoit tour a fi Le

éloignée de Ton génie & de la droirnic

de fon cœur , 6c la fuite à bien *(^Ak

voir combien de tels foupçons avoieat

peu de fondement.

Mais ce n'ell pas d'aujourd'hui qu'en

obferve les démarches des Jefuites i

il fiut qu'elles forent bien juftes pour

erre approuvées de tout le m.ondc. h]fi\s

fans qu'on prétende icy juûifler celles
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qui pourroienr être irrégulieres , il cft

certain , pour ce qui cil de Potlwvin ,

qu'il étoic entré dans toutes ces Négo-
ciations fans nullement s'y ingér^ri que le

SouverainPontife de (on pur u'.ouvcment

lui avoir ordonné de s'en charger -, que

Ion obcïlTance ôc fa charité avoicnt at-

tiré toutes les bénédiclions , dont elles

avoient été accomp.ignées ; qu'une ap-

probacion fi vifiblc du Ciel avoir enga-

gé Sa Sainteté a le renvoyer en Polo-

gne avec l'Ambafladeur de Nîofcovie

,

6c a lui donner de nouvelles Commif-
fîons , tant auprès de l'Empereur, que de

Sa Majefté Polonoilc. PofTevin en con-

féquencedcs ordres du Saint Père , eut

l'honneur a fon palTa^e par TAuflriche . ,.

de voir i Empereur , de conférer avec s^ond.

lui , & cnfuite de traiter i la Cour de

Pologne & dans la Diète avec les Mi-
niftrcs des deuxPiinces.

Cependant comme ce qn*on dic

contre les Jcfuitescfl: ordinairement re-

çu avec aiïcz d'àvidicé par ceux , qui font

prévenus contre leur Compagnie , ou
qui ne la connoifTcnt point , quelque

mérite qu 'on fuppofat a Poitevin ,

on trou voit étrange qu'un Religieux

entiac fi fort dans des affaires , qui n'é-

toient point de fa profeffion ; les Hé-
rétiques fur tout , dont il écoit un des
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plus tcnibles fle^îiix , ne manquèrent
point de donner aux bruits qui couroienr

de lui , toutes les couleurs , qui pou-
voient en faire un portrait capable du^

moins de divertir ceux , qui n'avoient

point de fi malignes intentions,

le pcfc ^^^^ vint aux oreilles du Général des

Gérerai Jefuitcsj cc Général croit Claude Aqua-

pe^dc *i'cn
^^^^1 ^'li n'ayant rien de moins grand que

décharger. Câ naiflànce, s'ctoitacquis dans leGouver-

nement de fa Compagnie, l'eftime d'un

des plus fages homes de fon fiecle. Il fut

fenfible au tort que a^s fortes de biuits

pouvoient fjire à la réputation de fon

Ordre ; il jugeoir que le principal ou p-û-

tôt l'unique but de la Compagnie ét^nr>

fuivant l'intention de fon Saint Fonda-

teur, de travailler au falut des Ames ,

il jugeoir, dis-jc , que quoy qu'elk n'ex-

clue aucune forte d'emplois , dés -lors

qu'ils peuvent fervir de moyens à cette*'»

fin, elle devoit cependant infpirer à tous-

fes Enfuis un éloignement de tout ce

qui peut faire revivre l'efprir du mon-
de, qu'ils ont quitté. Que comme pour

faire réLillir les grands deflèins , qu'elle

peut avoir pour la gloire de Dieu , elle

a quelquefois befoin de la proteâ:ion des

Princes j (puifque la Relii^ion a toujours

beaucoup à craindre , ou beaucoup a ef-

pérer du parti qu'ils aucorifent , j il fal-

ji
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loic aufli trcs - foigncufcment prendre

Îjarde à ne rien faire , qui les pût rai-

onnablement irriter. Qae f\ la Com-
pagnie éroit obligée an Roy de Polo-

gne de tout ce qu'elle fjifoir dans les

Pays Septentrionaux pour la gloire de

rEglife, elle croit aulïi redevable a la

conftanre protection des Princes de l'au-

gufte Maifon d'Auftrichc , de ce qu'elle

cfTayoir de faire en Allemagne : ainfi que

le meilleur étoir , que dans les affaires,

qui ne regardoient point la Religion ,

on fe contentât de former des vœux
& d'offrir des prières au Ciel , fans pré-

tendre aucunement y entrer.

Ayant pefé toutes cts chofes devant

Dieu , il réfolut d'aller trouver' Sa Sain-

teté pour les lui rcprcfentcr de là fup-

plicr tres-humb!cment de 'ne plus jctter

les yeux fur PofTcvin pour de pareilles

Commifïîons ;que la Compagnie ne pou-

voir artez reconnoîtrc les bontez donc

il l'honoroit par tout , Se Hngulierement

en la perfonne de ce Père ; que Sa Sain-

teté le trouveroit toujours preft auiïî-

bien que tous fcs Frères , a fe faciificr

pour l'honneur de l'Eglife ^ du Saint

Siège
] qu'il ne fc déficit point de la ver-

tu de PofTevin , qu'il la croyoit n;eme
à l'épreuve des applaudifîtmcns , que
fcs grands fuccés lui attiioiciu de tous
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côcez; Mais qu'en qualirc de Général il

avoir à répondre à toute la terre , qui ob-
'

fervoit les dcmarches de la Compagnie ,

& que Sa Sainteté fçavoic avec quelle at-
'

tention ôc peut-être avec quelle mali-

gnité on le faifoit *, qu'il la conjuroir

donc tres-inftamment de confiderer que
cet excez débouté pour Poiïevin pour-

roit avoir de mjuvaifes fuites > à l'égard*

d'une Compagnie qu'il honoroit de Ion

affection, (i tous les Pirnces Chrétiens^

venoient à lui demander des Jefuites.

pour leurs affaires temporelles.

Le Pape fut très- édifié delà conduite-;

du Général ; il vit par- là combien les

vues de la Comp<"!gnic étoicnr pures , dc

après lui savoir témoigné qu'il étoit fen-'

fîblc au zèle , qu'il lui voyoit pour ctt*

confcrver le premier efpric , il lui drc

fort obligeamment que PolTeviu avorc

rendu des fervices trop cfTentiels a

l'Eglife dans tous les Pays du Nord,'
pour regretter de l'y avoir employé ; que-

î'heureufe expérience , qu'il avoir dj fon^

mérite le co'^.fi-moir dans la prnfée de

continuer à fe fervir de lui , mais qu'il

prendroit garde à le faire tellement dans

la fuite ; que fa compagnie n'en fouffrîr

point ; & qu*en particulier , pour ce qu'il

lui reprefentoit dans les affaires préfen-

tes, il pouvoir lui écrire en Allemagne fc&

l
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intentions la-dclîus , qu'il les troiivoic

rres juftcs , <5c qu'il ferojc toujours bien

^iCe de les féconder ôc de les appuyer

même de fon autorité.

Le Général ne manqua pas d'écrire a obAïTan-

Pod'evin conformément a ce qu'il avoit ^'•^ ^'^ ^^^^

fait â Rome avec le Saint Père : il ne fe

trompa point dans l'idée , qu'il avoit de
fa foumilî^on , ^ il le trouva également

dilpofé à tout entreprcndrccNcà tout quit-

ter. Lçs affaires des Grands* impoibnc

une efpece de fervitude: Poflevin s'en

voyant heureufement délivré , fc donna
tout entier avec bien plus de liberté

à tous les exercices, qui croient plus pro-

pres de fa profvfliop.

Il fc fervit de cette occafion , pour . , -

mettre là dernière main a difterens pe- ajtiércus

tirs Ouvraî^es , dont il avoit formé le oi.vt^gcs11 ,-^ j _ ^, ... au Vayvo.
pun dans (on voyage de Tranlilvanie : il de de Tri-

ks adrefTa au jeune Vayvode Sigifmondi ^''vanic.

rctijours attentif au bien fpiriiucl de ce

Prince ôc au falut de fes Peuples , il ne

'Jigeoit aucun moyen d'y travailler.

Le premier de ces Ouvrages regarde

la Conf. flion d'Aufbourg ; il marqua
l'idée qu'on en doit avoir , rapporte les

/ariations qu'on y avoit faites 5 de l'aveu

Tîème de ceux qui la recevoient , ôc le

népris qu'en faifoicnt Ls autres Pro-

cdans d'Allemagne, qui refufoicnt de
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la recevoir y il en examine les principaux

articles , ôc rend l'enfible Toppcfition

qu'ils ont avec ce que l'Eglife a de plus

grand & de plus Saint i enfin après a-

voir fait voir combien elle doit paroî-

tre fufpede dans Ton principe ôc dans

fon Auteur, il indique le icntiment des

Hiftoriens & des Théologiens , qui en

ont fait connoître hs impoftures de qui

ies ont réfutées.

Tous les Hérétiques font naturelle-

ment grands harangueurs : pour précau-

tionner le jeune Prince contre les artifi-

ces de ceux qui le fatiguoienr à force de

demander des Conférences fur le fait de

la Religion , il joint à ce premier Traité,

que nous venons de rapporter , ce qu'il

avoif écrit en Pologne pour détourner

le Roy fon oncle d'^iccorder de pareilles

Conférences aux Hérétiques de fon

Royaume , c'eft ce qu'on peut voir

dans l'extrait qu'on en a fait au ccfhi-

mencement de ce fixiéme livre.

Comme les nouveaux Ariens , qui de-

venoient tous les jours plus puiilans dans

Ja Province , fe prévaloient beaucoup de

la Doctrine d'Erafme , dont ils étoient

de continuels admirateurs, il ajoiue dans

un troifiéme écrit le jugement qu'il en

porte, découvre la fource de fcs erreurs,

Ôc établit avec combien de juftice on
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-doit condamner la doéliinc & la con-

duire de ce dangereux Auteur , qu'il re-

garde comme le piccurftur des nouveaux
Ariens dans ces derniers fiecles.

Enfin il expofe dans un quatrième

Traite, le peu d'cftime que des gens tanc

foit peu raifonabbles doivent faire de

h beàe des Pikards , qui , quelque vile

& abfurde quelle fut , après avoir fait

d'ailez grands progrez en Bohême, avoir

trouvé le moyende fe gliiî'er en Tranfil-

vanie,oij cesHéiétiques fe prévalant de la

foibLire du Gouvernement & de l'exem-

ple des autres Sedaircs, qui cherchoienc

à s'y établir , trouvoient encore des

Parcifins qui les appuyoient : Poflevin

en faifant appréhender le mal, ne fait

qu'en indiquer le remède pour engager

à y recourir: c'eft ainlî qu'il fecondoic

Je zèle que le Roy E:ienne avoir pour

foa neveu Sigifmond, (Se qu'après avoir

quitté ce Prince, ilconcinuoit à le fer-

vir de Câ plume, pour le fortifier dans

les fentimens
, qu'il avoir tâché de lui

infpircr de vive voix , lorlqu'il étoit en

Tranfil/anie.

,Son zelc ne Tatrachoir point tellement ^\
^*'«

r» I 'M T ^ A , quequcs
en Pologne , qu u ne le porta: de temps counes a-

en temps à faire quelques courfes dans ^'*'5'^*^''"

les Provinces voifmes , ainfi que je le tire en3ohemc.

de fa réponfc à Chy tréc -y il alla en Saxe,
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il pafTa une autrefois jufques en Bo-

hême 5 conférant p^r tout avec les Mi-
niftres Piotcflans , pour les détromper
•& les faire revenir de leurs préventions

contre l'Eglife Romaine. A Ton retour

de Bolicme il s'arrêta un jour entier ^
Pofnanie, Ville Capitale du Palatinat de

ce nom; Il fur pénétré de douleur de voir

qu'une Ville toute Catholique fe rem-

pliflbit d'une infinité d'Etrangers de dif-

férentes Sedtes , Anabaptiftes , Ariens »

Calviniftes & Luthériens. Il eut un pa-

reil fujct de chagrin à Lublin i Lh, à\i*

il , mt flattara cjiit fyftrois plus confoléje

îo>nbay walhfityciife?nint dans nne tiouvclk

SynagogHt de Satan , cjui r(nonvdloit la

erreurs de Paul de Samofatt : mais ce cjîton

aiiroit peine de simag^mr
, fen vis cjucl-

tjHtitms a cjiii Fefprit de CHèrefît ïnfplreït

dî fi horrlbUs h'affhtmes contre Ohn, cjne

je ne ponrrois les écrire fans horreur : hé !

bon D eu rnècriois-je , a ^uel temps rriH"

vez^votts nfervi f en <juels endroits inen^

ti voysz-vom ? Cependant tous C(^s im-

^> pics font Tonner bien haut la parole

•<'ie Dieu ; mais quand on s'arrête à en

»i juger par fon fens particulier , fans re-

M courir au Jugement de l'Eglife, on ne

jifçait à qnoy s'en tenir j on en vieiic

jufques à douter de tout , & â ne rien

croire : C'eft la réflexion qu'il fait dans

le

I
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îe même endroit que j'ay ciré , reflexion

qu'il confirme par l'exemple d'une Gen-
rilhomme,pour le falut duquel l'a Pro-

vidence fembloit l'avoir conduit dans ce

vovat^e. Voicy comme il raconte lui-

même cette hiiloire.

La nuit m'ayant obligé de m'arrêter « AJmîra-

d^ns un Village à deux journées de « î^

*^ '^°,'?""*

Poinanie , 1 honctete du Seigneur du •« ccntiihô-

licu fit que je pris une cham.bre chez « "^^Ancn,

lui , je l'acceptai , n'ayant pii trouver «

à me loger ailleurs : il me fit l'acciieil •«

le plus gïsiikux : Je voHi vols ^diz-ii ,<t

av(c d^cîHtant pins dt pîaijîr , ejne je croi6 «

<'ue cefl Dieu , qui vous a amené icy , «

p'jur mi tirer de rin^uUtude & de Cem- «

y^rM OH jefuis fnr le fait de U R- lin-ion : «

;> fui^ fort vieux , & ifuelqiicjfort cjnet*

j\-:ye fait JHfcjites-icy pour me calmer ^je n

n'ay pu en vrnir a, bout : j'ay donné d'à- «
bord dans le Calvinifme , il y a ejuator^ k

z^canscjne je Cay e^uittè pour embrafftr ^

il DoElrlne de Luther ; depuis ayant re- tt

eu un livre contre la Trinité
, que Gtor- «

rc Blandrata jn envoyait de Tran/ilvaniej «

: fjiis pajfé a ceux, cjue vous appeliez. »<

Arltns, le voila , m'ajoûta-til , ce livre , a
en me le prélcntant -, je votu prie de le «

voir & fur tout d'examiner l'endroit , n
eu les Miniflrcs de Tranfilvanie intcr- h
pnte-ntl^EvapgiU de S.Jean,

X
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'» Je pâlis à ce récit , Thorrear que

w i'ay de cette pefte Arienne , depuis que
*i par le commerce que j'ay été oblige d'a-

« voir avec ceux , qui en étoicnt infec-

„ rez en Hongiie5& en Tianfil vanie , j'en

M ay connu la malignité , fit que touché

«9 d ailleurs de l'honnêceté duGentilhom-

« me &c du malheur dans lequel je le

99 voyois engagé par la malice du démon,
n je réfolus de le lui faire connoître, pour

*y eiïàyer de l'en tirer. M'étanc donc re-

u commandé à Jésus- Christ»
I* Hé ! AïonJîtHr , dis-je à ce Gentilhom-

f* me , m vous lajjferez-votis jamais depaf-

M fer cCemnr m irnnr ^ yafcjHts a ce ^ne

w voM fok7 tombé dans l'aime de VA^
M thélfme , comme il efî arrivé a tant d^au--

ft» très ? { C'ed ce que je lui confirmay par

M Texemple de celui-là même , à qui on
» avoit dédié ce livre, qu'il m/avoic mis

M en main ) Hé ! Jt chacun fe prévalant

u dh nom de CEvangile , prétend changer,

M fiilvanî fen capnce
_,
tout se ^ui a été

i, étably danstEgUfe p*??- Jesus-Christ >

tt & par Us Apôtres ^ a ^noy s'en tiendra^

w t'on ?

Icj PofTevin rafTemblant en peu de

mots d'une manière nette Ôcfolidetous

les motifs de crédibilité , dont la révela-

cion de nosMyfteres cft revêtue, Se les ap-

pliquant à la peifonne adorable de Je-
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sus-Christ : j^^ pouvez.- vom^ Aifon- a

fî:nr ^ lui àiiA\2\ois ^ejHt pouvez.- vous «

oppofer à cette nitêe de té}nolns , qui "jotu <t

pronvint invinciblement cjiie Je sus-**

Christ e^ Dieu de Dieu , Fils du tt

Dieu vivant , éternel , & tout-pti'Jfant ? ?•

Ai<^ii comment refij}erez.-voiu à Lt voixc<

de fon Sang^ ejuiL a répandu pour voits «

racheter ? A ce prix vous êtes a lui , rrn- «

dezi'VoKS donc k lui, & ne vous expo- ce

fcZ. pM , après avoir deshonoré votre no- tt

hlejfe & vôtre a^e par une Jigrande in- «

fidélitéi apàjfir bitn-tot du tombeau dans «

Les Enfers , malheur damant plus terri- u
hle , cjuil fcroit alors irréparable & a

éternel, c

Ce d i{cours , continue Pcffcvin , «

tira des larmeS des yeux à ce Gentil- a

homme , qui s'adreiTant à Dieu ^ Je «

pria tout haut en fa langue de ne point >#

permettre qu'il reflâr plus long-remps »>

dans des erreurs fî injurieuies d J e- «

s u s-Ch R I s T -, puis fe tournant vers •«

tnoy : fe le difois bien , me dit- il , ijiit a

cétoit Dieu , cjui vous envoyoit icy , il «

avait [es vues en tout cela. L'exemple «
d'un àc Tes parens converti depuis peu «
avoit commencé de faire imprciîîon *«

fur lui 5 je le preflay de s'y rendre , c«

& fur tout de fe défaire de ce far ras «t

de livres hérétiques, ( de fon aveu il ««
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3» en avoit acheté pour plus de trois cens

>» écus) je lui peiîuaday enfuite , com-
« me il étoit connu de l'Archevêque de

w Gnefne , de l'aller trouver , & de lui

»i confefîer (qs erreurs : Ctfi un Prélat,

M lui dis- je , d'une grande probité & d^um
»j fa'^ne DoEir'we ; cefl cdhl d'ailleurs cjue

» le Ciel vous a donné pour Evècjue , tout

h^Mt, it. „ et qu'il déliera fur la terre ^ lefera dans

\iAn. 20. " ^^^^ 3 fiiivant la parole «^e J e s u s-

= 3. *i Ch r I s t a fîs Àftn'tfires.

« Il me cru: , dés le lendemain il s'a-

»j chemina vers le Château de Louvirz ,

>» où ce Prélat faifoit d'ordinaire fa ré-

»» fidence , & là il s'engagea publique-

w ment de faire incelTamment abjura-

M tion de Tes erreurs entre fes mains.

Ce ne futpas-Ula feuîe confolation,

que le Seigneur répandit furies travaux

de l'homme Apftolique -, on ne peut di-

lùnTunu"^'
re , fuivant le tém.oignage d'un Auteur *

qui a écrit un abrégé de fa vie , combien

PofTevin convertir de Proreflans en Al-

lemagne & en Pologne foit par fes li-

vres , foit par (qs difccurs publics &
particuliers.

Après avoir donné fes foins pour pré-

cautionner autant qu'il pouvoir la Po-

logne 3 la Hongrie & la Tranfilvanie

,

contre toutes les erreurs , qu'on y
jdébitoic afTez impunément , il crut qu'il
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devoir encore faire un dernier effort

pour le falut de la Suéde. La Religion

n'y avoic prefque plus aucune reflourct j

la verrucufe Reine Catherine de Polo-

gne y écoir morte fans avoir eu la con-

(blation d'obtenir laConverfionduRoy
fon Epoux : c'eft ce qui avoir fait l'ob-

jet de fcs vœux durant fa vie , de c'eft

l'unique choie, qu'elle lui avoir recom-

mandée à la mort. Ce Prince ^ plus ti-

mide Politique qu'ennemi dans le fond

de la vrayf Religion, n'ofoit fe déclarer

qu'à demi , ou plutôt laiffant échapcr

en plusieurs occafions des marques de
l'cftime qu'il avoit pour l'Eglife Romai-
ne , il faiibit cependant hautement pro-

feiïîon de maintenir la Procdlance dans

fon Royaume , ou bien , comme quel-

ques-uns afTiircnt , pcrfiftoic toujours

dans le defTein de faire une troiiiéme

efpece de Religion , entre la Catholi-

que 6c la Luthérienne, conformément
à la nouvelle Lithurgie , qu'il avoir dref-

fée. Qiioiqu'il en foit , car c'eft Dieu
feul, qui pénètre les intentions, d'en ju-

ger , cette lâche bizarcrie en matière de
Religion ne peut contenter le Seigneur >

qui veut qu'on le ferve en efprit &: en
vérité , & qui menace de ne poiat con-
Doîtrepour fes ferviteurs ceux qui rou-

gilTcnt de Tavoir pour Maître.

Xiii^
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Poiïèvin , qui malgré tous les fujcts >

qu'il avoir de n'être pas trop content

de la conduite de ce Prince à (on égard,

avoir toujours confervé rattachement le

plus rerpecttieux pour fa pcifonne, ne
hifToiz pafTer aucune occafîon de lui mar-

quer le zèle qu'il avoir de Ton falut : On
J'apu remarquer en divers endroits de
cette hiftoire : il fut fur tout extrême-

ment touché en apprenant les fcntimens,^

que la force de la vérité avoir tirez de
fon cœur , quand dans les obfcqucs ,

qu'il fît faire à la Reine Ton Epoufc >

fuivant l'ufage de l'Eglife Catholique»

il ordonna à l'Archevêque Protcftant de
faire l'eloge de la Foy de cette Princclîe>

Dieu permettant , à l'honneur de la Re-

ligion Romaine , que l'Héréiie Te décla-^

râr hautement pour elle par la bouche
d'un Luthérien.

1! répond Peu dc temps aptés parut la répon-

que olvid ^^ ^^^ David Chytrée avoir fait au li-

çhycréc. vtc , dans lequel PolTevin s'étoit ciâ

obligé de découvrir au Roy Jean les

erreurs de cet Hérétique , qui , à la fa»

Veut d'une nouvelle édition de la Con-
fcfîion d'Aufbourg , qu'il lui avoir àé-

diée 5 les avoir répandues à la Cour de

Suéde. L'Hérefie ne fe rebure de rien ,

fondée fur le mcnfonge elle n'a poinc

de honte de devoir la confeivation à la
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^'uiffetc ; Chycrce au défaut de la vc-

.;:é eut recours aux impoftures , qu'il

tira des Centuriateurs de Magdcbourg ,

<?c en forma cette réponle qu'il ht à

Poirevin j <5c pour attirer de la confidé-

ration à Ton Ouvrasse par l'éclar d'un , .,

grand nom , il le dedia encore au Roy;/ «n .-ï^-

de Suéde , qu'il prend , dit- il , pour Ju-
'^[Ifor^'^l

gc & pour Cenfeur de fa Docli ine. n>Airo , fw-

On peut remarquer enpaflanr l'^^veu- j"j^"^.^'"

glemenr des Secfliires, qui rchifcnt d'a-r^r D.aù^

voir l'Eglife pour Juge , 6c qui n'ont "^''^''^:

f>oint de honte de prendre un particu-i"-*/""-?'^/*-

ier pour Cenfeur & pour Arbitre, dans^'fj"7/.î?^^/î

\ts affaires de la Religion. Poilcvin pro-^'*'*^ ''^"^-

fitant en hûbile homme de l'indifcrction^^J^^^l^^.f'

de fon adverfaire prend de cela mèmc^o^/K
occafion de le confondre , & d'ouvrir en ref.ai'*'

même temps les yeux à ce Prince en lui '"f^^'p"^'-

rappcilant les avances, qu il avoir raitesi.p.rlj,

autrefois pour la Religion Catholique.

Il fait d'abord fentir à Chytrce qu'il ne

comprend pas comment il prend pour

Juge & pour Protedeur de fa Do<ftrinc

un Roy éclairé de fçavant, qui admettoic

hautement des pratiques , que Luther
&c la plufpart de fes Difciples rejettoicnc

abfolumcnt , telles que (ont le Sacrifice

non fanglant , où l'Hoftie fainte eft im- ' '
'

molée pour le fi!ur des Pécheurs , la

vénération des Saints ôc de leurs Reli-

Xiiii
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ques, J'eftime de là vie Religieufe Sc du
Célibat 5 les abftinences de l'Eglife , le

Jeûne du Carême , l'invocation des

Saints , la Prière pour les Morts & le

Purgatoire. C'cft ce qu'il avoir déjà dit

autrefois à ce Prince dans le grand en-

tretien qu'il eût avec Sa Majefté à fon

fécond voyage de Suéde , & ce qu il

marque encore diflinâ:ement dans le

chapitre troifiéme de la première par-

tie de fon Ouvr.ige, qu'il adrcflTe & qu'il

dédie au même Roy , qui auroit pu l'en

démentir comme un impofleur, s'il eût

eu l'impudence d'avancer des chofes, qui

n*auroienc point été conformes à la vé-

xiré.

Il montre enfuite à Chytréc , qu'il ne

peur pas s'appuyer fur la parole Dieu »

oui cft le fécond tribunal , où cet Héré-

tique prctendoic juftifier fa Doctrine j &
que cette parole de Dieu , foit celle qui

cft écrite , foit celle qui nous eft venue

par la Tradition , le condamne 5 qu'en

vain il la cherche ailleurs que dans l'E-

glife Romaine ; que quoy que la Proref-

tante afFede de faire fonner bien haut

cette divine parole , dans le fond elle

ne la reconnoît nullement , de qu'en fui-

vaut une fauffc lueur du jugement hu-

main elle tombe malheureufement dans

l'Athéifme 3 abîme effroyable que fe
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creufent les Sedaires -, ce qu'il prouve

folidemenr par une induction , qui lui

fait appeller cette partie de (on Ouvra-
ge 5 Us Athéifmîi des Hèrèîiijufs.

Enfin il le finit par faire fentir la mau-
vaife foy àts Novateurs dans Taltcra-

tion des Textes de l'Ecriture , des Pères

& des Conciles fur les articles conref-

tez , il marque dans un long détail leurs

impoflures & les rchite avec une grande

nerteté.

Ce Livre ell: un des plus fçavanrs , qui

foient forris.de la plume de Poitevin i il

y quitte , ainfi qu'il s'en explique au Roy
de Suéde, Ton ancienne Méthode plus

ferrée & pins précife , en rapportant icy

bien au long les Textes des Pères ,

& les faits qui confirment h Dodtrine de
l'Eglife, tant , dit- il , pour en convain-

cre ceux qui n'ayant pas le moyen de voir

ces véritez dans leurs fources , étoienc

continuellement expofez à s'égarer, que

pour contenter les Catholiques, à qui

les différens furvenus au fujct de la Re-
ligion , donnoient plus d'envie de cort-

noîcre les véritables fentimens de l'an-

cienne Eglife, ?'<?/pf/'? , ajoute- t-il da'is

fon Epîrre dédicaroire , où pour fai-

re plaifir au même Prince , qui fe prc-

qnoit de doctrine , il lui fait une courte

a nalyfc de fon livre , qu" put lui c^onner

Xv
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envie de le lire ; J'efptre cjut Votre Ma^
jcfié , ^HÎ ne -ptHt foujfrir e^uon déclame

contre la DoFlrine des anciens Percs , ne per-

mettra pas (jHon m-pofe aux Penflts de

[on Royaume , en leur donnant dn verre

fragile four des ferles , de fanx raifonne-

mens & desfables four la parole de Dieu,

Ses vues C'cfl-là Ic dernier moyen que Po(ïè-

compon ô vin employa pour la Conver/ion de ce

de cet Ou- Prince : Il prévoyoic aiïcz qu'il n'auroit
vf-ific.

pssplus de fuccés , que tous les autres ,

dont il s'ctoit fervi jufques- là : mais

pour n'avoir rien à fe reprocher devant

Dieu , il aima mieux par un excès de cha-

rité en faire plus qu'il n'étoit obligé »

que de n'en faire pas afTcz ; d'ail-

leurs il falloir affermir le Prince Sigif-

mond fon élevé dans les principesCatho-

liques, qu'il avoir reçus de l'éducation de

Ja Reine fa mère, l'affermir , dis-je , con-

tre le mauvais exemple du Roy fon Père;

entretenir encore par cet écrit dans le

cœur de ce peu de Catholiques , qui ref-

toienr en Suéde , \cs fentimens qu'il leur

avoit infpirez durant (a Nonciature en

ce Pays-là 5 précautionner enfin tout le

Septentrion contre lepoifon de l'erreur,

dont Chytrée repaifloit univerfcllement

toutes fortes de Seârairesj poifon que

ïts Partifans répandoient par tout en

diftdbuant fon livre avec autant d'em-
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prcflimenr que de maligniic.

Ce même livre écanc donc tombé en-

tre les mains de Poilevin a Ion retour

de Saxe ^ où comme il s'en expliqua au

même Roy , il avoir eu aulli-bien qu'en

Tranhlvanie de dans la haute Hongrie,

des Conférences avec les Minières Pro-

leftans fur les moyens de fe réiinir à

l'Eglife , ce lui fut un nouveau motif de

faire cette rcponfea Chycrée , dans la-

quelle il croit avoir enferme tout ce qui

ert: capable de convaincre des efprits, que
h prévention n'auroit pas entiércmenc

aveuglez.

Poiîevin â Toccàilon <\çs décidons du Son «?e

premier Concile dcNicce touchant la r°crvoir";â

Pàfquc , avoir inféré dans la quatrième R--"'"^^-

paitic de Ion iivre un triirequi regarde i:v.:titt

là rétormation , que le Pape GrcsiOire ^^^ ?^^

XHI. avoir raite du Calendrier; quel- xui.

qu'empred'emcnt que le Roy de Pologne

eût eu pour féconder * en cela Tincli- *^*=i^'''"'

nation de Sa Sainteté de pour faire recc- 'tni^^'»'?-

voir cette même reformation y ^^'^^^d'^^l'^'^^^

elle fut promulgce, il trouva dans l'txe-i' f^'*-

cution plus de difîicultez , qu'il n'auroit V-^ttiv.

pu fe l'imaginer: Les Hérétiques d'un
'^_'-<''>'f

«^^

côté , les Rufliens Schifmatiqucs de Tau- ''^^^ru^à'.ie

tre par un effet de l'averlion ,c(h'ils onr^^:»';''- '^^

contre tout ce qui vient de \ Egrle Ro'^^,;,,^;,
^.

mainc , s'y oppoferent -, ccux-cv , qui 4- «"5'
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fuivofent k Rit Grec en ccrlvirenc

à Conftantinople au Patriarche Jcrémic,

qui d'abord leur défendit de recevoir le

nouveau Calendrier , & leur envoya un
ordre , qu'il prétendoir qu 'on gardât

dans la célébration de la Pâque -, mais

dans la fuite ayant fait examiner plus

exadtement toutes chofes, non feule-

ment il permit aux Ruiîîens Sujets de la

Couronne de Pologne de fe conformer

aux ordres , que Sa Majefté leur avoir

donnez touchant la réformacion du Ca-

lendrier , il écrivit même au Pape , qu'il

ne négligeroit rien pour le faire recevoir

de tous (es Grecs : C'eft ce que Pofle-

via rapporte fur des Originaux munis

du fceau du Patriarche , que Conftjntin

Duc d'Oftrog lui avoir mis en main : ce

Duc 5 que fà qualité élevoit au-deiTus

de tous les Rufliens , étoic celui , qui

avoir agi pour cela à Conllantinople au-

près du Patriarche.

PofTevin n'en avoir pas moins fait de

fon côté pour applanir les difficulcez

,

que les Hérétiques formoient a la ré-

ception du Calendrier -, le Traité dont

nous parlons , en cft une preuve authen-

tique. Il y jufl^iie ce que le Souverain

Pontife îvoit établi conformément à h
déci/îon du. Concile de Nicée , qui avoic

déterminé le temps de la Pâque contre
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les Onarto-dicirnans y 5: il montre par le

fenrimenc de pluficurs Proreftans , qui fe

conformoieru en ce point i Tufage i\c%

Catholiques , que les autres Sectaires

ne le delapprouvoient prccifément que

parce qu'il venoit de lEglifc Romaine,

roûjours rcfolus à fe déclarer contre elle

dans les meilleures chofes
, qui émanent

du Siège Apoftolique. Après avoir expo-

fe ce que Barthélémy Scuirct Sénateur

& Mathématicien de Gorlick dans la

Luface , lui avoir avoué là-dcfTus dans

un entretien , qu'il avoit eu avec lui a

fon paiïage dans cette Province-là , ï\

rapporte le fcntiment de ce Proteftanc >

qui fert de reponfe aux objcâ:ions , que
ics Luthériens formoicnt en Allemagne

& ailleurs contre l-e nouveau Calendrier»

Scaliger en France , Michel Macftlin Ma-
thématicien deTubinîTue dans la Suaube
ne furent pas de iî bonne foy que Scul-

tet \ ils attaquèrent le Syftemc de Gré-

goire ; Poffcvin l'avoit défendu : C'en
fut afTez pour s'attirer une partie du
fiel , qu'ils avoient répandu dans leurs-

écrits. Mais PolTcvin n'en ayant été in-

formé , qu'après avoir appris la réponfc

que le dotfte Clavius y avoit faite , il crut

ne s'en devoir pas mettre davantage en
peine ; quand , difoit-il , il ne s'agit que
dçs injures , qui viennent de leur part

,
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on ne doit point s'en inquiéter. Je
dois ajoiuer icy à cette occalîon, que
j'ay été furpris de voir dans i'hiitoire

du Protertant Pufendorf j Qnt le No-na
Fofevin avait tnvoyé une BhUc du P/ips

m Sncde^ pour y introduire le nouveau ftihy

que le Roy^can U fit publier dans les Egli-

fes enjoignant a tousfes Sujets , cjuils tuf-

fent a fe régler fmvant cette reforme , &
^litlle fut généralement reçue ,

parce aney
ajoutc-il 5 il ne fe trouva perfonne , <juifs

ftt une affaire de fuivre cette nouvfaiv.L

C'eft ce que j'avoiie que je n'ay point

vu dans pas un autre Aurcur : bc fuppo-

ie que ce fait foit véritable , il doit s'en-

tendre du temps auquel le Roy Jean pa-

roidoic encore garder quelques mefures

avec Je Saint bicge.

11 cfi eni-
^o\M rcvenit à ce que nous difions du

ployé pour nouveau Calendrier, lesHabitans de Ri-

ks^mou- g^ Capitale de la Livonic, furent du nom-
V meni ex- bre de ceux qui parurent recevoir ce nou-

ga%î ^ès v^^'-^ Calendrier avec moins de docilité ;

tiéiétiv^iics ce ne fat point- là la feule occafion de

chagrin qu'ils donnèrent à leur nouveau

Souverain. Dés que le Roy Etienne fe vit

paisible pofl'efTeur de la Livonie , il lon-

gea férieufement à y rétablir la Religion,

ainfi que nous l'avons veu : il com-

mença dans le voyage qu'il y fie , par

remettre la Cathédrale entre les mains
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des Catholiques , il fonda un Collcgc

pour l'inftruclion de la Jeuncfl'e , de piic

des mefures avec le Pape pour la no-

mination d'un Archevêque. Toutes cho-

fes i'c pafïerent d'abord avec afTez de

tranquillité : mais les Minières Proref*

rans ne purent fe contenir long-temps s

ils parlèrent Ôc dans leurs entretiens par-

ticuliers &: dans leurs Chaires d'une ma-
nière fcditieufe au mépris de l'autorité

Royale &c au fcandalc du peu de Catho-

liques 5 qui croient à Riga. Le Magiftrat i î 8 j.

qui en fut informé n'eut pas peu de pei-

ne a réprimer l'infolence de ces Minif-

tres i elle éclata encore cette année,

quand on leur parla de fe conformer a

Tufage du nouveau Calendrier j comm.e
d'ailleurs ils louffroient impatiemment
que le Roy eût confié le Collège de leur

Ville aux Jefuites , ces Pères furent ceux

qui reflentirent les premiers elfets de

leur chagrin; quelques précautions qu'ils

prilTent pour exercer leur^ fonctions d'u-

ne manière pacifique, des gens prévenus

&: qui vouloient fe fâcher, rrouvoient

toujours occafion de les chicanner ; tou-

tes ces chofcs excitèrent de temps en

temps dans Riga des mouvemens , qui

firent appréhender des fuites funeftes

pour la Religion.

Il n'efl point de mon hiftoire de ra- SaccI.^,
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«.conter icy la manière violente dont on
«0. cr/f^.en ufa avec \c$ Jcfuites , qui fe virent

obligez à quitter leurEglife & leur Mai-

ron,&: à fe retirer dans la Citadelle, pour

éviter la fureur du Peuple ameuté contre

eux ; ce qui fait a mon fujet , c'eft que

Jes féditicux. ayant extorqué duMagif-
trat certains articles tout-à-fait contrai-

res aux inclinations du Roy , ce Prince

en fut d'autant plus irrité, qu'il les re-

garda comme un attentat manifefte d

Ton autorité; il voulut abfolument qu'ils

fuflent abrogez , & Çts ordres leur furent

intimez par le Cardinal Radzevill , d'un

air qui leur fit fcntir , qu'ils avoient à

faire à un Maître > qui vouloit être

obcï.

l\s commencèrent alors d appercc-

voir l'abîme dans lequel leurpaiîîon les

entraînoit , & las des mouvemens in-

quiets S>c chagrins , qu'ils s'étoienr don-

nez imprudemment , ils cherchoient les

moyens de s'en tirer , quand la Provi-

dence leur en fournit un à l'arrivée de

PofTevin a Riga.

Ce Pcre f^^ifoit alors , par ordre du
Père Paul Campanus fon Provincial , la

vifite de quelques Maifons de fa Com-
pagnie , & ce qui marque la foumiflion

d'un homme de ce mérite que Sa Saiii^

te té honoroic de fes Commilîions dafis
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toutes les Cours du Nord , ce Campa-
nus ctoic celui-la même . qu'il avoir eu

pour Compagnon dans la Légation de

Mofcovie , & qu'à la prière du Czar il

avoir envoyé au Pape & à l'Empereur.

Polîevin fut ravi d'avoir occailon de ne

pas donner durant ce voyage de moin-

dres marques de Ton obéilîrince que de

fon zeie ; ainfi après avoir vifiré les Col-

lèges de Vilna 5c de Polock en Lirhua-

nie , il pénétra jufques au fond de la Li-

vonie , & il arriva à Riga Tur le milieu

de l'Automne.

On peut juger de la joye des Jcfui- corrmem

tes du Collège a fon arrivée par lare- 'J^J^^^ ^""i^

ceprion , que lui fît le Peuple & le Ma-
giilrat

i c'cft tout dire qu'on noublia rien

des marques d'honneur 3 qu'on employé

à l'égard des perfonnes d'un mérite ôc

d'un caradlere diilingué , & l'oncomp-

I ta fi fort fur fa droitue <5c fur fa géné-

rofiré , que quelque intérêt qu'eût fa

Compagnie dans l'affaire en queftion

,

on ne douta point , qu'il ne voulût

bien employer le crédit qu'il avoir d la

Cour > pour foliciter la grâce des Habi-

tans auprès de Sa Majefté.

On ne peut-être , Meffituys , dit-il aux

Dépurez du Sénat &: du Peuple , qui

l'en étoient venu prier de leur part , on

ne pCHt être plus prtftbk fie je le fuis à
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Id confianct 5 dont vous rnhormorez au-

jourd^hny ; je vondroh pouvoir la mer.tir

•par mes ferviccs , r?iais vow nen avtz. fAS

befoin , puif^ne vom avez, en vos yn^ins un

moyen fur de votu tirer d'affaires fans le

fcconrs de pfrfonnc : A'.nfi , Mejficurs , fi

voHi me jugiez, capable de vous donner un

bon conjeil ^ c*efl de ne point chercher aucu-

ne intcrceffion étrangère : Confidtrez. quelle

tfl la grandeur , ï!autorité , la puiffance du

Roy , le hcnhtur confiant ^ui L'accompa-

gne, & vous apprihcnde-ftz^ de firriter. Ne
prétendez, point pouvoir L'éblouir par de

longues jupifcalions ; allez, a lui non pas

comme à un Juge , mais comme dis Enf^.ns
fournis à leur Ptre , & (oyez, pc-fuadtz.

^uune telle confiance portera Sa A-Iajcfiè

k vous recevoir dans fies bonnes graas , &
à vous faire rcjfentir au plutôt des tffjs

de fa cUmence & de fa générofitè.

Ce qu'il leur dit les frappa , &:

augmenta la confiance qu'ils avoient

en lui j ils le prièrent fur le champ
de vouloir bien reconcilier enfemble le

Peuple & le Sénat , que tons ces fâcheux

raouvemens avoient cruellement divi-

fez : Commencez. , Meffieurs , leur répon-

dit-il , par fléchir la colère du Prince , &
cet accord fera bien-tot terminée

iirfcon- On voie par- là combien l'entrée de
«iiic lAc- l'homme de Dieu à Riga fut pacifique i
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en voicy un troificme exemple , qui mar- chcvêqoe

que que le Ciel s'eft voulu Icrvir de ion &: -^ »-ou

miniltcre , pour y rcrablir 1 union , entre vend.

des pciTonnes , qui avoient le plus d'in-

tcrèc de la conicrver. La romiration

d'un nouvel Archevêque dans cette Ville

la , avoit loutfert de grandes difficultez :

Les Protertans dans le changement , qui

s'y croit fait de la Religion , s'étoient

,

fuivant la mnïime du nouvel Evangile,

emparez de tous les biens de 1 Egliie ,

^avoient en particulier fait un Duché
des revenus de leur Prclar : Dans l'em-

baras où le Roy fc vit de remettre TAr-

chevêque dans tous fes droits , on con-

vint , du confentcment du Pape , de

tranfporter le Siège Archiepifcopal a

Vendamjautre Ville de la mcmc Pro-

vince : ces changemens ne fe font point

toujours avec une entière fatisfcîction

des parties, quelque peine qu'on fe

donne pour les accommoder. Le nou-

veau Prélat prctendoit des droits fur le

Château de Vifmar , qui lui étoicnt con-

refbez par le Gouverneur de Vcndam :

Les chofes en ctoient-la, quand Poiïe-

vin arriva à Riga : la haute idée , qu'ils

avoient l'un & l'autre de fa f^geffe (î><: de
fon équité , les porta à le prendre pour

arbitre de leurs différens ; l'affaire ctoic

délicate, il s'en chargea» prit tous les
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foins &c tous les mcnagemens qu*clîe

dcmandoic, enfin après avoir exaftemenc

examine les dioirs des deux parties, il

perfuâda au Gouverneur de fatisEàire le

Prclac , en faveur de qui la juftice fe

déclaroir.

PofTevin ayant fait l'office d'un Ange
de Paix à Riga , en fortit bien content

d'y lailTer les chofes dans une fituation

plus tranquille : Heureux ces Peuples,

s'ils eufl'ent pu demeurer long-temps

dans la dirpofition , où il les avoit laif-

fez l Mais l'expérience fait bien voir

qu'il n'cft pas i\ facile de fixer des gens

naturellement inquiets , & bien moins

encore d'infpirer de la foumiilion à

ceux , que la nouvelle reformation flat-

te de je ne fçais quelle liberté Evan-

gélique , qui eftbien contraire à la dou-

ceur 5c l humilité de J e s u s-C h r i s t.

l( fon. L'homme Apoftoliqae prit enfuice le

de un Se- chemin de Derpt , où il atriva fur la fin

•crpèr
^ ^c Novembre. Cette Ville cft un Eve-

ché fuiFragant de Riga fur les confins

de la Livonie , vers la Mofcovie : Là lui-

vant l'ancien projet qu'il avoit formé »

dés qu'il étoit à la Cour du Czar , il

commença l'établifleraent d'un Séminai-

re , ayant tiré pour cela de celui de

Braunfberg en PrulTc , quelques-uns des

canes Eccléfiaftiqucs , qu'il jugea plus
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C2pabies de fcrvir de Modèles à ceux qui

ilroienc élevez 1 Dcrpt pout l'inlbudioa

de b Province. L Evèquc Croiner * qui ^*
^l'J!^

n'civoic pas moins iucccdé au Cardinal mu, é^ui

Mofuis dans le zèle qu'il avoir eu toù-
''jV^j'>^ 'r^

jours poui la Religion , que dans la di- résidence à

gnicc Epifcopalc , fut ravi de féconder
^*'*"^ '^^'

en cette occallon la charité de Poflevin-.

La lituation de ces deux Séminaires,

ce qui marque la lagcde & retendue des

vues de ce Père, ne pouvoit être plus

avanrageufc qu'elle l'ctoit àja hn qu'il

s'ctoit proposée, puifqu'on s'y riou-

voit à portée de communiquer à toures

js Nations voillnes de l'Allemagne &
de la Pologne , l'antidote au poilunque

lemenfonge avoit répandu dans ces con-

trées. En effet on vit par Tes (oins en

tres-peu de temps dans ce dernier Sé-

minaire jufques à trente )eunesClercs qui

sV difpofoient par tous les exercices de
î ccude Se de la piété à remplir les fonc-

rions Eccléliaftiques , &: ce qui eft re-

niirquablc , il n'y en avoit pas un fcul

qui ne fçiit outre le Latin , les uns le

Rurtien , le Lothavic , ôc l'Fftone , ou
l'Eftenois , c'eft la langue du Pays , les

autres le Suédois', l'Allemand ^ le Polo-

nois , ce qui faifoit efpérer un finit d'au-

tant plus grand des travaux Evangéli-

^ues , que les Ouvriers y ctoient difpofez

L
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a inftruire en aflèz peu de temps toutes

cesNauons fans le fecours d'aucun tru-

chement.

Nous verrons plus bas combien ce

Séminaire contribua fous le Pontificat

de Clément VIIL à la réunion des Kuf^

iîens fujets de la Couronne de Pologne.

Mais ce qui combla de joyc le cœur de

PofTevin , c'eft qu'au lieu que les Jefui-

tcs n'cprouvoient que de la contradic-

tion à Riga 3 par Taverfion que l'Hércfie

y infpiroit contre l'Eglife Romaine, ils.

étoient icy charmez de la docilité d*un

Peuple naturellement pieux , avide de la

parole de Dieu, 3c porté à toutes les fain-

tes pratiques , que l'Eglife à toujours re-

commandées à Tes Enfans. Sa compagnie

y avoit un petit établilTement : on ju-

gea avec les fecours , que la libéralité

dtt^oy fournit , qu'on pouvoit en faire

un Collège , ôc la Ville s'engagea de

donner pour cela un Eglifc avec des Bâ-

timens aifez commodes. PolTevin prit

podèlHon de ce nouveau Collège le jour

de la Conception de Nôtre-Dame , ravi

de le mettre en ce même jour fous une?
||^

fî puilTante protc6tion ; on ouvrit d'à- l,

bord deux Clafl'cs afTez nombreufes pour

un commencement -, on y comproit juf-

ques à cent Ecoliers j le nombre aug-

mentoit tous les jours par i'inclinatioft
,^^
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qu'avoienc ces Peuples à proficer del'ap-

ph'carion , qu'on donnoir à l'iniliuction

des Enfans. Ces premiers fuccés ani-

nioienr le zèle des Pcofelîeuî s <Sc des au-

tres Ouviieis Evangcliqurs . qui écoient

entretenus dans le Collège i ccux-cy fe

répandoient a certains jours dans les

Villages voillns , où l'on fit dés la pre-

mière année plus de foixante pecites îjj<-,

Millions a l'édification des Peuples de la

Ville & de la Campagne,

Depuis que Poflevin fut de retour de

Livonie , il demeura bien encore une

année en Pologne continuant a travail-

ler avec le même fuccés aux affaires de

ia Religion ; le Roy de fon coté fe fai-

foir une joye d'appuyer fon zèle de tou-

te fon autorité : Mais par un de ces ef-

fets extraordinaires de la Providence y

qu'il n'appartient point à la fagcffe hu-

maine de vouloir approfondir, ce Prin^

ce fut enlevé de ce monde dans le temps

q.î'il y écoit plus necelTaire à l'Eglife ôc

à l'Etat. Si ce coif|> fut fatal à la Reli-

on & à la Pologne, il ne le fut pas

.j)ins à la Compagnie, qui perdoit en
1 li un charitable Peie & un.puilTant pro-

tedleur : On peut juger de la douleur ,

qu'en reiTvjntit Pofïèvin en paniculiec

par les effets extraordinaires , qu*il a-

voit reçus de reftime ôc de TafTeftion de
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ce grand Prince \ mais les gens de bien

trouvent toujours unerefiburce dans une

parfaite foumillion aux ordres du Ciel,

&c'étoit la plus folidc , qu'il put avoir

dans une fi trifte occurence.

iieft rap. H ne demeura pas long- temps après ce-

fifaVrtu la en Polognei le Pape Grégoire XlII. qui

mort du Vy avoit cnvoyé 5 étoit mort l'année

fogne!'''^*
précédente , le Roy , qui l'y avoit rete-

'
• nu , l'âvoic fuivi de prés -, PoUèvin s'at-

lendoit a repafler en Italie j une nou-

velle conjondure détermina le Père

Général à le rappellcr encore pliuôt

,

ainfi que nous Trillons raconter.

A pein.e le Roy eut-il les yeux fer-

mez , qu'on fongca fuivant le droit de

la Nation à lui donner un SuccelTcur ;

* Wrr/-*^^^'y
trouva plufieurs Concurrcns

-,
les

milie.r' principaux furent les trois * Archiducs

îr'^î- tous frères de l'Empereur Rodolphe ,

& le Prince Sigifmond fils ame du Roy

de Suéde Jean III. Le crédit que PofTe-

vin avoit à la Cour de Pologne , fit

croire a bien des gens qu'il ne manque-

roit point d'agir auprès des Sénateurs,

pour appuyer les prétentions de Sigif-

mond , tant à caufe du mérite extraor-

dinaire de ce Prince , que pour l'atta-

chement qu'il avoit à la Religion Ca-

tholique, dans laquelle il avoit été éle-

vé par iâ Reine fa mère \ les Polonois

d'ailleurs
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d ailiLurs le fentoient d'aucjiu plus por-

tez a ie déclarer pour lui ^ qu'il ccoic

fils de Catherine de Pologne ôc neveu

d'Anne fa four Epoule du Roy Etien-

ne , les dernières Princcfles de la race

des Jagcllons. Ces Toupçons qu'on

croyoic n'être pas trop mal fondez , paf-

fcrcnt bien- toc à h Cour de Vienne,

Ôc Ton tâcha par-là d'y rendre Poflevin

odieux fur tout à l'Archiduc Mâximi-
lien , qui étoit celui des trois frères ,

qui avoir une plus forte brigue en Po-
logne : mais ce Prince ne témoigna nul-

lement s'en inquiéter ', moins , parce

qu'il croyoit qu'un (impie particulier,

tel qu'étoit PolTevin , n'écoit point ca-

pable de lui nuire, que parce qu'ainli

qu'il s'en expliqua hautement , il le

croyoit trop fage de trop Religieux

pour entrer dans une affaire Ci éloignée

de fa profclfion.

En mcmc temps que les Candidats

s*échautfoient pour faire valoir leur par-

ti , le Pape jugea qu'en qualité de Père
commun il devoit envoyer un Légat
pour ailliter à la Diète , foit pour em-
pêcher que TEledion ne tombât fur un
Prince, qui ne fut pas Catholique , ^uetoit

{ tel qu'étoit Théodore * Grand Duc ^^^ '^''
'"«

de Mofcovie , qui faifoit aux VoionoiSnttls'àiZ]

des offres c-^pablcs de les éblouir , ) foiti^'*''^^'-

Y
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^

pour appuyer le par ci de celuy , qui Cc^

î.'i'y. r".
loit plus en état de maintenir la Rcli-

3o.(^j%. gion Pvomainc , dans un Pays, qu'une

infinité 4^ Sectes, qui s'y ctoient éta-

blies > expôfoit tous les jours à toutes

fortes de divifions. Ce Pape , ( c'étoic

^'\y.it V. ) nomma pour cet Emploi An-
nibil de Capouc, Archevêque de Naplcsj

ce Prélat avoit ordre de porter en ap-

parence le Prince Sigifraond , mais fous

main il devoit , à ce qu'on ^aÎoix. , ap-

puyer le parti de la Maifon d'Auftriche,

d'autres ajoutent celui du Prince Ale-

xandre de Parme \ quoiqu'il en foit , le

Légat crue qu'il" ne pouvoir mieux faire,

que d'arrêter Pofïcvin en Pologne du-

rant le ten»ps de la Diète , efpéranc

qu'un homme aullî fnge & aufîî habile

qu'il l'étoic par la connoiiï'ance parfaite

qu'il avoit bc des Langues & des Cou-
tumes des Cours du Nord , lui feroit

d'un grand fècours pour avancer le par-

ti de celui , pour qui Sa Sainteté fe dé-

clareioit , il demanda donc cette grâce

au Pape qui la lui accorda tres-volon-

ticrs.

Le Général n'en fut pas'plûtôt informe,

qu'il vint Te jetrcr aux pieds de Sa Sain-

teté , pour la prier de ne point pcrmct-

rrc que PofTevin reftât en Pologne dans

les conjonctures préfentes ; il lui die
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que quelque fagc que fût ce Pcie ,

que quelque ciiconfpede que fiu fa

conduite , il ne pouvoic éviter d'être

icupçonnc de favorifer quelqu'un des

partis i qu'un tel foupçon ians pailer du

tort 5 qu'il feroit à Polfevin , préjudi-

cieroit extrêmement d h réputation âc

fa Compagnie 5 qui , fuiv^nt l'cTprit de

fon Inrtitut , devoir embiafTer tous les

partis en Nôrre Seigneur , fans entrer

dans leurs différens. Qu'il croyoit que

Sa Sainteté ne trouveroit point mauvais

qu'il lui fie là-de(î'us les remontrances

,

qu'il avoir pris la liberté de faire au Pa-

pe Grégoire fon Prédéccfliur j qu'en

qualité de Général , il ne devoir fclon

robligatioiî de fa charge , avoir rien plus

à cœur , finon que fon Ordre continuâc

de rendre fervice au prochain , fans s'in-

triguer dans ces grandes affaires , dont

il lui convenoit fi peu de fc mêler.

Le Pape écouta le Général , déféra à n mené

fes fentimens , de lui permit de faire de ""^
.

""''^

A'ollcvm tout ce qu il jugetoit a propos i uc-e àp*.

ce Père en conféquence de cette permif- ^°'-^^'*

fion , eut ordre du même Général de
repafïer incc^iTamment en Italie , Se de

venir demeurer à Padoue. Il ne l'eut pas

plîjtôt reçu > qu'il fe mir en état de Pc-

xecurer : Urie fi prompte obéiflance mar-

que bien quel croit l'efpric , qui l'avoit
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ùiz a?,ii" dans les affaires i le Seigneur

déclara par la bénédidion qu'il donna à

fa foumiflion , combien elle lui éroic

agréable, puifqu'il fembloit avoir atta-

ché a la retraite de PoUevin un des plus

importans iervices, qw'il pouvoir ren-

dre à l'Eglife , comme pn le verra tout â

l'heure : Il vint donc a Padouc plein de

joye de p'ouvoir ranimer rcfprit de fa pre-

aiiierc vocation , dans le même endroit

,

où il Tavoit reçu du Ciel, 3c de joiiir d'un

peu de repos après une vie aufîi agitée,

qu'avoir été la Tienne durant dix années

de Courfes 5c de Négociations. Il goii-

toit dans la folirude, combien Nôtre

Seigneur eft doux ; il s'appliquoit avec

une fatisfacl:ion {inguliere à tous les

exercices de la vie intérieure , Se par-là

fe rendoit plus capable de conduire les

âmes à Dieu.

C'avoit été une des vues du Général

dans la dcftination qu'il avoit faite de

Pofî'evin : Padouc étoir à raifon de fa

fiorifl'intc Académie une des Villes de

l'Italie , où il y avoit un plus grand nom-
bre de gens de mérite , qui fe difpo-

foicnt à employer au fervice de l'Eglife

& de la République les taiens qu'ils a-

voi-ent reçus du Ciel : La réputation ,

où. étoit Po(revin , les portoir à lier com-
merce avec lai i ils et oienc charmez de
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fon efpiic , de Ion fç;ivoir > de ics ma-

nières , (5c fur roue de Ton expérience

dans les voycs de Dieu ; ainiî on ne

peut dire combien de perfonnes le vc-

noient trouver pour le conlulter fur les

affaires de leur confcience , (Se combien
fc mettoicnt fou^ fà conduite pour les

exercices de la Retraite,

Il joicnoit à la doctrine le miniftcrc *' h^"^

dc la parole , & il etoit aufli content de «$ de i^

«'en acquirer dans la petite Chapelle du ^'^ '''«<^-

/-. n * . • I
• r • ricure les

Collège , qui ne pouvoir lui tournirun fonaion»

grand Auditoire , qu'il l'avoir été lorf- Apoiu>u.

qu'il parloir autrefois devant les Rois de
*^""*

la terre. Par le même principe au fortir

de la Chaire il païToit au Confcillonal

,

èc là fans acception de pcrfonnes il cou-
fclFoit indifféremment tous ceux qui fc

prélea:oienr à lui ; comme il fçavoit les

Langues il ctoirplus en éra: d'exercer

cette chariré a l'égard des Etrangers

,

& fur tout des François , pour qui foa
long féjour en France hii avoir in(pi-

rc une certaine tendrcffe , dont il ne
pouvoir fe défendre.

.

L'E:ude avoit toujours ère fon occu- lîy com-

pation principale ; n'étant plus diftrait
g'^^^îf.,^,';

par les affaires , il réfolut de s'y donner & à. j^ueiic"

avec une nouvelle application -, mais
''"'^""•

comme un Jefuite doic, fuivanr l'efpric

de fa Règle , faire f.rvir à la gloire de
Y il}
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Dieu routes les connoiflânces , qu'il a

acquifes par Ton travail &c ion expci icn-

ce^ il commença proprement alors à re-

ciieillir coures les réflexions qu'il avoir

faites depuis plus de 15. ans pour en for-

mer le grand ouvrage de fa Bihlioîhe^ttc,

àom il avoir conçu le premier deilein

,

douze ou quinze ans auparavant , c'cft-à-

dire ^un peu après Ton recour de France

en Italie. Les Négociations dont il a-

voit été charge par le Sainr Siège, Ta-

voient obiigé d'interrompre ce dcfl'ein ,

il fc trouva plus libre durant fâ retraite

à Padouc, 6c une occafion que je vas

dire , le détermina a s'y appliquer par-

ticulieremenr.

Etant à Padouê ^ dit-il en écrivant à

un de Tes amis , je fm pénétré de donlenr

€n voyant ^^s U Bihtiothtcjttî d'un cer-

tain àefntrus Jt rcmpUjfoit d'une infini-

té de livres également dangereux pour la

Foy (fr pour les mœurs ; */ me vint en ptn»

fès fi je ne pourrtis point engager les amis

tjHe j^avois , tant dans la Compagnie ejuan

dehors , à travailler chacun félon [on gé-

nie a recueillir ce tjuî dans chaque FacuU

té pourrolt contribuer à s'y rendre habile

,

après l'avoir ,purgée de tontes les erreurs ,

^ul aurolent ph s'y glljf^r, & de former

du recueil y que ferolent plufieurs perfonnes

de ffavoir & de mérite ^um Bibliothèque ^
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ijuon pOHrrolt corîfidtzr avtc fru^t & fins

Ranger ; je ne me flarreis point de ponvoir

tout feul exècHtemn ft grand dejfin. Dans

cette vite je jettay Us ytux fnr le Pcn
François Tuy-riano , tjui Mvoit une fpt-

claie connoijfance des Saints Pères ^fur le

Tere CUvius ^ e^ni enteni txcelUmnit les

Aiathèmati^Hes , fur ifudcjH'.s perfonnes

,

^ui dans le fîecle poffedoient parfaltcm'nt

le droit Civil & Canoni/jne ^ je tachay de

leur perfuader d' entreprendre chacun uni

partie de cet Ouvrage , ejue je ja^iois être

des plus împonans pour la gloire de Dieu

C lefervice de CEglife ; je mengag'.ay à
les y aider de toutes les remanjucs , cjut fa-
vois faites Ik-dejfus depuis plus de xy ansi

Mais chacun ayant dHautres vues , ou d'au^

très occupations, ptrfonnf nintra dans cette

penfée , de forte , ifue la retraite me don-

nant pluf de Hbertè k m*appliquer , je mt
mis A compofer plufî'.urs Tarait ez. fur ces

différentes matières , fans encore une fois

me flatter cjuejepuffe jamais venir a houi

tout feul d'un Ouvrage cjui me paroijfoit

Infini, QuelqufS'Uns de mes amis ayAnt

vu ces Traitez. , ils en parlèrent au P'.rc

General ^ éjuifurie témoignage i^itils :n ren*

dirent
_, nt ordonna de continuer , CT /'«-

heiffance ayant attire la heneilBion fur
mon travail, je Cay conduit enfin au poirtê

ou voué le voyez^.

Y iiij
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le Car- Ce fuc donc à Padouc , qu'il s'occupa

dob'randm'^^^^^^'^^^f"'^
'^,c ^c grand Ouvrage , fur

veut le tout apics qu'il fe vit une féconde fois

"J^^'"^'^^,
délivré de l'appiéhcnnon d'être engagé

ksâfikircj.dans les affaires. Car on fit en ce temps

là même une nouvelle tentative pour l'y

rembarquer i il fallut toute la fermeté

du Général Aquaviva , pour empêcher

qu'elle ne rciillift : Mais ce nouveau

témoignage qu'on rendoit au mérite

de PofTevin , lui fut une occafion de

donner de nouvelles preuves de fon

obéiïïance.

Saech.p. Le Ciel s'éroit enfin déclaré en faveur
1. 8. ». j4.du Prince Sigifmond , ôc comme pour

"^'^* recompenfer fa foy , qui le met toi c en

danger de perdre la Couronne de Suéde,

le Seigneur l'avoit élevé fur le Tronc
de Pologne , par le choix que la Dietc

avoir fait de fa perfonne , préférable-

fnent a tout autre Concurrent > dés que

Je Saint Perc en eut été averti , il réfo-

lut de lui envoyer un Légat , tant pour

le féliciter de fon avènement a la Cou-

ronne , que pour travailler à appaîfer

quelques refies de troubles, que la nou-

velle Eledtion avoir caufezjil nomma a cet

emploi le Cardinal Hyppohre Aldobran-

din , celui qui quelques années après fut

élevé au Souverain Pontificat fous le

nom de Clément VIIL Ce Cardinal fon-
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gea aiifli-iôt à mener PofTcvin avec lui

en Pologne , cioyanc qu'il lui lendroic

fcrvice dans fa Légation avec d'autant

plus de plaifir , que ce Peie en auroic

plus lui-même de revoir un Prince , a-

vec qui le zcle de la Religion lui avoir

donne des liaifon imimes. Mais comme
il ne dcpendoit pas de lui d'accepter un
honneur auquel il n'étoit pas infenllble

,

Aldobrandin, fans lui en avoir rien com-
muniqué > prit le parti de s'adrefTer d'a-

bord au Père Général: mais celui- cy n*a-

voit garde de ie relâcher fur un point ,

qu'il croyoit de la dernière importance

pour l'intérêt fpirituel de Ton Ordre :ll

témoigna d'abord au Cardinal l'obliga-

tion qu'il lui avoir de Ihonneur qu'il

faifoit a fa Compagnie en la perfonnede

Podevin : Mais il le pria en mêoie-temps

pour les railbns , qu'il avoir eu l'hon-

neur d'apporter plus d'une fois à Sa

Sainteté , qu'il fût permis à ce Père de
fe difpenfer du voyage. Que fa Seigneu*

rie illuftriiîîme * fçavoir > que PolTevin ^utiiTt

avec rout fon mérite n'avoir point été -^[^^^p'j^^^

afTcz heureux de pouvoir contenter tout r.'éay.x tar-

ie: monde i qu'il fe croyoit même obli- i'''*''*,%''i''*^

gc de ne lui pas diflimulcr que la prç-dfîcatù'vr.

lencc feroit plutôt pour nuire aux atfai-^'*"''
^^'^'

res de la Légation . qu'elle n'y feroit a-

vantageufe i que pour marquer l'inclina^

Yv
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tion qu'il avoir de lui rendre fervicc , il

oidonneioit à ce Peie de remettre à fa

Seigneurie illuftiillimc tous les Mémoi-
res qu'il avoir reciiv^illis lofqu'il croit en

Pologne 5 &: qu'elle pouvoir erre afl'u-

rce, qu'elle le trouvcroit toujours dif-

pofe à luy donner par (es lettres toutes

les connoifTanccs , qu'elle pouvoir at-

tendre d'une perfonne la plus parfaite-

ment dévoilée a Ton fervice.

Quelques plaufibles que fulTent les

cxcufes du Général , de quelque manière

qu'il tâchât de les adoucir , le Cardinal

n'en fur point content, &l il ne put s'em-

pêcher de le témoigner à fon départ de

Rome pour h Pologne : il reçut bien les

Mémoires , que PofTevin avoit eu ordre

de luy envoyer , mais toutes les lumières

qu'il rira de ces Mémoires aulîi-bien que

de Tes lettres , ne luy parurent point

comparables au fecours que donne la

préfcnce d'un homme de mérite & de

confiance , qu'on peut confulter â tout

moment.
LaProvi- Si PofTevin fe fut conduit par des

rè.rV'pa- viiëi purement humaines , il auroir peut-

^oue. êtte trouvé quelque chofe d'un peu dur

dans h conduite de fon Supérieur , mais

fans parler du pLiif^r , qu'il eut toute fa

vie de facrifier ce qu'il avoit de plus cher

4 la fainre obéiffance, il eut h confo-
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lation de remarquer en cette même oc-

ca/îon un effet particulier de la Provi-

dence , qui le dédommagea abondam-

ment de tout l'avantage , qu'il auroit pu

fe Hatter de rencontrer , tant dans le

cours que dans le terme de ce voyage.

En etfet cette même Providence , qui

l'avoit tiré de Pologne , pour le conduire

à Padouë avoir trop d'intérêt de l'y re-

tenir, pour qu'il s'en éloignât dans le

temps , qu'elle avoit marqué pour s'y

fcrvir de Ton miniflcrc pour une des cho-

fes des plus importantes au bien de la

Religion. Il s'agilVoit d'y former en U
pcrionne de François de Sales un des

plus grands 5c des plus Saints Rvèques,

que l'Eglife ait eu en ces derniers liécles.

Voicy ce que dit li-dtfTus le dernier i. ,.p,^,-

Auteur de fa vie. <^ Entre les grands « vi.c,que

Hommes
,
que la réputation , où c- « ^'^^"«^ ^•-

toit alors l'Univerfiré de Padoui: , y « fl'^!'^^
'.'^.^

avoit attirez, le fameux Guy Pancy- ** ccs..rc.<
.

rôle & le fçavant Jcfuite Antoine ^

Polfevin l'emportoient par- défias tous "

les autres \ François de Sales prit l'un «

pour luy enfeigner le Droit , choifit •«

l'autre pour Ton Diredleur ; de ce grand «

homme fi célèbre par fon fçavoir &: «

en même temps fi fameux par les Né ^»

gociations importantes en Snedr , en «

Pologne , en Mofcovic , que les P^pes «

Y vj
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»* luy avoiein confiées , ne crut pas qu'il

M flic au-dcfïbus de luy de s'appliquer

ti a la conduicc d'un jeune Ecolier , l'ef-

»» prit de Dieu luy faifant connoure qu'il

M croit appelle à. une Sainteté cminen-
I* te , & qu'il devoit être un des plus

w glands Prélats de rEglife. En effet

,

»i comme il s'entretenoit un jour avec

»» luy de les études, le jeune Comte luy

M témoigna , que quelque goût qu'il eût

M pour celle du Droit , il fe fcntoit tout

»» autrement porté à s'appliquer à la

9> Théologie i le Père Poffevin luy ré-

n pondit , qu'il avoit raifon , qu'elle luy

»j feroit beaucoup plus utile que l'autrej

» que Dieu ne l'avoit pas deftiné à dé^

*» dlamer dans un Barreau , mais à por-

ta tcrfa parole à des Peuples rebelles. Se

»» à être l'appuy de la Foy & de la Re-
w ligion dans fon pays j qu'il devoit s'ap-

»>pliquer a fe rendre capable d'un mi-

»* niflercfî fublime j que la fcience fans

M la vertu ne fuififoit pas , ni la vertu

w fans la fcience i que ceux quin'étoienc

»i appeliez qu'à travailler à leur fandtifi-

1* cation particulière 5 fe pouvoient con-

9> tenter d'être gens de bien; que Dieu
9> demandoit quelque chofe de plus de
i> ceux qu'il deilinoit au minifterc de la

« parole ; que les lèvres des Prêtres de-

* voient être ks gardiennes de la fcience^
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&: que devant être les Oracles des Peu- «

pies , ils dévoient toujours erre prêts «

à répondre fur une infinité de chofes «

difficiles , fur Icrquellcs on étoit en «

droit de les confulter. Il ajoura qu'il «

avoit reconnu par expérience dans les «

voyages qu'il" avoit été oblige de faire <*

par ordre de Sa Sainteté dans les Eta:s a

des Princes Hérétiques , que l'ignoran- ^

ce du Clergé avoit plus contribué au «

progrès que l'Héréfie avoit fait dans «

Je dernier fiécle , que le panchant que ««

les Peuples avoient au libertinage. Que «

dans le fond les Hérétiques étoient «

plus préfomptueux que fçavans & qu'ils «

dévoient le fuccés , qu'ils avoient eu , «

a l'ignorance profonde , dans laquelle «

l'Europe étoit enfevclie , lorfqu'ils «

avoient paru dans le monde. «

Le Père PofTevin , qui avoit reconnu ««

un fond admirable d'efprit de de bon «

fcns dans le jeune Comte , ne fe con- a

tenta pas de luy donner ces avis , il «

luy offrit d'être le Diredeur de (es *<

études audî-bien que de fa confcien- «

ce : Il luy donnoit tous les jours deux «

iieures de fon temps i il luy expliquoit «

luy -même la Somme de Saint Thomas i r*

.'s lifoient enfemble les Controverfes «

ue le Cardinal Bellarmin venoit de «

coiiner au public i il luy faifoit cora-«
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M prendre la force des objedions & des

»f réponfes ; il le formoit même à l'élo-

» quence , dans laquelle il ctoic luy mê-
»» me un 11 grand maître. Le jeune Comte
» répondit aux foins du Père PofFe-

» vin 5 par un travail & une applica-

»> tion capables de vaincre des obftacles ,

» qui ne fc trouvoicnt point en luy . .

.

»i Mais ces foins ne fe réduifoient

M point à le rendre fçavant , il luy avoit

9i trouvé un cœur félon celuy de Dieu ,

#» un cœur pur , un cœur humble ôc do-

« cile, un cœur ^que la grâce fembloit

w avoir formé pour la pratique des plus

»j hautes vertus. Il s'appliqua à le cul-

>» tivcr & a le fortifier contre tout ce

M qui en auroit pu corrompre la purc-

9* té ; il luy apprit à regarder Dieu en

»j routes chofes, à s'élever à luy par ces

« mêmes créatures , dont nous prenons

>» fouvent occâflon de nous en éloigner, i

»> reconnoître qu'il n'y arrive licn qu'il

M n'ait prévu , qu'il n'ait voulu, ou qu'if

M n'ait permis. Il le forma cnfuite à la

»> prière , à la m.éditarion 6<r à la contem-
»» plation j enfin il ne luy cacha rien de

i> cet art tout divin de la conduite des

» âmes -, il n'épargna rien pour le rendre

» capable des grands dclfcins qu'il avoir

^» reconnu , que Dieu avoit fur le jeune

M Coince , & nous avons encore des le-
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gles de conduite pour la vie fpirituel- «

le & civile , que François gardoic exac- «

tement à Padouë , qui luy avoient été «

apparemment prefcrites par ce pieux ôc «

fçavant Religieux. «

Ce témoignage ne juftifie-r-il pas ce

que nous avons avancé , que Poffevin ne

rendit peut-être pas moins de fervice

i Dieu en formant durant fa retraite de

Padouë en la perfonne du jeune Com-
te de Sales un fi grand Prélat a fon

Eglife, que dans toutes les Négociations

éclatantes , qui luy avoient été con-

fiées par le Vicaire de Jesus-Christ f

François fous la conduite d'un fi bon
Maître faifoit toujours de plus grands

progés dans la fcience&: dans la vertu ,

quand le Ciel voulut l'éprouver par une

dangereufe maladie , qui leconduifit en
peu de temps aux portes de la mort. Pof-

fevin qui ne le quitta point , le confola >

le fortifia , l'anima à profiter de la vi-

fite du Seigneur , qui vouloir le difpo-

fer par le facrifice qu'il luy feroit de luy-

mêmc a remplir les defi'eins y que la Pro-

vidence avoir fur luy : Car quelque dé-

fefperé qu'il fût des Médecins , efpéranc

contre l'cfpérance il compta toujours

que le Ciel le rendroit aux befoins de

l'Eglife. Ses vœux furent exaucez , Fran-

çois dans le moment qu'en s'attendoic
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qu'il dût l'endrc le dernier Toûpir , s'en-

dormit d'un fommeil tranquille , qui du-

ra alTez long- temps, (Se Ce réveilla fans

fièvre : On regarda fa gucrifon comme
un miracle > & le Saint jeune homme

,

qui en fut plus frappé que perfonne

,

crut que Dieu ne luy avoit rendu la vie,

qu'afin qu'il l'employât toute entière à

{on fervice ; de dés ce moment il prit la

rcfolution de quitter le monde 3c d'em-

brafTer l'Etat Eccléllaftique , pour obéir

aux ordres du Ciel , qui luy avoient éié

f\ manifeflcment déclarez par l'organe

de fon Diredeur.

Celui-cy toujours plus confirme dans

Tidéc qu'il s'étoit formé de ce cher Dif-

ciple, continua toute fa vie à prendre

part au bien que le Ciel faifoit par Ton

miniftcre ; il entretint commerce de let-

tres avec luy , il luy envoyoit Tes livres

,

ôc lorfqu'il apprit les merveilles qu'il

avoit faites dans la convcrfion du Cha-
hlâiSi il l'en félicita de la manière la plus

tendre , luy marquant en particulier la

joye qu'il auroit de le voir, ôc de luy

communiquer tous Ces fentimens , de

l'aider ôc de féconder Ces pieux defléins

de tout ce que le Ciel luy avoit donné
de talent , de lumières ôc d'expérience.

lî cft ?j:- Pour revenir au temps que nous avons
pc^icâRc-j^^'^^^

, Polfevin après avoir demeuré
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quatre ans ou environ à Padouc , tiu ap-

pelle à Rome, je n'en lirais poinr l'occa-

iion: mais ce qui eft ccirain c'cft que

l'on conçue de ce voyage l'elpérance de

de le revoir paroître fui: la Scène , avec

d'autant plus d'éclat , que fa retraite

l'avoit tenu caché plus long- temps.

Deux des SucccelFcurs de Sixte V.

f ce Pape en eut quatre * en moins de * Vrldh

dix-huit mois, ] hrcnt naître cette efpc-
^Jj;^,^,

rance : le premier fut Innocent IX. quixtv.

dans le peu de temps qu'il fut allis fur
^^"'''"'^

la Chaire de Saint Pierre, fit impTi- clément

mer A Rome l'écrit dans lequel Pofîe
^"'*

vin porte fon jugement de quatre fa-

meux Auteurs ,
* dont on parloir beau- * P^''/i>M

coup en ce temps- la : Ccluy des quatre :,,,„ b,y/«.

qui avoit fait plus de bruit fur tout err ^^''rp-"'*'

Italie , ctoit Nicolas Machiavel , qui,,,/

dans un de fes Ouvrages 3 donne ;u Piin- •^'^''/'*'

.•I / 1 r 1 • 1 y-tcfiUifcl,
ce qu il prétend former des maximes de
politique tout-à-f?.it contraires à celles

du Chrinianifmc. Les Papes curent fore

a cœur qu'un fi pernicieux hvre ne fûc

poinr fans repartie \ on vit par tout des

gcijs s'emprcder a les contenter ^ le fa-

nv.ux AmbroifeCatharin fut le premier,

Oforius Eveque de Sylva en Portugal

,

un certain Boffius de la Congrégation de
Valli-CcIIa, Boterus & d'autres fuivirenc

ion exemple : Entre les Jefuites , qu^
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écrivirent aiiflî contre Machiavel , Ri-

badéncira fe fignala en Efpagne & Polîe-

vin en Italie j Voicy l'occafion, qui en-

gagea celui- cy , ainfi que nous rappre-

nons de luy-mêmc.
Xftime Lorfqu'il étoit à Padouc , un des In-

P« fiat^de'
quifitcuis , qui s'étoit retiré au Collège

Juy. pour y faire les exercices fpirituels fous

fa conduire , s'ouvrît à luy de h peine

où il fe trouvoit fouvent à roccafion du
livre de Machiavel '<) Quantité de Nobles

,

luy dit- il , fii^vant la, CoH'umt nçué dans

les Pays fournis k F Insfulfition _, 7nc deman-

dent la ferm'ffion de lire cet Antetir , &
/orient d'ordinaire d'auprès de moy malcon-

tens du rffus cjue je leur en fais ; cjne fai-

re ^ mon Père , tooar leur adoucir ce rtfHi ^

Je crois y lay repondit PolTcvin , ^ne le

meilleur moyen feroit d'avoir un Recueil des

erreurs de et dangereux Aitteur , de le leur

donner pour leur inffirer de fhorreur dt

[es maximes , & d'y ajouter ce ejue <jiiel-

<iue Autrur de poids aurait écrit de la ma-

nière de gouverner avec élification , tel cfue

fourro'it é^re Saint Thomas dans fo7% Trai^

té du Gouvzrnement des Princes, Perfonne^

reprit alors l'Inquiliteur , neft plus ca-

pable de faire ce Recueil- là tjuz vous , ainfi

je voHf py-ie injiamrnent êCy travailler :

PofTevin ayant fait ce que demandoic

rinquiliceur , celui- cy en informa le|
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Cardinaux de la Congrcgdtion du Saint

Office , ce qui engagea le Cardinal de

la Roiiere , qui en ecoic le Prélîdenr d'é-

crire à Poilevin , de de luv demander Ton

Ouvrage i il obéit , de ccant aile luy-mc-

me quelque temps après à Rome , Baro-

nius Ton bon amy le vint trouver de Ja

part du Pape Innocent IX. pour luy or-

donner de luy porter les mêmes écrits ,

que Sa Sainteté vouloit faire imprimera.

Rome en Latin 3c en Italien : Le jour pré-

cédent Poflèvin avoir reçu des lettres

du Duc de Bavière , qui l'invitoit à écrire

contre Machiavel dont le livre , ainfî

qu'une pefte, ferépandoit par tout , c'efl

l'expreflion de ce Prince : La volonté de
Sik Sainteté s'accordant avec la picufc

inclination de (on Alteile , il ne crut pas

pouvoir ré/îfteraux ordres du Ciel , qui

luy étoicnt déclarez d'une manière Ci

(Spé-

ciale ôc f\ extraordinaire , il fe fournit

donc à ce qu'on voulut , le Saint Père

qui avoir luy-mêmc écrit contre Ma-
chiavel, ainfi qu'il le dit à PofTevin

,

voulut en fa confidérarion appuyer fon

Ouvrage de l'approbation de de l'auto-

rité Pontificale, ôc le fit imprimer au
Vatican.

Clément VIIÎ. SuccefTeur d'Innocent

avoit autrefois voulu mener en Pologne
le Pete Poffevin^pour fc feivir de (es con-
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feils 5 daiT^ la Légation dont il éroir

chargé par Sixte V. Apres avoir profué

des Mémoires de PofTevin dans cet em-
ploy, ainh que nous l'avons vCi, il fut

bien aiic , quand il fut appelle au Gou-
^ verncmcnt de l'Eglife , de le voir Ôc de

le confultcr dans les affaires , qui regar-

doient le bien de la Religion.

vin'^"'fr ^^ commença par Tanimer à mettre la

imprimera dernière mnin à Ton grand Ouvrage ;

Bib'uothe^''
Pofïevin en vint heureufement à bout

qne de pat les fccours qu'il rira de la libéralité
Poilevm

f^Q ÇQ Pontife y il parut donc en deux

i^ph tomes l'an 1593. de l'impreilion du Va-

tican , fou<; la procct^ion de Sa Sainte-

té , à laquelle il eut Tiionncur de le dé-

dier. C'cfl fans doute le plus docSte , le

'lus jufte & le plus achevé de tous les

iivres , quâi nous ayons de Podevin *, il

luy donna le nom de B'hiiotht^iie choifit^

des Etptdts
, foH^ ac^iténr les Sc'tncts &

procurer h fAÎnt dt teittts les N^t'ons.

Eloge de Son but , ainû que nous l'avons déjà

ce Livre, jjj.
^ ^ ^^^^jj |ç i-n^rque dans fon Epîtrc

dédicatoire à Clément VIII. a été en

particulier d'adoucir & d'abréger le tra-

vail de l'étude de ceux qui voudroient

s'y appliquer , en leur donnant une jufle

idée des Auteurs, qui épargnât l'ennui on

le danger de lire plufieurs livres - qui ne

méritent point d'être lus , ou donc I4

II
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iedure Teroit dangeieule eu ru(pc6te :

ce qu'il jugcoit de la dernière coniec^ucn-

ce dins un temps ,cù comme il s'txpli-

que à ce grand Pape, faute d'un phare,

qui découvre les écucils cachez Ibus Içs

eaux i il y a fort à craindre , qu'en n'y

donne , S<. qu'on ne fafle un trille nau-

frage.

Poifevin ne traite pas feulement des

Auteurs particuliers à toutes les facultez

aurquelles on voudioit s'appliquer , mais

de la manière d'étudier &: de travailler

utilement pour le falut des Ames , & c'cft

ce qui fait la matière du premier Volu-

me : Il y parle de la Théologie pofiti-

ve &c Scholaftique , de la Théologie Mo-
r;îIe<ScCathéchctiquc ; à l'occafîonde-

celle-ci il traite des moïens d'inftruire hs
Enfans des principes du Chriftianifmc ;

il parle des Collèges fc des Séminaires,

& de la manière d'y former les jeunes

Gens & les Clercs aux études propres de

leur âge & de leur rainiftere. Il étend fon

inftrudliion aux Novices Se aux Rt-ligieux

dans les Monafteres , aux Soldats dans

Ja Milice , aux Enfans des Princes à la

Cour : Après avoir ainil réglé le foin

qu'on doir avoir d'aider les Domefl:iques

delaFoy, il parle des moyens d'infbrui-

tc , de convertir ôc de confondre les Hé-
rétiques 6c les Infidèles j il dcfcend en
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p.^rcicuUcr aux Grecs , aux Mofcovi-

res 5 aux Ruilîens Schifmatiqucs ; il niar-

q\iQ les diftcrentes voies , qu'il faut pren-

dre pour agir avec les diftércns Héi éii-

c]uesj qui (e déclaroicnc alors contre l'E-

glife avec cane d'artiiice &: de malignicéj

il pafle aux Juifs , aux î>arrazins , aux

Mahomcrans ••, enfin il entre dans un

afïèz grand dérail de tout ce qu'il croie

nccelîàirc pour travailler avec fuccés à la

Converllon des Indiens , des Chinois

,

des Infidèles du nouveau Monde i en un

mot il traire de tout ce qui eft utile

pour étudier & pour établir la Reli-

gion.

Il parle enfuite , & c'eft ce qui fait la

niiicicre du fécond Tome, il parle des

autres Sciences , de la Philofophie , de

la Jurifprudence, de la Médecine, des

Mathématiques , de l'Hiftoire, de la Poc-

fie, de la Peinture , de la Rhétorique*

Mais il traite tout cela à fond & en Maî-

tre , qui poiPede parfaitement la Doc-

trine qu'il prétend établir , &: fait voir

un génie tres-valte ôc trcs-étendu , un

difcernement jnfte , une érudition fur-

prenante, une mémoire prodigieufe, une

facilité merveillcufc à écrire -, mais ce

qui efl: encore plus admirable , c'eft qu'il

ne perd jamais le point de vue , que Tef-

prit de fon Inftitut luy met devant les
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yeux 5 mirquanc par tout un zcle du la-

liu des Ames , une charicé univeifcUe

,

qui s'cccnd à coures fortes de perfonnes i

cil! chant le moyen de lanctirier ce qu'il

y a de profine dans les Sciences humai-

nes , traitant louvent les matières les

plus lèches avec une onction , qui fe

fait (cncir , & qui marque qu'il en ccoic

péné:rc luy-mème , & qu'il parloir de

ïcibondance du cœur : Ceux qui auront

lu ce livre jugeronc , C\ l'idée qu'on en

donne icy , s'écarrc de la vérité.

Ces deux Volumes ne font proprement

que U première partie de Ton Ouvragejils

furent fuivis quelques années après de

l'Apparat Sacre,dont nous parlerons tout

à l'heure. Clément parfaitement content

du fervice , que Pollévin rendoit à l'E-

glife par l'application qu'il continuoit

de donner à la cbmpofuion d'un fi grand

Ouvrage , continuoit aufli à luy donner

en toutes les occafions des marques de

l'eftime qu'il avoir de luy. Il le fie dans

une des plus grandes affaires , quiayenc

jamais été dans l'Eglife : Car l'idée que 15^4;

les Papes 6c les Princes avoient de fon

mérite , croit telle , qa'il n'y en eut au-

cune de conféquence en ce temps-la

,

dans laquelle on ne le jugeât digne

d'entrer. Voicy de quoy il s'agiffuic en
cclle-cy.
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lUft em- Apres l'abjurât ion folemnellc que Hen-
pioyédansvy le Grand avoir faire de rHcréfie ,

l'AbfôiSt ô chacun fçair l'cmpreflement qu'on cur en
de Henry France de convaincre route la.rerre delà
lcG:and.

f^n^criré de fa Converfion : il néroit pas

de l'inrérêr des Ennemis de fa Couronne
que l'on en eûr cetre idée fur rour à

Rome. Que n'y firenr-ils donc pas pour

empêcher le Pape de donner au Roy une

Abfolution dans les formes ? Clcmenr

,

qui croie alors aflis fur la Chaire de Sainr

Pierre , avoir plus d'inclination queper-

fonne a l'accorder : mais dans la pla-

ce qu'il occupoit , il avoir des mcfures

à garder ; une fi grande affaire ne pou-
voir erre aHez mûremenr examinée j

ceux qui s'y oppofoienr , éroienr puiflàns

en cerre Cour-là , qui d'ailleurs procède

toujours lentemenr &.avcc la dernière

circonfpection. Le Roy , qui ne man-
quoir a rien , avoir envoyé Loiiis de

Gonzague Duc de Nevers en qualité de

fon AmbafTadeur Extraordinaire , pour

prefler l'affaire. Cer AmbafTadc embar-

rafîoir forr le Pape ; car s'il recevoit

l'Ambafladeur , c'éroit s'attirer fur les

bras rous ceux qui ne reconnoifToienc

pas encore Henri pour Roi de France; s'il

ne le recevoit pasc'étoit offcnfcr le Roy
& la meilleure partie du Royaume» dC

fe charger devant Dieu ôc devanr les

hommes
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hommis des fuites terribles qu'entr^î-

neroic p^uc-ccrc ce refus. Dans cetre

pcrpltxirc il ne crut pouvoir rien faire de cùLeJ*
mieux que d'envoict PcfîLvin au devine "^ i'. "•'

du Duc de Nt vers pour !iiy periuadei de '
'*''^''^*''^'*

fe contenter d'une Audience fecrette. Ce
Jefuire éroit ne fuiet de la Maifon de
Gonz.'.guc : Il avoit demeuré long temps
en France où il avoit connu le Duc : Il

aimoic la France , & avoit mcmc de l'ar-

rachcmcnt pour la Maifon de Bouibon :

Tour cela fie que le Duc de Nevers Té-
coura avec plaillr , & après bien des com-
bats fe laiiîa perfuader. Poffevin après
avoir agi auprès du Duc de Nevers de
la part du Pape , crut que Sti Sainteté

ne trouveroit pas mauvais qu'il agît au-
près d'elle de \^ part du Duc de NX^vers :

Mais les Ennemis du Roy ne furent pas
long temps fans s'en appercevoir, & crai-

gnant les effets de la Négociation de ce
Jefuite, ils obtinrent qu'il fut éloignéi &
le Pape qui avoit fcs laifons pour fufpen-
clre encore quelque temps la grâce de
l'AbfoIution, ne s'oppofa point à cela.

Le Duc de Nevers s'en plaignit hau-
tement & par écrit : Mais pour Poiïevin
il reçût cet ordre avec une tranquilli-

'

té mervcilleufe , & ne pouvant plus
agir pour la bonne caufc, il fe conten-
ta de prier pour la faire réiifTir , 6c eue

Z
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la confolarion l'année fuivante de goû-

ter les fiuits de Tes prières , car cetre

affaire fut heureufement terminée à la

latisfadion de tous les gens de bien.

Il eut cette même année un autre fujet

de joyc d'apprendre les bénédictions

,

que la foy du Roy bigifmond Ill^ttiroic

iur le Royaume de Pologne: On vit à

Rome une dépuration {blemnclic de la

part des Ruflicns Sujets de cette Cou-
ronne 5 pour renouveller l'union , qui

avoir été faite autrefois entre rEglife

Orientale ôc Occidentale dans le Con-
cile de Florence. PofTevin avoit eu des

ordres exprés de travailler a cette réii-

nion , lorfqu'il paila en Ruific 3c en

Mofcovie , ôc Sa Sainteté , qui la défi-

foit avec pafTîon , lui avyit dans cette

vue confié des Brefs pour plufieurs

Wlodars ou Evcques , qui fuivoient le

Rie Grec dans tous ces Pays du Nord ;

Mais différentes atfaires furvenucs les

unes après les antres , parurent alors

plus prcfTées & plus importantes -, ainfî

celle-là fut différée 5 ou plutôt il fallut

attendre , que les chofes fulTent plus dif-

pofées , pour l'amener au point qu'on

foûhaitoit. PofTevin ne négligea rien

pour cela *, il agit , il travailla , il fonda

des Séminaires , il écrivit durant tout

!e temps , qu'il refta en Pologne , en

Lithiunic , en Rufîîe , & en Mofcovie »
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pour y engager ks Schifmatiques à fe

rappiocher de la Communion Romaine ;

c'ëtoic-Ià comme la femcncc , qu'il /et-

toit en terre , elle pouflà en ion temps
3c donna enfin du fruit cette année *

à la joye de tous les bons Catholiques
du Royaume.
Une refolurion Ci glorieufe à VEgHCc

fut prife dans le Synode afllmblé à Breft
en Lithu^înie par les foins de TArche-
vêque de Gnefne Staniflas Kranouski ;

le Roy y avoic appuyé le zele de ce Pri-
mat de toute fon autorité , & toutes
chofes nyant heureufemenr rcuiïîes,

quelques efforts qu'eudcnt fait quel-
ques Schiirnatiques pour s'y oppofer,
deux Evèqucs Rufiiens envoyez à Ro-

Jj'^^'^me par le Métropolite de Kiovie , y
'"'* '

firent
, au nom de toute leur Eglife

, pro-
fi-ffion de LiFoy Romaine , & rendirent
publiquement dans la Salle deConftan-
tin au Vatican , en préfence de tous les

CardinanXjTobéiffance qu'ils dcvoicnt
au Vicaire de J e s tr s-C h r i s t.

Poll'cvin raconte tout cela dans un
grand détail fur les Ades ôc l'Apologie
du Synode de Breft , qu'il avoit , dit-H ,

cnrre les mains ; comme rien n'échappe
à fon zele, quand il s'agit d'illuftrer la
Icience de l'Eglifc , il nous donne à cet-

'

te occafioû le catalogue des Ouvrages
Zij

Î/T
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des Saints Pères traduits en Ruiîien

,

qu'il avoit trouvez en Molcovie j il

y ajoute le Calendrier des Ruffiens &:

nous avertit qu'il commence au mois de
Septembre aufli-bien que leur année : on
voit dans ce Calendrier plulicurs Saints

de l'Eglife Romaine j il y en a d'au-

lies , que nous ne regardons pas comme
Saints , vu qu'ils nous font inconnus,

ij fait L'application , qu'il avoit à l'étude ,

Som "^ l'empêchoit point de prefcher -, il ût

durant deux ans plufîeurs Miflîons en

diffcrens endroits ; & ce fut dans ce

temps- là qu'on le pria de faire l'Orai-

fon funèbre d'Eléonore d'Auftrichc Du-
chefl'e de Mantouc , & quelque temps

après celle du Duc de Nevers.
Ti aflîftc Ces deux pièces font imprimées auflî-

'"udmeou bien que le Difcours qu'il fit à l'ouver-

i\ cit wvxié i-yje du Synode d'Udine dans le Frioul :

fnarche^ J^ place icy Ce Synode, quoique je ne
d'AtiuiiCc. fçache point précifément le temps au-

quel il fc tint : je le place , dis-jc , icy

,

tant parce que je trouve ce Difcours

imprimé l'année 1507. que parccque des

kttres de PolTevin nous font entendre ,

qu'il travaiiloit alors dans la Seigneurie

• deVenife. Le Patriarche d'Aquiléeaïant

donc envie d'affembler un Synode de

toute la Province , pria PofTevin de fc

rendre à Udine , où ce Prélat faifoir
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d'ordinaire ù refidence , ilpiit des nie-

(ures avec lui pour cette allemblée, & ie

Père n'omit rien pour (éconder le zcle

du Patriarche, ainlï qu'il avoir fait autre-

fois à Bezançon , qu.iud le Cardinal de la

Baume Archevêque de cette Ville Vy ap-

pellâ de Lyon pcnfr un iujet pareil.

Depuis ce tcmps-lâ je ne trouve point d vic^c à

qu'il fe foir occupe d'autres chofes que i'"n'»«^fl»ô

de I nnprelhon de Ion Apparat S.îcrc : La p^r^; sa-

Sociecé des Libraires deVenife, dans ^'^•

j'efpcrance d'en tirer un profit confRlé- m»»-

rable, s'en ctoit voulu ch.uger : Polie-

vin y alla apparemment au fortir de Bo-

logne , où il avoit gouverne le Collège

durant quelques années en qualité deRec-

teur : il preffa donc l'édition de ce livre,*

qui faiioit l'attente de tous les Sçavans.

Le premier tome parut vers le commen- ^^^

cernent du dernier ficcle ; il fut fuiri

quelque- temps après de deux autres;

ces trois Volumes renferment tout ce

grand Ouvrage : Il le dédia au Père Clau- n fut rç-

de Aquaviva : l'Epître dédicatoire cft'f"?'^"'^

pleine des marques de 1 attachement à Cologne

refpechicux , qu'il avoit pour la perfon- cndeuxt^t

ne de ce Général : Cela leul fuffit pour

confondre ceux qui jugeant des autres

par les foiblcfTes , qu'ils éprouvent eux-

mêmes , croient que PofTevin n'a pu ne

pis avoir de rcffeiuiment de la fermeté

Ziij
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de ce Père à Ton égard , quand il fut

qucftion de le rappeiler de Pologne en
Italie.

On ne fera point furpris de l'humble

foumiflîon, qu'il eut toujours pour ccux>

que le Ciel luy avoir donnez pour Su-

périeurs , qu<înd on fçaura l'humilité

qu'il confcrva dans les emplois les plus

éclatans j c'eft ce quejeconfîrmeray icy

Î>ar un petit trait, qui m'eft échappé ail-

eurs. Lorfqu'il éroit en Mofcovie en

qualité de Nonce de Sa Sainteté , il a-

voir avec luy un jeune Jefuice Flamand :

il fe crut obligé de luy donner quelques

avis charitables en de certaines occa-

fions ; l'ayant fait une fois avec un peu

trop de chaleur, il ne put fe le pardonner,

qu'il n'eût lui-même demandé pardon à

genoux a celuy , qu'il craignoit d'avoir

ofFcnfé i ce qu'il fit d'une manière qui

confondit & charma également ce bon
Religieux , & luy fit connoître fenfible-

ment , que la pratique de l'humilité n*c-

toit point incompatible avec le mérite

le plus diftingué. Après ces petites ré-

flexions ,je reviens à l'Apparat facré de

PolTevin.

Pour en former une jufte idée , on n'a

qu'à fe fouvenir du jugement qu'on a

porté de fa Bibliothèque, dont ce livre

ft'cft que la fuite : il fuffic de dire que
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dans ce Reciieil immenfe des Auteurs

Eccléfiiftiqacs , qui ell le plus ample ,

qui air paru depuis la nailTance de l'Égli-

fe julques à luy , ( on y en compte plus de

fîx mille, ) il rapporccleur nom &: leur

hiftoire , le catalogue & le caradlerc de

leurs Ouvrages , & pour dire quelque

chofe déplus fingulier, il y traitede tous

les Ecrivains tant du vieux que du nou-

veau Teftament , des Intcrpieces de ces

Livres facrez , des Conciles , des Peie«

Grecs & Latins , des différentes verrons

qui s'en font faites , des Théologiens

5cholaftiques &c de ceux qui ont com-
battu les Hérétiques , des Aureurs qui

ont écrit des cas de confcienccôc de ceux

qui ont mterprété lcDroitCanonique,dc5

Chronographes «Scdes Hiftoriens tcclé-

/îaftiques -, enfin fans oublier les Poccet

facrez , il parle de tous les Livres fpin"

tuels , dont il avoir pii avoir la connoif^

fance , en quelque langue qu'ils fuiïenc

écrits.

Quand ce Livre ne feroit pas compo-
fc avec aurant d'cxactirndv: que l'cft (a

Bibliotequc , outre qu'il eft impofîiblc

de donner la dernière perfcâ:ion à un
Ouvrage d'une auŒ vafte étendue, qu'cfl

celui-cy , la feule idée de ci dcffeinn'eft

^lle pas quelque cho^e d'étonnant î

Qu'eft-cc de l'avoir exécuté dans uoi

Z iiij
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âge où plufieurs ne fongcnt plus qu'à

ioiiir rianquillement du fruit de leurs

travaux , & cioyent fouvent même pou-
voir trouver dans le nombre de leurs

années des raifons légitimes > pour fe

difpenfer des devoirs les plus eflentiels.

Mais Tadion eft Tame des hommes
Apoftoliques : elle les foCitient jufques-

à la fin j ils doivent mourir debout ôc

les armes à la main. Poflevin après a-

voir confacré plus de quarante années

au fervice de TEglife dans lesMiflions,

les Voyages , les Négociations en diffé-

rentes parties de l'Europe, crut qu'il de-

voit employer ce qui luy reftoit de for-

ce â la fervir de fa plume.

Ce fervice eft d'autant plus important,

qu*il perpétue ks effets de Ton zèle juf-

ques 1 la fin des fiécles , par les monu-
mens qu'il y a laifle de Ton efprit & de fou

érudition -, ils éclatent fur tout dans ces

deux derniers Livres -, ils feront éternel-

lement l'admiration de tous les Sçavans

qui ne peuvent comorendre comment
un homme employé prefque toute fa vie

aux exercices de la Prédication & de h
Négociation , ait pCi compofer des Ou-
vrages au(Tî vaftes , &: qui demandent au-

tant de recherche que ceux-là.

11 cft dé- En attendant l'entière édition de c#
fu;c de

derniers Volumes , qu'on iniprimoic à
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Vcnile , où il n'édihoir pas moins par vcnife â

fa conduite que par l'on Içavoir , arriva
f;J^£cafio«

la grande affaire , qui fit t^nr de bruir en ^e i'iaicr.

ce temps- là dans toute l'Europe, iln'tft^^'*

point de mon fujet de la rapporter icy. »^«^

Il luffit de dire que les chofes s'ctsnt

broiiillées toujours d'avantage par l'In-

terdit que le Pape Paul V. fu'mma con-

tre la République , & par la defenfe ex-

prefl'eque la République ht de s'y fou-

mcttre dans toute retendue des Terres

de la Seigneurie , les choies alloient

le portera la dernière excrémiré , quand
Henry le Grand offrit fa Médiation aux

deux parties , qui ne voyoient qu'a-

vec chagrin les fuites de cette funefte

divifion.

Poflcvin cependant, (ce qui marque
le crcdir , qu'on crovoit qu'il avoit à

h Cour de Rome , ) y fut dépuré vers

Je Pape; Je ne diray point fi ce fut de
la part de la République , ou de la part

dts Jefuires , qu'une conjondure auffi

délicate , que celle oii ils fe trouvoienr ,

tenoit dans une grande perplexité. Qiioy

qu'il en foir , dans le temps qu'il éto/t

à Rome , les Jefuires eurent ordre de
lortir de Venife , & quelque reconcilia-

tion , qui fe fît dans la fuite par la puif-

fante Médiation du Roy trc"s-Chrétier>,

que le Pape & là République avoiciit

1 tf &^
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accepté avec plaifir, ces Pères eurent

le malheur de n'y avoir alors aucune

part 5 nonobftant les inftanccs que Sa

Sainteté de Sa Majefté firenc pour obte-

nir leur rétablifTemenr.

Pofl'evin du moins tira cer avantage

dans le dtbris des affaires de fa Compa-
gnie à Venife , que tous Tes papiers , Cts

livres & fcs mémoires furent confervcz ;

ce que ce Père regarda toujours comme
une chofe extraordinaire ôc qui tenoir

du prodige.

t: cardi Ôr dans le féjour qu'il fît à Rome ,

nai3^ro- OU ne peut dire les marques de bonté ,

ri-nglger
<î«'il ^^^^^^ ^" P^pc , ôc fur tout du Car-

à Lxriic din^îl Baronius , avec qui une certaine

de 'ibsNé-
fitTipathie de mœurs ôc d'étude luy avoir

jociations. fait lier un grand commerce. Ce grand

Prélat , qui ne l'avoir point vu depuis

qu'il éfoit revêtu de la Pourpre , vou-

lut même le régaler , ptrur renouveller,

difoic-il , entre eux l'ancienne amitié:

Un jour donc qu'il luy donnoit à man-

ger , il luy dit qu'il le croyoic cblii^é

d'employer le rcfle de vie , que Nô-
tre Seigneur luy donnoit à faire un Re-

ciieil de tout ce qui lui étot arrivé de-

puis cinquante ans en tant de voyages

qu'il avoit entrepris par les ordres des

Souverains Pontifes &de fcs Supérieurs^,

^u on y trouvcroit de quoy être édifie
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du foin que les Papi^s avoient marqué

pour couces les Egliles , & admirer les

diiférences voyes que la Providence luy

avoir ouverc a lui-même pour exécuter

leurs ordres avec tanc de fuccés à la gloi-

re du Seigneur & de la Religion.

Poiïevin répondit avec tout le ref- roffcvin

o '11- /'^ j' 1 » s'en excufa
pedt , qu il devoir au Cardmal , qu ou- ^.u- modcf.

rre que Ton âge , ( il palTbit aîois foix^n- ''*•

te treize ans,) le mcuoit hors d'écat

de donner l'application qui fcroic nécef-

fairei un tel Ouvrage, la mémoire n'é-

tant plus ni allez fidèle , pour luy rap-

peller le fouvenir de tant de chofcs , ni

la main allez ferme pour le s écrire , il lui

fembloit qu'il feroit diflicile , qu'il ne
fe mclat dans cette occupation je ne
((^ây quelle complaifance , qui ne cor>-

venoit ni a fon âge , nia fa profe/Iion*,

que quelque bonne intcncion , qu'il pûc

avoir, le Public n'en feroit peut ctre

pas tour a fait éd.hé -, que d^ms l'état:

où il fe trou voit , il ne devoir pîus fon-

ger qu'à h retraite , de à rcpsffer les an-

nées de fa vie dans l'amertume de Ton

ame , pour fe préparer à la mort. Il luy

ajouta avec toute l'ouveiture de cceur^

qu'on a pour les perlonnts qu'on aime
vcrirablernent , qu'il avoir formé le def-

fcin , aufli-rôt après que l'impreiTîon de
fon Apparac Tacré fcroiç achevé , ce (jai

Zv )
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fe devoir faire au plucôt, de fe retirer

avec la permiffion de Tes Supérieurs à
Lorecte, afin quil piir penfer féricu-

fement dans cette fainte Maifon à s'afïii-

rer (a demeure pour rErcrnitc.

Le Pare Le Cardinal fur très -édifié des excufes

lui ordon de PoflTevin : mais il ne crut pas qu'il y

"ailler/"*' ^"^^^ déférer; Il fit un récit au Pape de

l'cntrerien qu'il avoit eu avec Pofievin

,

ôc ayant fait aifement entrer Sa Sainteté

dans fon fentiment , il en reçue un ordre

pour fon amy de travailler inceffcimmenc

ace R("ciicil. Pour ce ^ulefl de la peine ^

ans ce bon Vieillard, aurait d^ècrlre , cefi

a nom , dit-il le plus obligeamment dn mon-

de , a le foulager en lny donnant de bons

Secrétaires , à ejui Hpitiffs d! fier, fans ijne

fa main tremblante en foit nullement fati-

guée . Pour les roîipçnns & les jugemens ini -

fues dis homm's , il doit peu s'en mettre en ^
peine ; le Ceul témoignage de la confcience -1

doit pnva'oir a celuy de mille autres té- |
moins i La chAr'té le fera agir-, ceft une

flamme brillante^ ^ni diffip:ra b'en tôt toit-

te lafumée , efuil pourroit appréhender de

la vanité ^ comme il cfl arrivé a S, Paul 3

^uani il racontolt lui-même ce cjuil avoit

fait ,• lafeule lecture cjuon ^e^a de ces An-
nales , fera capable de chaffrr fbut ce <jue

la plus noire mahgn'té pourrait oppofer au

contraire. Ce Ibiu les paroles de ce graad
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Pape , qui font une preuve bien forte de

Pidée qu'il avoir du mérite C^c de la fin-

céritc de Poflcvin.

Un ordre fi exprés du Vicaire de J E- scntfp é«

su s- Christ, ne pouvoir fouffrir-^^^^'f^bics

e réplique , & il etoit trop engageant . ^.^ .^^ i^

pour ne pas s'y foumettre avec joye. '--'«.s"*!

Polfevin tira de nouvelles forces de fon ^Vpc pïul

obéifTance & de la Bénédiclion du Saint *'• à^cccte

Père i à la faveur de fes écrits «Se de Tes

mémoires , que les foins emprelîcz ôc gé-

néreux de Sa Sainteté luy avoient fait

recouvrer, ilrappella bien-tôt toutes fcs

idées : Comme il étoit bon & toujours

difpofé à faire plaifir , on l'avoit prié en

ce même temps- là de revoir les Annales

de fa Compagnie i le foin qu'il prit pour
c. la , fervir , ainH qu*il l'avoue lui-mê-

me , au deilèin , dont le Saint Père l'a-

voir chargé. S'animant encore à tirer de
ce travail un nouvel avantage pour fon

falur. J; fongtois , die- il , éjnc ritn riétoit

-phis capable ,
pour ihe fa'rt rrpajfer fur

foutes les aUlofis de ma vie , cjue de rap-

pUtr , tout en écrivant > comhlen dt fois la

rr.^'Yî toute pH'ffant* deDieu mavoit délivré

de tant de naufrages fur la Mer y de tant

de dan^rers 'nr U Terre ^ icy des mains des

Hé ériifues & des SchifmAt'cjH's , ^a des ern*

htiches d'S faux Frères , d'autrefois des at^

ta^n'.s de difércm antra £nncmiSj & ton-
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Jonrs de la gueule du Lyon infernal, ^hI
cherchait à me dévorer i ce nouvel emploi ,

dit-il dans le même endroit , pourra te^ir

lieu de la Retraite , que je méditois défaire

à Lorette,

t606. Il travailla donc à fes Annales & les

acheva en aficz peu de temps , il les dé-

dia a Sa Sainteté avec une belle Lettre ,

d'oùj'ay tiré tout ce que je viens de ra-

conter j ii la finit ainfi
:f^^y

donc recùtilly

ce ejne fay pu , fen ay compofé ces Annales^.

& je puis dire qu a chaque ligne , a la vue-

de mon indignité a une part , & de l^ablme

immcnfe de la divuie fdgejf» à mon èf^ard ,

je me trouvais faifi de je nefcals cjiiellt hor-

reur de mol-même : J'etois frappé a un au-

tre cote de radorahle difpofîtion de J E-

5 U s- C H R I s T, qm sprés s'être fervi de

la koue ponr èchtlnir Usyeux d'ipj Av ifgîe,

de l'obfcure condition de quelques Pcfchcws,

pour enfcigncr le monde , de la nudité de ces

fauv/es EvangiLques pour confondre les

riches dufîeck , r-.nouvelle encore l(S mêmes

Miracles cnfefrvant de moyins tout pa-

reils peur venir au même but , afin que tou-

te la gloire hiy en foit rendue ,& que tou-

te la corfufîon foit pour nous* Que le Sei-

gneur Jésus veuille bien recevoir cet Ou-

vrage , qui efl un de fes Dons i que f^otrs

Sainteté ^ daigne aujfi le regarder avec la

mêmt bonté , qui l'a porté a me fain un
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eom^' andcm:nî d'y travràlUr. On doit re-

garder cette Lettre comniC un des der-

niers moniimcns de la piété de Poflcvin,

auflî y voit-on reluire ce zelc , cette

chariré, cet cfprit intérieur, qui en lui ne

s'eft jamais démenti.

Depuis ce temps-U Tentant Tes forces ii fe ai".

afFoiblics notablement par l'n^e & les in- F° <= ^ '*

hrmitez qu une vie aiiHi l-îboneuie ce u icciiitc

aufîi appliquée qu'âvoit été la (i^nne,

luy avoient apparemment attirées, il ne

fongea plus qu'a h r^'craite : Plus de

quinze ansavuu fa mort , il n'éioit plus

proprement occupé que de cette pcnfée,

déterminé abiolument à l'exccuif r , dés

qu'il auroit mis la dernière m.aia à Ton

Âpp<îrat facré •• Lors donc qu'il le vit

eniieremcnt imprimé, ce qui arriva qua-

tre ou cinq ans avant fa mort , il quitta

toute autre occupation , pour ne plus

s'occuper que de Diiu &: de fon Salut.

Il avoit eu toute fa vie une tendre dé- Sa <irvo-

votion envers là mainte Vierge j cette i^jsa.iuc

dcvorion luy avoit donné du zcle pour vic^r.

écrire fcs loiianges , pouraiignienter fon

cuUe 3<:pour foûtenir l'honneur de cette

incomparable Mère de Dieu contre les

Ennemis de fon Nom ; ^ nous voyons

dans fa lettre à Paul V. où il rend compte
des motifs , qui l'ont déterminé à écrire

fcs Annales , qu'il avoit formé le dciTcia
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de fe retirer à Lorette, afin de pouvoir

confacrer à Nôtre Seigneur ce qui luy

reftoir de vie , fous la protedion de
Marie, dans le même endroit, où il avoir

reçu les prémices de refprit , ainfi que
nous l'avons rapporté dans le premier

Livre de cette hilloire , en parlant de fa

vocation à la Compagnie.

Je ne fçais point ce qui l'empccba

dans la fuite d'accomplir Ion vœu , qui

partoit d'un fi bon cœur , les Supérieurs

apparemment jugèrent qu'il fcioit en-

core plus de bien ailleurs i ce qui eft cer-

tain , c'eft que peri'uadé que la vraye dé-

votion conlifte dans Tacquiefcement

parfait aux ordres du Seigneur , qui

ne nous font jamais manifeftez plus

clairement que par la voix des Supé-

rieurs 5 il voulut que la même obciiian-

ce , qui avoit réglé les actions de fa

vie, en réglât encore les dernières.

La providence l'ayant donc conduit à

Fcrrare, il conçut , que c'étoit-là , le

lieu , où il devoir fe difpofer au padage
de rEterniré : toujours zélé pour le Sa-

lut du prochain jufques à la fin de fa vie,

il forrit encore de (es mains un petit

Ouvrage de piété , * &: ce luy fut un
fiUiij. nouveau motif â profiter des avis falu-

taiies , qu'il y donnoit , en s'<ippliquant

dans fa retraite à tous les exercices de

Sa Mort

1 < i 1-

* Movitd
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la vie intérieure , qui en font propres.

La renfermé dans lui-même ne voyant

plus perfonne , mort au monde , il

paroît qu'il y fut quelque temps

,

comme fi effedivement il n'eût ja-
^J^,";^*,^"''*

mais été en vie. Son elpiu ne le refTcn- lour u

tant point encore de la foiblcfle delà- f,'';['^/l

ge , il conlervou dans la retiaite un zelc ùioiuudc

ardent pour les inrcrèts de la gloire de

Dieu , travaillant à l'avanccr^utant qu'il

pouvoit & par fes prières auprès du Sei-

gneur , ôc par les lettres qu'il écrivoit de

temps en temps à fon Général, auquel

il marquoir les vues que le Ciel luy don-

noit Ij-dcfTus , de les moyens da pro-

curer cette gloire dans l'Eglife & dans

fa Compagnie.

Une certaine finccrité rcfpeélucufe

éclate dans quelques-unes de Ces lettres,

avec une fermeté ôc un defmtérefl'cmenc

peu ordinaires &qui eft bien au-defTus des

craintes & des efpérances capables quel-

quefois de faire imprcfllon fur l'erprit

d'un Religieux > qui agiroit par dçs mo-
tifs moins purs que ceux quianimoicnt
le P. Podèvin.

Se fentant toujours plus affoibli , il

commença d'appréhender les fuites d'u-

ne extrême caducité : il paroît qu'il fc

prépara à les recevoir de la main du
Seigneur , fe difpofant â fortir de cette



55^ La Vie d u P e r e

vallée de larmes , par quel genre de mort

il plairoit à la divine Providence de l'en

tirer , ainfî qu^il s'exprime dans un papier

que l'on trouva après Ton trépas. C'eft

un efpece de Teft.^ment fpiricutl , ainfi

que quelques- uns l'appellent, unepro-

feiîîon de foy , ou préparation à la mort,

qui renferme les aàes des plus fublimes

vertus , & ces adlcs y font exprimez a-

vec une humble (implicite mêlée de la_

confiance la plus tendre aux mérites de

J Esu s - C H R I ST. Voicy cette pièce

traduite fi iellemenr du Latin , telle

qu'on me l'a envoyé de Rome , où on

lagarHc avec les lettres dont j'ay parlé

ci-d- (Tîis.

Son Tcfta. Sn^nCHr D'(H T^Hf-PHifartf & Aïlfi-

"^^^^'?'^^- ricoy-iieux yHfH' comme vous me ptrmetîtT

pTcpar^tiô ^^ l'tfpértr , av(Z^ abforbé l^Ahlme de mfs

iiainoK. mîftres & de mes pech^':}^, dans l*Mme de

vos Infinies miférlcordes ; v^lcy cfue dans

piH de jours , & fent-etre dans pm d'heu-

res , jt fnii p9Hr entrer dans la voye , ou

tout homm: doit r.icejf^-ilrement paffir : Qite

pHts-je mieux fuire , o rr.on Dieii , cjiie de

me prodeyner aux pieds de votre Fils uni-

aue Jesus-Christ, dans la Corn-

pa^nle duquel vous m'avez, fait la gra-

0e de ym recevoir , tout indigne cjne fen

fuis , & de vous conjurer par [es facrées

FUics de vouloir hstn m en appliquer le
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mérite, afin d'être en état de recevoir s

U mort i'effet de votre cimeyice infinit f

ConvAincu plus que jamaii au cowmen-'

cernent de cette année cjuil (fi tenps de

fonder 4 fortir de la vie , je m*offre entière»

ment en holocaufle à vôt'-e Souveraine Aia--

jeflé , confirmant par la nonvelle protcftA»

tion que fin fais , & qne je fione icy , hi

vœux de ma Profejfion, Je vom fupplic

très- humblement , Einté EîerKcUc ,

par ijHclque g'^nrt de mort , fnj} ce par

Cifftifîon fie mon fan j , qiit vous ayez dé^

terminé de me tirer de ce monde ^ d: vou»

loir agréer la fonmijfion avec laquelle je

faccepte à U gloire de vôtre Nom , & s
l*honneur dit Saint Sie^e y^poflol-que , oïê

je reconnols que rèfide la pnijfance du Vi-

caire de ] E s V s-C H R I s T fur la terre.

Je voHi offre toHtiS mes p:n/ées ^ foutes

mes paraît s , tout ce que fay jamais écrit,

mes oraifons , les Sacrifices que fay préfen-
/f^ a r^urel ^ tous les petits travaux que

fay entrepris , tous Us affronts que fay re-

çus de la part drs E/inen.is de la Sainte

fglife CathùLqut & Romaine , preji d^en

foujfrir encore datanta (Je , Ci vous ne me
Jtig^^ p^i indigne de cette grâce , je vohs

deynande inflamment que je puiffe les fouf-

.
frir pour la gloire de vôtre Nom , & que

vous daiinifz, les recevoir avec hcntê, par les

menai ai latres-cnieile 7).ort , que votre
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Fili uniijHt Notre Seigncnr Jisus-ChRIST

d enihrèe four moy fur la Croix.

Je rends gracts de toHt mon cœur k tons

les Géné^AHX de la Compagnie ejui ont' en

la charité de rny [upporter fi long^temps.

Je nay pas moins d^ohlgaùon a ceux

fue le z.elc a porté à rninjlrHire , k me cor-

riger& k m\?f,pécher de tomlfer : Si ûjHtL^

^ues-Hns fe font échappez^ k dire , k pen-

fer 5 a fuire cjnelque chofe contre moy , je

voHi pie , mon Dieu , de m le l'Hr point

imputer : Ai:s péchez, m*ont rendu digne de

têHtes Us épreiizes de votreJujlice ; je vous

conjure encore nne fois de les délivrer de tout

le mal, cjul p ut l(nr arriver y fa. tes , Sel-

gnenr ,
que je pitjf- par votre Sainte Aïi'

fericorie , obtenir de vous cette grâce.

Je demande tres-humblement pardon de

tontes m:s fautes au Général , tjHÎ goHVcr-

ne maintenant la Compagnie , & de tons

ceux de mes frcres , ^«; font de la me -/te

Compagnie, enfin k tous les autres, quels

qiiils [oient , que j^ay jaynais off.nfi'.'^, ou

aufqnds faurois donné quelque occafion de

chagrin. Je fouhalte ardemment de mou-

rir avec la Bèr.èdicîlon du Saint Père : Con-

tinuez f^gfjfi éternelle , k le diriger jufi-

^H's k la fin k la gloire & k l'avantage de

votre Eglife.

Et vous Tr. s- Sainte Vierge Mère de

mon Seigneur Jésus-Christ , qui
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mAVtz. ft foHZCTît affif^é .fif L's fo'ns ijnc

vous avil^fris dt vôtre Servinnr ^ ne m'a"

bétndonneK. pas ; je m: ^commande à vos

hor.trx. mairtn.trtr ^ & fur font à Ph-ure de

r,:a rnort. J( vouf dtmandi, mon S. ^^g^
TittéUire , U même proteElioii, auffi-hicn

tjtia toute U Coftr C-Ia'Ie , /tidez-^/toy de

vos pneres , CT dirigez, mfs p.is d»ins ce

terrihli p'ijfage du temps à CEtcrmté,

Je renonce k toy ^ Sar.tn
, & à tous tes

y^nffcs yfpoff.tts ; je rnionc: pour tcnjouri

à U chair & ah monde. Dans c:t état ^

Sdgmur ,
je mt jette avec ronfiance entre

vos bras. O bon Jésus , Rtdcmptmr det

homrnes , riCivez.mon Efpr.t. Ainlî foit-il.

ANTOINE FOSSEriN.
C\il ce ^He fay ftfné de ma propre malrr.

Mutant (jue je ïay pu , & de tout mon
CŒHr,

Ces dernières paroles nous font fcn-

rir qu'il devenoit toujours plus infirme,

& qu'il ne pouvoir pas aller loin : il ne

marque point Tannée ,
* au commence- ,

* ^"«'''^

ment de laquelle il nous a lailTé ces der-

niers fentimcns : Si ce fut l'an 1611.

comme il y a fujet de le croire , il n'a-

voit que peu de jours à vivre , ainlî

qu'il l'avoir prévu. Quoy qu'il en foit, il

eft certain que ce grand homme , après

avoir brillé fi long- temps comme ua
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Aftre dans l'Eglifc & dans fa Compa-
gnie , fouffi'it fur la fin de fa vie une

elpcce d'Eclipfe , & tcimina fa carrière

dans robfcurné , que l'Efptit de Péni-

tence luy avoir fait fouhairer , que les

foiblcircs de l'âge augmcncercnc , a la-

quelle le Ciel Icmbla même concourir,

foie pour accorder quelque choie à

l'humble dirpofuion de fon cœur , foie

pour achever de purifier fa verru. Dieu

permit encore que fa mort , qui arriva

lors qu'on y fongeoit le moins , fe ref-

fencît.de cette obfcurité , qu'il avoir ré-

pandue fur les dernières adtions de fa vie :

Mais fi cette more fut fubite , on voit

par tout ce que nous venons de rap-

porter , qu'elle ne fur point imprévCic ;

Ce Serviteur fidèle portoit fon amc en-

tre fes mains , bien difpofé à aller au-

devant de fon divin Maître , pour la re-

mettre entre les fiennes , au moment
qu'il Tapp^lleroit. Ce fut le 16. Février

de l'année i ^ i i. le foixcinte-dix- huitiè-

me de fon âge , & la cinquante-deuxième

de fon entrée en la Compagnie.

Grand exemple pour ceux, que le Ciel

relevé aux yeux des hommes par des ta-

lens éclatans : Grande leçon , où tous

peuvent fe convaincre que ce qu'on ap-

pelle Efprit , Science , Réputation ,

Vertu , même aboutit enfin à la pouf-
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fiere du tombeau i que tour fe confond
dans cette terre de ténèbres & d'oubli,

ôc n'eft que néant «5c que v<iniré , (] l'on

n'a foin ,ainfiquf nous nvons fujct de
le croire, de celui , qui fait le fujet de
cette Hiftoire , de le rapporter unique-

ment , entièrement, & conflamment au
Souverain Seigneur Dieu des Sciences

& des Vertus , a qui foir la loiiangc &
la gloire dans tous ks ficelés. Ainû
foie- il.

f I N.
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Il retourne cq Pologne , alïifte i U Dicte de

Vaifovicj 4;*



TABLE
Il s'intérciic par ordre de S. S. pour cntrctc»

nir la Paix encre J' Empereur Rodolphe & le Roy
£cicnnc. ^^ij

Cette CommiiTion luy attire des aiFaires.

Obcïflânce de Podevin. 467
Il adrcllc plufieurs Ouvrages à SigiTmond

Bathory Vayvode de Tranfilvanie. 467
II fait quelques couries Apoftoliqucs en Saxe

& en Bohême ^690'fniv.
Conversion mcrveilkufe d'an Gcniilhomme

Arien, qu'il rencontre en fen voyage. 471
Son zele pour la Suéde. ^74 &fuiv.
Il répcnd à l'Hércciquc David Chytiée, dé-

die fon Livre au Roy Jean III. les vues dans la

conipofjtion de cet Ouvrage. ^j6 ér [niv.

ii s'intcreflc pour faiie recevoir en Pologne

la rcforjnation du CalciKiiier faite par Gicgoi-
icXIII. 481

Pour appaifcr les mouvemcns excitez par les

Hcrcciqucs , à Riga , & pour réconcilier le Gou-
verneur de Vcndam avec l'Archevêque. 484 (^
Juiv

Bien qu'il fait à Derpt , où il fonde ]un Sé-
minaire. 45»o

l\ eft rappelle en Italie après la mort du
Roy Etienne 494
5a vie particulière à Padouc. 497
II exécute le projet de la Bibliotîicquc , & à

^nelje occafion. 4t>^ o> fuiv.
Il forme Saint François de Sales aux hautes

fcienccs & à la perftchon Chétienne Vues Pro-
phétiques

, que Dieu luy donriC fur ce Saint

Prélat. jo; & [uii>.

Il eft appelle à Rome.
*

jio
Eftime que les papes font de luy. jia
Clément VIII, fait imprimer au Vaticajî la

bibliothèque de Fo^evin. £io^c de ce Livre. ; 14
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Il cft ciuplovc ciauslatfairc cic l'Afolutior»

àz Hcn^ le Granti. jig
II eft à ccc:c occafion obîigc de fortir <îe Ro-

me, /j^
Il fait des Misions en pluficurs cndroirs. jn
Il c(\ appelle par le l*atriarc!ic d'Acaiiécaii

Cor.cilc d'Udinc <Urs le Frioul. !a n.ème.

Il vaqu'v à 1 imprcfiîon de fcn A\^xrat j'acré,

Caraûcxcdccc Livre. jit
Ilcft envoyé de Ver.ifc à Roir.e à l*occaI'.oa

de i'ir.tcrdic îa«icc contre la Rcpr.biiquc. jiy
Le Cardiral Barpnius veut l'c. gager à écrire

rhiftoirc de l'es Négociations, rolkvins'cn ex-

cufcpat huoiiiitc. Le Pape luy ordonrc d'y tra-

vailler. ;i8. ô" fuïv.
Sentimcns t?c p1ctc tfrcz de la lettre cju il ccrir

au lape Paul V. à cette occafion j-ji

II le çlii^JOic à la mort par fa Rctrai:c. i*
dcvonon à la fair.tc Vierge, il demande de fc

retirera Lorette. jj j

Son Tfftamc;)t fpirirucl. Sa mort à Ferrarc,

Albert Pue de Bavière confahc Poflevin

fur les afrri.rrcs de !a Religion i^^
Annibal de Capoui) Archevêque de Naplesob-

tîer.tde Si.xtc V. la pcrmiflion de retenir Po/Te-

viii en Pologne. 49^
Ariens, kollpvjn agit & écrit contre eux en

Pologne & en Tranfilvanie. 468
Providence fpecialc fur un Gentilhomme

Aiicn, c^ui Te convertit par fon miniftcrc. 47

1

B.

BAsTLJDES.pu Jean BafîloGrard DuC
de Mofcovica recours au Pape. ij^C?* (urj.

Honneurs qu'il fait à Pcflcvin
,
qui lu y cft

envoyé en qualité de Nonce. 171. 2-5 (^ [uiv.

Ses entictiejQS en ptclcacc de toute !a Coui dil

A a vj



T A B L E
Czar fur les artâircs de la Religion. ^Ci^fut'V^
Importcmcnt de ce Prince contre Poflcvin.

T, r j -
'^^

Il le radoucit. 378"

II. tâche de Tcngagcr à comitiuniquer avec

foH Patriarche. 3^^
Saocflc & fermeté de PoiTevin en cette oc-

cafion. 196. 358
JBafilc le renvoyé avec des prcfens que Polfevirr

lefufe. 410. 411
Il luy recommande les Ambafladeurs qu'il

envoyé au faint Pcrc. 450. Voyez. Poircvin 4,
k. s Livres.

Bcfançon. Il s'y tient un Concile National.

Ce qu'y fait Poflevin daus ce temps- là par

l'ordre de l'Archevêque. ij6. 1/7
Bourdilloiv Maréchal de France

,
préveiîur

d'abord contre PoiTcvin par les Hérciiques ,

xeconnoJt bien- tôt Ton mérite ^7. js Ô* ff*iv.

Sainte Brigitte de Vaftene. Poircvin vifite ce

Monafterc par ordre du Pape. Sainteté des Re-

Ijcficufcs qui s'y font conlerrces malgré Jes

efforts des Hérétiques. 15J. 142. Il confirme

rAbbrffc dans fa dignité, admet les Religieu-

ùs à la. Piofeflion , ics coafok, les anime. 144

C
CARDINAUX afîtdionez à Poflevin.

Hypolitc Aldobrandin veut le mener en

Pologne , le confultc fur les adirés de la Léga-
tion. J05

Le Cardinal d'Armagnac. Ce qu'il fait à Avi-
gnon pour PoiTevin. iig

Le Cardinal Baronius l' engage ^'dc la part

d'Innocent IX- à écrite contre Machiavel, /i j

II le preffe d'écrire Thiftoire de fes Négo-
fiations. jiS

i^ ÇAxdiaal de Bouiboa le fait picchei à
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Roiicn , &à Dieppe. 1 14. 145. 14; C?* ^«/v.

Le Cardinal deGonzaguc luy confie l'cdiica-

tioçdcsdcax Princes les ncveax.Lc fait nom-
mera Ja Commanderic de FofTan. 5. Il

Le Cardinal de la Baume l'appelle à Beiançon

pour y prêcher durant le Concile National qu'il

avoir convoc]i;c. ij6. ijj
Le Cardinal Radzcvill le féconde dans rétabliT-

fcment d'un Séminaire à Vilna. 44S
Le Cardinal Strozzi appuie Ton zeîe à Mar-

feillc. 1 10

Le Cardinal 0:ton Trucfcs le veut mettre

en qualité de Secrétaire auprès de l'Emptreux

Perdiiîandl. il

Chaftcic. Eftimc que PoflcTÎn fait àc cctrc

vertu.
^ y;, je

Charité pour les Pauvres , les Malades , les

PrifonaJers, les Criminels condamnez à la mort.

Voyez Poflevin Liv. i

Charles IX. Roy de France. Eflime qu'il fair

^e Poflcrin. Voyage de ce Père à Bayonne au-
près de ce Prince, les bontez dont S. M. honore
la Compagnie. 106. ni. iii
Charles de Sidcrmanie s*oppoIc aux projets

<îe Poirevinen 5uede. 11 r

Cacheiir.e Bci.cJitti AbbcfTcde faintc Brigitte.

Sun courage & la foy. 14}©'/m/v.
Catheriiic de Pologne Reine de Suéde agic

pour la Converfion du. Roy Ton Fpoux Jôj O*
fuiv. 118. 115?. Fijfloirc de (a fainte Vie & de
fa Mort. 147. Eloge de fa foy fait à fes Obfc-
ques par un Archev. Luthérien. 248

Conférence de PolTcvin avec Philibert Duc de
Savoye 19 ç^ [mv. Avec quatorze Miniftrcs

dans Ic^ Vallées des Alpes. 42. 43
Avec le Miniflrc Pierre Viret à Lyon en pré-

fence des principaux Seigneurs delà Cour, ioo«

10\,& fuiv.

^Ycc pluficurs Piotcftaai co Tianfilraûîç 4



TABLE
& en Hongrie. 4^^4 &ff*iv.

Dans la Luface avec Scuiret Profcflcur àt
Wathcmatiqucs à i'occaficn de la léformau'on

du Calendrier. 483
Avec le Duc de Ncvcrs àRcmc pour l'A'p-

folariorj r'e H^nry le Grand jifj

Convcrfions inli^nes en France. 7j.i4j-. en

Fo^oenc. zc8. en Sucdc 153. Voyez Pofîcv.

CZAK. Oiginc de ce i»om. Tentatives faî*

tes par Jcs Ambùfladeius de Moùovie pour

l'obtenir au Traite de Chivcroiia. Il leur clt

icfufc. 31J-. 316 &fuiv.
D.

DA V 1 D C H Y TR e'e Hérétique fameux.

115. PoflcYin écrie contre luy. 216. tij
Dieppe. Effccmerveilkux duzcicdc PoflTcvin

dans cette Ville. 14). 146
Diette de Varfovie. Services que PoiTrvin y

rend à la Religion. 4/8. (^ fuiv^
E

EM o N D Augcr célèbre Jefuitc. II s'aflbcîc

PolTevin dans le miniftere Evangclique. 89
II le défend contre les Calomnies intentées à

'

Avignon contre luy. 131 Effet admirable de

Ton Eloquence à cette occafioo. 131
Efclavts Chrétiens délivrczen Mofcovic à la

prière de Pofltvin. 401. 411
Etienne Bathory Roy de Pologne. Eloge de

ce Prince. Eltimc qu'il fait de Poflcvin. 103.

IC4 Ç^ fuiv.

A la perfuanon il fc déclare contre l'Héré-

tique Voianus. ley. Ecrit au Roy de Suéde,

aïo. Il fait la Guerre aux Moiirovites, 151. Ac-
cepte la Méeiiaticn du Pape propofce par Pof-

fcvin. 167. féconde fes projets. Ses Lettres au

même PofTev. joo. Ses bontezpour les jtfuites.

509. Nomme des Ambafladeurs pour la Paix.

313. Sa grandeur dans cette Paix. 319. Ses

lîiiiiCes intcntious pour le bien de la Religioû,
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5 5J. Son zclc pour !a ijtablir dam la Livonfc.

343. Honneurs cu'il à fait Riiia à Pu lie vin &
aux AmbafTarlcurs Mofcoviicsà (a coiinHcra»

tion. 419. II reçoit pour la c]i?a:r cire fois

Pofîcvin avec diltindion. 4;5. dcfcrcncc qu'il

a pour fcs fcntiincns à l'cccanon c.qs O nfc-
rcnccs publiques, que les Hcrciiqucs dciran-
doient. 44^

Il fait plu/ïcurs fo:i(^ations en faveur de la

Compagnie. 450. 11 cuvoyc Poficvir, en Tran/il-

vanie4yi. Il le confulic dans les aif*ires de
la Dicte de Vaifovie. 4^9
Mort de ce Prince. 49j
Exercices fpiritucls de faint Ignace. P:ofit

qu'eu tire Pollcvin. 6. Il dirige plaiicuis per-

Ibnncs fuivant cette méthode. 49^
F

FRANÇOIS David Hcrciique Arien en

Tranfilvanie. Sa fi;) tras^iquc 457
Saint François de Sales. Il étudie à Padou?.

Il prend Poflevin pour l'on diiedeur dans fcs

Etudes & dans la vie fpirituclle. /of. & eft

alfiAc par luy dans une e;rande maladie, joy.

P{ llcvin luy maïquc les vûc$(^c la Providen-

ce a lur luy pour le bien de roiŒglirc. jio
François Turriano écrit contre l'Hcrctiquc

Volanus. 10^
G

GENERAUX de la Compagnie qui s'in-

ccrcfTent pour Poflevin.

Jacques La yixz le reçoit à Rome. 16
L'envoyé tn Piémont. 17
Eftimc qu'il fait de fa Doctrine & de fa Ver.

tu 6y 64
Saint François de Borgia l'admet à la Profcl-

f\on des quatre vœux. 114
Evrard Mcrcuricn le fait Secrétaire delà Corn-

pa;;nie. 165

Claude Aqua-Vivalc rappelle en Italie, 4^7



TABLE
Poflevin luy dédie Ion Jpfarat facré. /15
Geniilhommc Arien converti en Pologne par

le miniftcre de Poflevin. 471
George-Jean Duc de Deux- Ponts tâche de

faire anctci Poflcvin à fonpaflage par l'Allema-

gne. 199- il5

H.

HEnry li. Grand, Poffevin agit à

Rome dans TafFairc de fon Ablolution. jip

Hérétiques palTcnî: en Mofcovic, y répandent

des écrits contre le iaint Sic^c. 3;8
PofTevin y répond >& prclcntc fon Livre aa

Czar. 404 t^fuiv,
I

JAcQjuis MoLviNiEN AmbafTadcur Je

Mofcovie. 40^
Poflevin le conduit à Rome. Caradcre de

cet AmbafTadcur. 41;
Jean Bafilidcs ou Bafile. Voyez BafTIe.

Jean 1 1 1. Roy de Suéde. Hiftoirc de fon

élévation fur le TrôacHc Suéde 166. c^fuiv.

Il demande un Prêtre pour l'inftruircdans la

Religion. Jyt
Poflcvin efl#cnvoyé en Suéde, 175
Ce Prince fait Abjuration cr.trc fes mains.

1Ï6 & fuiv.

\ Il change & fe déclare pour les Luthériens,

ut
j

5es entrctfens avec Poifevrn ^o6. 107 (^fuiv^.

Ses irréfolutions, 11^
Il fait prier pour la Reine Catherine dans les

Obfeques de cette Prîr:cciî"e, fuivant l'ufagc de
l'Egliie Catholique. 148. 14p. Voyez Pofl'cv.

Jea^^ Zamojki g^ranrl Chajîcelier de Pologne.

Son union avec Poffevin pour le bien de la Re-
ligion. 50J. 3 il. 333. 134. 3 53 & fuiv.

Interdit de Vcnilc. Pofl'evincft envoyé à Ro-

inc à ceue occafioo* J17
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Juifs. Grégoire XI il. prci-d leur Maifon fous

fa protection à la pricrc ce PofTcviu. i6j

L

LEo N , Achille , Louis Ga^liardi trois frc-

rcs. Leur vocation à la Compagnie. PofTevin

touché de leur exemple prend la rcfolucion de

l'imiter. ij. i6 c^fuiv.

Livonic réunie à la Pologne par le Traité de

Chivcroiia , où Poflevin prcfide en qualité <fc

Légat dcpu:é par le faine Siège. 31}. 54/.

Louis de Gonzaguc Duc de Ncvcrs. Ses ha-

bitudes avec Poflcvin à Toccafion de rAbfolu-

don de Henry le Grand. s^9
Poflcvinfaitfon Orailon Funèbre. /ii.

Livres. Zciede Poflcvin à cnoppofcrdc b^n$

à ceux que les Hérétiques débitoient, 4S. jj.

^S 7t- 91- 9 5 & fuiv. i;o

Sa Bibliothèque, fon AfpArut f^cré j fa lé-

ponfe à David Chytréc. Eloge & caractère de cc«

Livres. Voyez- Poflcvin.

Lyon. Ce que Toflcyin y fait pour le bico

de la Rcliç^ion. 71 ç^ r«»f*'

Cette Ville eft furprife par les Héréu'quc$.

Comme^Tt Poffevin cchapc à leurs pourfuires.

77- 78 & fuiv.

II fe joint au P. Emond Augcr. Leurs fuccéi

dariS la nacmc Ville pour le bien de la Religion.

Z9 & /«iv.

Il s'offre au fervice des Peftifèrez. 10/

M.

MARIE D'A f T M c H E Vcuvc de l'Em-

pereur Maximilien donne à Poffevin. la

qualité de fon Ambafladeur auprès du Roy de

Suéde. 174
N.

LAuRENT NicoLAÏ Jcfuicc vient ea

Suéde.

Il pcifuadc au Roy Jean de fe iccoaciricr



Table
â î'EgliTc 168. i69- ce qu'il fait pour cela

avec PofTcvin. x^j
Il Tort de Suéde avec Poflevin 139. 140.

O.

OBEISSANCE. Exemples rT.cmorabIc3
qu'eu donne Pofïcvin. Voyez Poilevin.

P

PAdoui. Poffcvin y conduit les deux Jeu*
nés Princes de Gonzai;uc, f. Là il s'appli-

que à l'étude de rEcricurc 4. Il s'y détermine
centrer en la Compagnie. 14'
* If y palïe à Ton recour de Pologne , pluficurs

années dans la retraite. 4.57. Il dirige (iiinc Fran-
çois de Sales dans la vie rpiiitucllc & dans Tes

études, &c. j-07

Papes aifedlionnez à la Comptlg;nïe.

Pie V. lay fait écrire It Livre du Soldat Chré-
tien , pour le diUribucr à Tes Troupes. Jip

Le juftific par Tes Brefs des caloruniçi in-

teintées contre luy dans Avij;non. 135
Eftinac extraordinaire qu'il fait de Poffevin,

llnct,

Grégoire XlII. appuyé par fcs confciLs l'cta-

blilTemcnc des juifs convertis ^66
L'envoyé deux fois en Suéde en qualité de

Nonce. 1-7}. 19

1

En Pologne & en Mofcovic. ijp (^ fuiv.

Il k charge de pkifieurs affaires à la Cour
de Vienne & à celle de Pologne. ' 45 1 '

Innocent IX fait imprimer à Rome l'écrit

dans lequel Podcvin porte fon jugement de qua-
tre Auteurs fimcux. jij

Clément V.HI fait imprimer au Vatican la

Bibliothèque de Poflevin j[4
L'empLyedan5 l'affaire de l'Abrolutioa de
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Henry le Grand. Jip

Paul V. Fait tranfporccr de VepiTc à Rome
tous !cs MCi-r.oircs de PoUcvin duraot Ictempt

de l'Interdit. J5 i

Luy ordonne d'écrire rhiiloirc de fcs Ncgo-
ciiJors. ;3a

Pliiiibcrt Emmaiîucl Duc de Savoye écourc

avec plaifir Poflcvîn iur les affaires de la Reli-

gion. 19, 30. 51 0> futu.

L^cngagc à vifitcr les Vallées des Alpes. 36

Le faïc prtlchei à fa Cour. Sh ^^
L'cnvoyt à Cbambery éi
Pierre Virer Minilnc Hérétique confère avec

PolTcviu 100. Hiltoirc de la Conférence tenue

en prcfercc des prir.cipaux Scigneuis de la Cour,

lorfcju'ellc èroit à Lyon. ConfudcHî cjue ce

Mii^iftrc y reçoit. loi Qr> (utv,

Pomui de Ja Gardie enToyé à Roc:c poar trai»

ter de la récouciliation du Roy de S^tdc ]càn

} 1 l
.

^71- & f***"^'

Travcrfc lc5 projets de Poflcri». lit

R.

REroRMATTONdu Calendrier par Gré-

goire X I n. Zcic de Pofl'cviû pour la

fcûrenir. 4S1
Religieux Mofcovites riCtez par PoiTcrin.

Q^I cf\ leur caractère. 34I
Rcli'icufcs de Suéde confcrveat l'intégrité de

leur foy parmi les Hérétiques. 19;. 14}
Ce que fait Pcflevio dans la viûtc de Icui

Monaf^erc. 144
Rodolphe I T. Empereur reçoit plufîeursfois

Pûdcv n avec bonté. 1^4. Vy z. Ant, PoiTevin.

Roiien PciTeviii y efl app<-i;c de a x fois pat

Itc Cardi;>al de Bcucbon. Son zclc dar.s cette

Ville. II). 145- i;c &finv.
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Se H isMATiQjJEs. Poflcvîn travaille â
leur léunion.

Réunion de ceux qui font fotimis à la Cou-
lonnc de Pologne fous Te Pontificat de Cicmcnc
VJII. ;io

Séminaires. Eftimc que fait Poflcvin de ces

fortes d'ctab'iffcmcns.

11 contribue à la fondation de ceux d'OI-

mutSjioi. de Braucfbcrg. xio. de Vilna*, de

Dcrpc , de Kolorvvart , &c Voye:^Ant PoflTev.

Sigifmond Augufte donne occafion par fon

indolence aux malheurs de la Religion dans la

Pologne. lo;. 45^
5igi(mond III. fils de Jean III. Roy de

Suéde écrie au Pape. 18S
5a fcrnfCtè dans la Foy. 154. ijj
McDte par là d'ctrc élevé fur le Trône de

Pologne. ij8
Zcle de PofTcvin pour ce Prince. VojiSi

Anr. Poflcvin

Sigirmond Eachori neveu d'Etienne Roy de

Pologne, VayvodcdeTranfilvanrc. 4/1
Pollcvin le vient trouver delà part du Roy

fon oncle pour le bien de la Religion ih.d.

Il lu y adreflc pluficurs Traitez contre les

Héréf'qucs, 467
Stariflas Kranouski Archevêque de Gncfnc.

Eftime qu'il fait de PofTcvin. Il l'employé

dans Ton Diocefc. 448
Paît réimprimer fon Epître Catechétique.

Staniflas Vvarfevitz Coi fcflcur de la Reine

Câtherire. 134
Son union avec Poflcvin pour le bien de ia

Keligion. Ihid.

SsL fermeté dans l'éducacioa du Prince Sig,iL-
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moni. 15^

V.

VA L E n I I N Evêquc de Viîna. Tendre
cftimc qu'il fait de Poflcvin. io8

Il lai donne fa bcnéiiclion le voyant fur foa

départ pour la Sacde. io>
Vier.:c. Dcyodoa à la fainte Vierge. Vojexi

Ant. Poirevin.

Vo'aiius famejx Hcretiquc. to/

Ses projets déconcertez par Poflcvin. xo/

Y.

YVeî liTartier Doyen ^t faint

Eciennc de Troycs ami de poirevin. ij8
Ce Père lay envoyé fon Epicrc Catcchéci-

<]ue. i;9
Mort hcurenfe de ce Doyen. Son zclc la

}ay attire delà part des HéréLiques. léo

Z

ZApolscie. Paix de Zapolfcie ou Chive-
roiia mcnaoce par Pofllvin. 510. jj?

Zelc de Poffevin pour h Converfion des Hé-
rétiques , des Juifs, des Scaifmatiqiies. VoyeK,

.Aat. Poflcv.





Fautes à corrhcr,

"pAgil 8. &ésh lignée. Cr lô. col, /i^Ç^CoiL

^ P^ge hj. iig. II. pour le i Itjtx. po^r i çq
riKccrc ciî podcllion.

Prf^f if . /. I ;. prcparoic , Itf, jjrcparcrok.

?rf^# jg.i'. i5.at)ami:!ablcs , cr.-t /'s.

i'/»^#45./. ly. ainûqac nous ia/ons vu , or<*

?4^« 45. /. 7. <îc livre/.'/" Je livre.

P;i^tf 4^. /. 17. cju'ii en avoit priXc , ôf^tcn.

J'^i' J°- ^-^ J- inlfiJ'cnc , Uf, ia^iirc.

Piigr • 6. /. >. prétei tiens , ///. prévcntiots.

Page éé. l. xo.de va.if , ///. daJJcr.

Pa^c m./. 11 à la rcte ,Uf. à leur tcic.

Pa^t lit. /. lie?" »i celles <îui inoi.doiu.t Icilll

coeurs , lif. celle qui ii o.idoi: Icurcœai.

P^^e 130. /• r qu on ics icpar.dit , i:f. le.

p0ge 148/ 4 • ^ *^tjus , otez &i.

Péz^c i\^.l. j établie, Uf. cubli.

P;»jf **<./. 19 tiic-Soi.a, li[. tric-Sop,/. 1^,

Ion fil5& lacccffear, /i/. & ibnlacccilcur,

Psgt lé 7.1. y auiant J'dn , //j^. autant que J'un,

P^* 174 /. iS. dcniandoit, /i/. iiiaiiil dciran-

doit.

Page 191 /. i^- avec'///, à. ^
Pii^r If <. /. *4 iifc arrivent , lif. ils ariîvereK

'Page 1;;./. ij iucendiecaui'ce,///. caufc. i^i.

Mo
?4^< i;é /. II. du même, ///. du Pcic Pollcv.

page i4;. /. zo. Etienne I I. ô'ez. I 1

page ti$. l 6. lif. deux petits vaics, /;/ de deux.

Pag^ }Oi /. 5. Plcfkou Capitale , ajcU'tT^ , du

Duché de même nom dars la grande Ru ific.

Pige )i6. /. 14- Czar. ///. Ccfar } 31. /. ^.

P4/r 340 a la marge, ^4fir ofculê , iif. (ruf/i

o/c«»/p.

P>»/« 364./.!^. cdebrc,/»/. cclcbicioit,



Tfigi 57Î- ^ 17. il Itîi ordonna^ /»/- qa'il luy or-

donna.

f^l^ 3*4 • ^ !'• quiiid il fc la fiit , \if. <^uand

û (c la fctoit.

iMge 3yi /. ij.Pourgatoirc , /i/. Purgatoire.

?/ï^e jf /. /. ;. en cet ordre & appareil , /;/. en

cet oidrc& cet appareil.

fage )9S'l' î^. en paiciculier,/r/".& en particu-

lier

iMge^iZ.l. i6, dans Ton Séminaire, lif dsLa%

un Scininairc.

PA»e 414. /. ij.cnfin, /i/. iirafrûrcenfin.

Page 418.*//! w/»r?r , à l'Epante, Iff à Lépante.

f^J' 459- ajoutez, a //» marge , Lej- Hérétiques

demandent des Conférences publiques. /. 15.

infolencc , /;/ indolence.

?>i^/445. / x6. les Conftantins, ///. les ConC-

taiitius.

Page 4^7. à U marge MU dejfus de ijî6. iS,

ajâùteZj S pond.

Fage 4;o. /. 19. les ouvrages , ///. ces.

Tage 4tS\- l' ij. infpiroit ,///. infpircroit.

f/ige^éi. l. dern. juiHftc, /i/. jaftificf.

Tagt 466 l. dern en Allemagne , otez ces mots,

FAge. 4 7f. /. 14. c'cft Dieu , lif»ccû à Dieu.

Fage 484. /. X} recevoir ce nouveau Calen-

Adrier, /;/. le recevoir.

Page 490.1. i8. à la douceur ;& Thumilitc,

lif, & à rhumilité.
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